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PUBLIÉE PAR M. FÉTZS,

(6Finua i83o.)

NOTICE
mm tB8 èJBB soissBs.

Il Mrait imérefl^ant de remonter à Torigiiie des i|irs na.*

lîonaux des peuples divers qui ooaTient la surfitce dii globe

terrestre, d'en comparer le» analogies avec les traditions

j^5lori(J^es de commu^icatioi^s quec^ pei^ples ont eues entre

imxj dp r^hçrchèp 1^ souvenirs ^;S*y lient, les droQnsr

lances cfui ont 9ccoinpaçQf& leur composition, enfin* les in«

Ûuences «qu'ils ont eues sur les mœurs et la civilisation. Mais

outre que Ton serait exposé à mettre souvent des conjectures

^la place des faits et de fiiire di^roman au Upa de rhistoire, de

parrilies recheriches seraient enyiroonéesde tant de diffiçul«

iés, quil ne se trouverait peut-être pas unhomn^e assez cou-

ragea:^ pour les entreprendre , ou assez habile pour y réussir.

j)L ne vouloir remplir quVne petite partie de cette tâche , il

se rencontre déjà tanjt dedifficultës? Fkir exemple, les auteurs

suisses qui ont youlu remonter à la source de leurs mélodies

4e montagne^ , avouent cju'ils n'ont trouvé (|u'incertitude et

C!Qntra4îptioj|i dans les traditions Ipcalfes c^u'ib ont consultées»

Tout cp qu^il est perm» d'affirmer, ç*^t que plusieurs de

ces mélodies, partîciiliferentient celles <ju'on désigne sous le»

Ijioms de Rqn^des Fâches, sont for^ anciennes, et quelles

se sonjt jtjraQsii^ises de génération pn jgcnéFation sans subir de

modifications notables^

y* YOL. I



Il est presque impfiMiU»% dflRMt une idée eiacte do
duint national de la Snisse , et de définir le charme particn-

iicr et caractcriMÎqi^; qui lui i i,t propre. 31 faut entendre nn
Ranz (le.i f olJêcs. |)Qtif. eft ^tfir ia utfio^jg ; fpv^ie cxpiica*

tion , toute théorie ne peut en donner que des notions in-

complètes , ailxqueHesla musique notée ne supplée même
que d^une manière înipaçfa^te. Lef airs - les plus vulf^ires

sont ceux q^iii présent* lit le plus de difficultés à la notation.

Les thèmes eu sont assez simples ; mais le faraud nombre

d^omemens que les pâtreay inbodoisent, les traits non me-

surés, les passages
. s|[^ita la voix d^ poitrine aux sons

QUtUiraux, qu on nomme en Suisse J odh îi^ ne se peuvent

^<Vri|ce. Leherg^er d^'^j moiiia^nes, libre coiDme l'air quil res;-

gjj^ ,
^*^^]|^ndpune à toute sa ûiotaisie lorsqu'il chante ce que

ni^lf^ éc^Qs^çpètent , sans s'astreindreà des r^gle^ qui lui son^ .

inçofljp.Mes et qui généraient refl^sion de soq âmp^ il invente

n^^Jlç forqies qu'il ne redit jamais exactement, parce qu'il

0||^e ce qui lui est inspiré par les lieux, les circonstances

^ ^tef^^H^f^f Q»^c*q^^fP« î\ twe d un. moyen iMirticulier

P<^uî; reQfffi|çer ?a voix et lui donner certaines inflexions
;

c'est ainsi qu'ei) cJiantant la chanson Appenzclloisc ap|>cléc

Iç, Bpu^ouser^ il appuie le plat de la onain çaucho î^ur l oreilla

df^ i^^qiDÇ çioié^ VB^àÀh qu'il introduit le pouce de la droite

4an^,raMtrç; P^it.<^.'?py^n.il dooRç plas aénergie àaa voix.

Parnii les airs suisses^ le Ranz des. Vaches^ ou plutôt les

Ranz , car il y en a nn pour chaque canton , ces airs, dis-je,

tiepn.^nt le premier ran^. Dans le patois de la Suisse romane,

Rp^^ tîi^Tfi^p^ une suite d'objets.qui vopt à la ^ ou à la

suite, les uns des antres; le Ranz d^s Fâches est donc en

musique la marche des vacîit?. Cet air, qui na point d'ana-

logie avec les mélodies des airs nationaux des autres peuples

connus, paraît être fort ancien^ Son. effet phonocamp^

tique dépend du lieu où il est chanté, et de b méthode
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de celui qui le chante. Meiôsiier û fait une rcmarcjuc trc -

juftle à ce sujet : a Le voyag;eur, cJit-il, qui fait assembler

» des chanteurs dans la chambre d'une auberge dcs.monta-

» gnes, pour y faire exécuter quelques chansons suisses,

» adoptera ropiiiioii de ceux qui jugent livec sévérité ce

» genre de chant. Les ranz des vaches , comme en {général

u tous les airs dos paysans suisses, veulent être entendus

» d'une certaine distance, qui est absolument nécessains

» pour modifier la rudesse des sons sortis d^une poitrine vi-

» goureuse et proféré"' avec énergie. » Bridel, dans son Con-

servateur de la Suisse (t. i , p. 4'^9 suiv.)
,
ajoute à ces

observations le passage suivant : » Ce ncst point sur un
» théâtre d*opéra, où dans une salle de concert qu'il faut

i> entendre le Ranz des Waclieh ; il doit être exécuté dans les

» lieux mêmes où il fut fait , au milieu des rochers des Alpes

,

» sur la porte d'un chalet, au bord duu lac entouré d'un

» troupeau. U lui faut les accompagnemens de la nature, U
» fracas d'un torrent ou le bruissement des sapins agités, la

» voix de l'écho, qui le répète et le prolonge, le» beugle-

tt mens des vaches qui y répondent*, le carillon de leurs

H clochettes qui y jette au hasard des sons à intervalles iné-

» gaux. Il est du plus grand effet dans nos hautes solitudes

,

1» et semble tirer des paysages Alpestres quelque chose de

» solennel et de mystérieux , i^urtout quand il est exécuté

» de nuit, sur les flancs de la montagne opposée, sans qu'on

1» aperçoive ni les chanteurs, ni les instrumens, et que le

» silence absolu de Theure et du lieu.est brusquement rompu

» par ces modulations simples, mélancoliques et presque

V sauvages, dont la répétition na rien, de monotone. »

Toutefois, bien que ces ranz îles vaches ^rdeni de leur

charme naturel dans un salon, ilspeuvent feire grand plaisir

sils sont chantés dans leur tradition , comme madanio

Stockhausen en a fait entendre plusieurs à Paris, et notam-

ment le suivant :
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Le» niéloilioft de» ranz tîcs vaches iUt XOhcrhusli , de lY)-

hevhind^ à\X Sichenthal ^ de VFmmeruIml , de VEntlibuch
^

de ïuéfjpenzell , des Ormonds du cantoo de Vaud^ des mon-
tagnes de Gruyères du canton de Fribourg, ni celui quon
nomme le dépaj-tpour les Alpes , ne se ressemblent point. Il

y a même des cantons, comme l'Appcnzcll , où il en oxible

plusieurs qui sont absolument dififérens Tuu de lautre. Leur

mouTcment est en général lent comme la marche des ani-

maux pour laquelleellesont été composées ; mais il en est dont

le caractère a quelque chose dejoyeux, eld autres qui sont mé-

lancoliques. Par exemple, les ranz des vaches de VOberhasU,

du SiebentJml^ et de ï£mmentluil sont composés d*accens de

joie , et ceux de VOberland et celui à'u^ppenzell où Weigl a

puisé les tlièiues de quelques airs de sa Famille Suisse , iiiii-

pirent la mélancolie. Je terminerai cet article par les pre-

mières phrases de ces diverses mélodies » afin de donner une

idée juste de leur caractère.

11 est à peu près impossible de traduire d une manière sa-

tislàisante les paroles de ces chansons rustiques
,
parce que la

plupart sont sans intérêt , ou se rapportent à des usages du
pays, ou même n*ont qu*nne si(;nification obscure. Ce ne

sont en {ijénéml que des appels faits aux animaux par le

vacher ,
qui les désigne tous par leur nom sur les mêmes in-

flexions de voix ^ ce qui donne lieu à ces répétitions si nom-

breuses des mêmes phrases qu'on remarque dans les Rant

des Vaches.

Ces ranz des vaches ou des chèyres ne sont pas les seules

airs nationaux des Suisses ; ils ont un grand nombre de chan-

sons qui'rappellent des usages du pays. Telles' sont celles

qu'on nomme le Chasseur de CJuimuis et la l isitc Twcturne,

Cette dernière se rapporte à une coutume singulièrequi don-

nerait une idée peu favorable des mœurs de la Suisse j si Ton

ne savait qu'elle existe de temps immémorial dans quelques
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caillons allemand», et notamment dans cclut de Berne, sans

qui! en ait jamais résulté de désordres dans les familles. Cet

usage y consacre par une longue série de siècles, consiste en

oc qu'à certains jours de la semaine , les garçons d^un villag^e

vont passer une partie de la nuit auprès des filles dont ils veu-

lent faire ou cultiver la connaissance. En arrivant chez Tunu

d'elles, le garçon débite un discours pour demander à être

admis prèsde celle qu*il a choisie ; cette demande et la jeune

fille sont le sujet de la chanson. Après cette cérémonie, le

jeune homme est admis a passer la nuit dans la chambre de

sa maîtresse. Ce qu'il y a de singulier dans cet usage , c'est

qtie la paysanne qui refuserait de s*y soumettre serait désho-

norée, parce quon la soupçonnerait d*intrigues secrètes.

Je ne dois poiut oublier de mentionner les coraulas du •

rantou de Fribourg , espèce de mélodies d'un genre particu-

lier, qui semblent avoir plus de rapport avec certains airs

des paysans russes qu^avec ceux de la Suiase.

Parmi les airs de la Suisse, il en est qui ne sont pas em-

preints du caractère orirjinal qu'on remarque dans les an-

ciennes mélodies : ces airs ont été composés depuis peu par

des compositeurs qui y ont fait entrer les formes musicale»

modernes ; il est facile deles distinguerdes autres. Lemélange

qui résulte de quelques fragmens d'aucienues chansons avec^

ces formes musicales , dte à ces mélodies nouvelles lintérct

qui s attache aux anciennes.

Quant aux airs de danse , si Ton excepte la singulière mé-
lodie dite Roiigouserj cl un petit nombre d^antres, on en

trouve pou en Suisse qui participent du caractère original

des autres airs.

Les rans des ^vaches que je donne ici sont beaucoup plus

développés dans lés recueils qui ont été publiés à Berne ;

mais il m'a paru que ces commencemens sont suffisans pour

en donner une idée juste.
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NOCYELLES DE PAaiS.

OPÉRA-COMIQUE.

L'Hôtellerie tle Tcrracine , o^év^ en trois actes ^
paroles de

M. ScRiBB , musique de M. Avber.

De quelque façon qu'on conçoive un opéra, il faut tou-

jours qu il appartîcDue au drame sérieux , au genre bouffe

,

ou au demi-caractëre^ qui tient le milieu entre les autres. Ce
derniergenve , dans lequel le Mariage de Figaro, de Mozart,

tient la première place, et le Mariaî^e secret , de Cimarosa,

la seconde, est celui que les poètes et les musiciens fninçais

choisissent de préférence depuis environ vingt ans \ mais

personne n'bplus travaillé aie mettre en vogue que Messieurs

Scribe et Auber. En toutes choses, chacun porte les qualités

de son esprit ou de son génie , et les genres se modifient par

les pencbans de ceux qui les traitent. Ainsi le demi carac-

tère a pris entre les mains de Mozart une teinte mélan*

colique ,
parce que cette teinte était celle de son génie -,

Cimarosa, au contraire, y a fait entrer souvent le style bouffe

pour lequel il était né \ de nos jours , les auteurs de l opéra

nouveau, que jeme propose d'examiner dans cet article^ ont

fiûtdelesprit sémillant la basede la plupart de leurs produc-

tions. Les ouvrages qu'ils ont écrits pour letbéâtredeVOpéra-

Comique peuvent être, en ^^jcncral, considérés que comme
de jolis marivaudages poétiques et musicaux , dont lesprit
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fait px'Oéque tout les Trais , et dont robjct têt bien piu5 d a mu-

fer ifs»' speetiteon qni^ de les lotéreMef «mi 'd*i!ftçil«r léap

§Aié. Ils oDt'mmmt iséoni daii»>leiir hu!ty «t peu ite wt^
rièm d'artistes ônt été pliis hëui^ses qiie la leùr.Tae toc-'

cèô enhardit -, peu d'auteurs sont tentés de changer de mé-

thode quand iU ont trouvé celle qui fait réussir ^ ii n!ëst

j^ittt étomiant que M. Scribe ait traité la plupart de'«es

Mtjétâ 'de ta 'ttéine tnaiîièfe / Yâm cpie'îeiii' ^enre'fâl diffé^

rent. Glissant avec adresse entre une s il aanon intéressante

et une autre de franc comique , il n'aborde réeUement nî

Fane ni l'autre , se contentant de faire pressentir te qa'il ne.

point, n ifime surtout à tromper le S|]»ectat0àr , à lui don-

ner des affections qQ*il prend ensuite plèliira détruire, à

lui laire croire à des cvéneraens qui n arrivent point, en un

mot, il cherche à Tctonner et non à l'émouvoir.

' la prérame que si Von adipemèit à M. te'ibe le reproche

de ne mettre dans ses pièees ni assez d'intérêt /ni aÂe^ é^-

vrai comique, il répondrait qu'une scène ne puui éîre inté- '

ressante qu autant que les acteurs sont capal^les d en saisir

l'esprit et d'en exprimer les intentions, qu*ii hë fout pas

moins'de tadent pour vendre les situatibons comiques, et que'

leé aciieinv de' la me Ventàdonr ne sachant faire ni Funè ni

l'autre chose ; il est forcé de les tenir dans une sorte de mezza

tërmine fçrt convenable pour leur médiocrité. A cela
, j'avoue

que je n^autais rien à répondre. Toutefois, jeierai observer

à M* Scribe que dans ce système il est de certains sujets qu^
ne faudrait pas aborder, parce qu'ils ne's'accommodent point

de CC'8 espèces d'escamotables sccniques ou le personnage

principal fait le contraire de ce q'.i'il devrait iàire, ou.ne fait

' rien dn tmtt. L'histoire de i^m Dim^olo est de ce genre :

ridée qu'on se Mtde ce femeux voleur ne se prête point à-

le voir dans une situation presque passive pendant toute la^

durée de la pièce. Je sais qu'il n'en pouvait être aiitremeni
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sans qu'il en résultât un mélodrame à grandes machines , ce
qui n^est pas de trop bon goût ^ mais la condiisiDii est qu'on

n'aurait pas dû ftiire un opdra sur les aventures, de ce fii-*

meux chef de Toleurs. Quoi quil en soit, Voici comme
M. Scribe a tracé le plan de son nouvel opéra :

' Une troupe nombreuse de brigands désole les environs; de
Borne ; Fra Diavolo en est le chef; des dragons romains sont

en cantonnement à Terradne pour les poursuivre sans re-

lâche. Lorenzo, leur brigadier, est amoureux de Zerline ,

fille du maître de rhôtelierie du lieu ; mais Liorenzo . est

pauvre, et Zerline est promise à un riche meunier des.en-
virons. La voiture de lord Kohbourg et de lady Paméla , sa

femme , a été pillée par les brigands ; ces deux caricatures

anglaises, qui auraient été comiques il y a quinze ans , arri-

vent en jetant les hauts cris. Sur leurs Indications, les dra-

gons se mettent à la poursuite des.brigands. Bientôt le mar-
qili» de San-Marco arrive dans un superbe bndau; ce

marquis n'est autre que Fra Diavolo déguisé.

Parti de Naples en même temps que lord Kohbourg., il

s*est arrêté dans les mêmes auberges, et en disant la cour à

lady Paméla, en a reçu des renseignemens sur la route que
les époux devaient suivre, sur Texistence d'un écrin magnifi-

que dans la voiture, et sur une somme de cinq cent mille

francs, qu^on allait placer à Livoume. Cest lui qui a fait

parvenir ces renseignemens à sa troupe, mais les . 5oo,ooo

francs ont échappé aux recherches des brigands, parce

quils sont en billets de banque cousus dans la doublure de

la redingotte du lord. Cest ce que Fra Diavolo apprend de

sa bouche ; il se promet de ne pas laisser échapper Foccasion

de s'emparer de cette somme. Lorenzo , de retour de son

expédition, dans laquelle il a tué bon nombre de brigands,

rapporte lecrtn de lady Paméla ^ on veut lui faire accepter

ose de 10,000 francs promise par lord i&ohbourg
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à qaî lui fera retrotmr diaaam ^ il refîne ^ Zerime

accepte potar lai cette somme qai doit fiidUter ion uoicm

avec le brîî^adier.

' Au second acte ^ les Anglais se retirent dans leur chainbro

pour y passer la nuit. Zerline qui se croit seule dajisla

sienne ^ se déshabille sur la scène , et se couche en expri-»

niant sa joie de devenir la femme de Lorenzo. Mais Fra

Diavolo s'est caché avec deux hommes de sa troupe dans ua
cabinet de cette chambre; il en sort après que Zéi'tine. s'est

endormie , et après quelque hésitation , se décide à &ire tuer

la jeune fille, avant d'entrer dans la chambre de lord Koh-

bourg. Dans ce moment, on frappe violemment à lauberge^.

c'est Lorenzo et ses dragons. Fra Diavdo est forcé de se ré-.

fo^er*de nouveau dans le cabinet, Zerline se lève, s'IùibiUe

et jette la clef à Lorenzo qui parvient jusqu'à elle. Tout

i'hdtel est en émoi, lord Kohbourg arrive, Zerline sort, et

Lorenzo reste seul avec l'Anglais. La chute d'unmeuble dan»

le cabinet leur fait coniiaitre qu^il s'y trouve quelqu'un.

Lorenzo se dispose à y pénétrer, quand Fra Diavolo en sort -,

pour se venger de tout le monde , il dit au lord qu il est là

pour sa femme , et à Lorenzo qu'il n'est venu que pour Zer-

line. Fureur de Ton et de 1-autre, défi de la part du bri-^a-

dicr, et rendez-vous pour se battre.

' Au troisième acte , Fra Diavolo a repris ses habits de chef

de voleurs. Il n'ira point au reipidez-Yous^ il y a placé quel*

ques hommes qui sont diargés de tuerie brigadier. ÇehifKâ'

ne veut plus voir Zerline qui , dans une heure , doit être

mariée à un autre, sans qu'il veuille lui dire le sujet de sa,

colère. Fra Diavolo a laissé dans l'auberge les denx. brigands

qui ont passé la nuit avec lui dans le caUnet, afin qu'ils lui

- donnent le signal du départ des dra.^on8, pour qu il vienne

avec sa troupe piller l'hôtellerie et s emparer de l'Anglais et

de sa femme. Ces deux hommes, échauffés pair le vin, se
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fappellent » eo voyani Zerline , les paroles qu'elle a ftUle^ €«
«ongeftiK à ion mariage âYpc LonBzo* ZerÛôekt estoid^

ce lui est un trait de lumière. Elle appelleLmrenso 'prêtàparr

tir, lui fait part de ses soupçons, les deu\ liommes sont ar-

rêtés. On trouve sur eux les inteutiona écriiez de ir ra Dtavolo j

ils sont contraints de donner le si<^nal ; oii se mét en embu^
cade, et le chef de 'voleurs tombe- daoa le piégé avec «si

troupe.

La multiplicité des couplets, romances et petits airs dans ua
opéradonoe à celui-ci

,
Tapparence d'un vaudeville reaforcé»

quelle que soit Tél^noe dea motil» ; jé dirai pàu» , cette mlil->

tSplicité est même défavorable au- succès de ces petites pièces;

que je ne voudrais point bannir de lu scè ne de TOpéra-Co-

mique, mais dont je voudrais (juon usât sobrement, dut

le marchand 4e musique en tirer un moindre bénéfice, ei

dut la partiuon se viendre- un' peu inoins eher. Ce o'm pas

non plus que je voudrais mulli{»lier les* mdrceaux de grande

proportion dans une parlilion destinée à l Opéra-Comique
,

le compositeur serait trop exposé à les entendre mal exécuter
^

mais je ne voudrais pas quon écrivit un opéra en trois actes

sans qu'il s*y trouvât un seul duo , et sans y mettre plus d'un

air développé, comme celasW pratiqué pom tffâtellerie de

de Terracirw. On a reproché à M. Auber, dans quelques

journaux sa parcimonie de musique dans cet ouvrage ; mais

que poovâit-il £silre avec un pareil oadre? U n'est qu un seul,

moyen pour classer lès merceatix qui doivent entrer dans la

composition d'une partitioti , c'est que le musicien se chargé

lui-même de faire cette classification , comme font les com-

pos teurs Italiens. Si Ton adoptait cette méthode, on verrait,

disparaître des opéras français, ces suites de trois ou quatre

romances ou couplets , ces airs successifs du même caractère

ou ces duos qui se nuisent mutuellement lorsqu'ils sont

accolés l un à l'autre. La variété, qu'on ctierche euvain dans
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la plupart. de ces opéras, naîtrait d\ine bonne distribution

des morceaux , et la durée des ouvrages serait mieux assurée.

L'ouverture de VHôtellerie de Terracine a été tirée de

Topera de Vendôme que M. Anl>er a écrit autrefois pour

l'Académie royale de Musique : quelques changemens y ont

seulement été faits. Telle qu'elle est , cette ouverture est d'un

genre convenable pour le nouvel opéra. Le chœur des sol-

dats , qui sert d'introduction au premier acte, ne m'a pas

semblé fort remarquable ; mais la romance , Cher Lorenzo ,

consen'rz Vespérance , qui le suit, est d une élégance d'har-

monie et de chant où Ton reconnaît la plume de M, Auber.

Les couplets chantés par loi'd Kohbourg et sa femme , ont

fait rire par leur comique \ le motif ma rappelé un air

de vaudeville qui eut autrefois beaucoup de vogue. La
chanson. Voyez sur cette roche ^ est jolie 5 il y a dans

la seconde partie un mérite d'arrangement dans Fhar-»

monie et dans lart d'exprimer la parole qui a été générale-

ment remarqué. Le morceau le plus important de cet acte est

un qmntetto dont l'expression est dramatique, et qui est par-

faitement mis en situation.

Le second acte commence par un trio charmant dans le-

/ quel je n*ai trouvé de repréhensibie qu'une certaine succes-

sion d*octaves entre Tune des voix de femme et la basse
\
je

soupçonne que la faute a été faite par M""' Boulanger, et

quelle n'est point écrite. Les couplets de ChoUet et le ron-

deau de Prévost, qui viennent ensuite , méritent d'être

distingués ; le finale m'a paru un peu négligé.

Dans le troisième acte , se trouve un air chanté par ChoUet -,

c'est le seul de l'ouvrage qu'on puisse réellement appeler un

air : malheureusement il est assez faible. Vient ensuite le

choeur de pdquesjeunes, excellent morceau de verve.

Voici qudques-uns des motife les plus jolis de la partition

nouvelle.

Digitized by Google



i6

ffi
" '

t
/' Il i

I I Ij ^'jffjnU^̂
^

.MU

nirji^izixi hy Google



'7

L'exécodoQ et la niie en toène de ïHôtellerie de Ter^

racine ont été meilteiiret que de coutame. GioUet et M^^ Pré-

vost ont particulièrement fait preuve de talent. Les autres

chanteurs sont fort médiocres ; mais ce que le compoMleur

leur a eonfié n'est pas an-deiiiiiB de leufs forces* G>mme ao-

tear, Ghollet n'a pas jirodiiit iMauooup d'effet, mais il est

vrai de dire que son rôle n'est pas fort bon , et qu'il ne donne

guère d'idée du fameux chef de brigands qu'on a ¥oulu.re«

présenter. Sanf quelques intiMnations on peu douteuses, il

n y a que des éloges à donner à M"* Prévost.

Les chœurs ont été chantés plus juste et avec plus d'en-

semble que dans la plupart des opéras qu'on entend au

tbéàtre.de la me Yentadour.:Quant a rotchestre , il produit

«mîoun.peu d'effist , ce.qui me pânitt devoir être attribué

en partie à la mauvaise coupe acoubtique de la salle. Décidé-

ment cette salle est fort mal construite pour la musique* •
)

FÉTIS.

THÉÂTRE-ITALIEN.

Reprise de Clari , opéra en trois actes
,
musique de

On ne' peut mer que Tabbé Arnaud ne fut fondé à dire

vers le* milieu du dix-huitième siècle, que l'opéra italien

n'était quun concert, dont le drame était le prétexte. Ce

nest pas. que le langage passionné eût été complètement

ignoré^ jusqu^alors par les musiciens italiens : Alexandre

Scarkitti en avait foit apercevoir les premières traces dans

les opéras qu'il écrivit pour lesdiéâtres de Rome etde Naples ,

antérieurement à 17^5 ^ ses élèves Pergolèse et Léo avaient

perfectionné ses innovations en ce genre, et avaient connu

^* VOL. 3
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mieux qae lui i*art d'exprimer k» paroles^ et de tirer d'hen^

Tmx effets deknnrarnitigeaieiit; enîiBMajo etlonielU«iwent

écrit de» scènes plus lortes et pluê pathétiques que tout ce

'^notL avait fait avant eux *, mais pour une ou deux 8ituatia£i&

hteu imdiieft, que d^mrs de pkoage^ ^que de langueur dane
le reste de Tactlon» qœde ^sacrifiocs aux grâm de la îpaté^

lodic! Plus tard vinrent Paisiello, Cimarosa. Guglielnii ,

qui , dans leurs opéras bouiles etde demi caractère furent plue

dramatiques que leurs devfeuusiers , mais qnî ne purent ban^
nir entièrement la monotonie de Vt^ére, seritu Cerle , Ikurt

-n*a point d'accens plus touchans , plus expressifs que ceux de

Nina , ni de verve comique plus mordante que celle qui trille

dans il Matrimonio segreto-y cependant, on ne peut nier

quà^ôlé de ces beautés de premier ordre, il n^y ait béau*-

tsonp de "vide résultavirt'deoonventiorns.fiiusses dont GimarMi
et Paisiello n'avaient pu s'afi&ancbir.

La vérité, principe de ce genre qu'on désigne maintenant

sous le nom de romantique , et qui veut foire invasion dans

les arts, la vérité, dis-je, avait été cependant découverte

par Gluck long-temps avant que Paisiello et Cimarosa écri-

vissent leurs beaux ouvrages; mais cette vérité, alors trop

nue et dénuée de formas mélodieuses , h'était foktilt à IHisage

des peuples de lltalie : je n'en veux d'autre preuve que la

difficulté qu il y eût toujours de leur faire goûter les com-

positions des écoles allemande et française *, les mélodies de

Mozart, si suaves qu^elles soient, neiîirentméme désignées

par eux que sous le nom de mélodies ^vîùîerttes , tsMt lis

avaient d'aversion pour toute musique dont le but n'était pas

uniquement de délecter roreilie. Les progrès de rinstrumen-

tation furent nécessaires pour préparer en eux laréveilution

qui , tôt ou tard, devait s^opérer dans lenrgofit*; ^saitetréw-

lution ftft eiftreprise et beureusemeift exé<nitéefwrfliwiiMi ,

qui
, plus quHin autre ^possède les qualités nécessaires pom^i'
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une senbhM^ métam^phoa^ H ialfeit, em oifet, k m
fijcnie naturellement dispose à T^xpreseion dramatique

,
join-

drele çion d'invc^t^r 4^ i^«^4if^ 4éUcieu8es , {)oiir habituer

des omlles iialiei^oM à éqoutor ii^ec ptnitîr faniil d'.iin
'

ordiestre fQrmjdaUe , à ne poinit jse ifévolieromoiM line luii**

monie chargée de plu» de dièsonanccs et d'enharmonies

qo'il n y ea ^ut i»»s \e» ouvrage dm moMÀeuè aile-'

manda et feançaiPi^ ^Sn k #'iikl^«Ner & fa'OOKleiiimicèitt-

<pie de iDOTonuu dont la i9éM«e:n*él«li que la partie acoe»*

soirc. Rossini me j>araît être le musicien le mieux organisé

qui ait existé pour upe ;»e«(iblable révolution; ajoutons qu ii

oiqnii préciB^pie»! s^vl momeat le igim fovoraUepcmr wéwmr
comme il Ta faits car une aorte4^ fetigae» réstritante d*«Ki

genre qui n avait presque pas varié depuis ving-cinq ans
,

lui avait préparé cette attention du public, si néceaaair^ à qui

veut Aire comprendre des innovatinos.

On ne «"arrêtera point k la Jînite où l'art ctst arrivé par

les travaux de ce grand musicien. Bien qu'il aitcompriB celte

vérité dramatique sans iaqui^Ue il n ya point de durée pour la

mnsi^iue , il n'a pas. fait dans ses opéras i|«Jiens tout ce qa'il

pouvait foire en ce yenre : lui^ie^iue Ta ^nli djè# son arrivée

en France: aussi s'est*il beaucoup modifié dans ses dernierB

ouvrages. Le jeune Bellini beaucoup , moins favorisé de la

nature sous le rapport de la mélodie ^ mais pourvu d un .sen-

timent dr^unat^e :trè»»profond » a beaucoup ajouté aux cen-

çessionâ faites par les italiens dans \ces derniers temps aux

exigeance^ de la scène. Le grand succès de ses opéra» du

Firate et de FÉtrangère , prouve le penchant des specta*

teurs ultcaçiontainspourçes Qondition8».(iyi leur dépfaûsaient

fort autrefois^ parce (juell^ Jeiir ,rappelaient Ja mnaîque

française.
i

Dans sa partition de Clari , M. U^leyj n a pas craint de

faire dominisr le style. draina^C|nei cçiracière dtsUnptif de
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réoole dan» laquelle il a été élevé : on né peut <)ae te louer

de celte détermination. Il est une fusion à faire des qualité»

des divers systèmes qui finira par rendre la musique fran-

çaise phis mélodique et mieux rhythmée» qui rendra les

chants italiens plus scénîques , et qui introduira tant en
France qu'en Italie

,
quelque chose de la profondeur irsthé-

tique de récole allemande. Plusieurs scènes de Touvrage de

M. Halevy sont conçueslargement et sont vraiment bien sen-

ties. Je regrette que plusieurs diangemens faits lors de la re-

prise qu'on vient d'en faire, aient fait disparaître des choses

afjréahles, telles que la chansonnette si jolie que M"* Mari-

noni ne chantait malheureusement pas trop bien. La grande

scène que M"**MalibranafiEiit substituer, dans le second acte,

à celle du départ , ne me paraît pas une amélioration. Cette

scène est trop longue pour la situation , et n'est pas aussi fa-

vorable au développement du talent de M"'^ Malibran qu'elle

Favait espéré. Les chaleureuses inspiration» de cette canta-

trice touchent quelquef:>is à Texagération ; cette scène est

Tune de celles où elle tombe le plus souvent dans ce défaut.

Le danger d'être mal chanté par des acteurs secondaires

à obligé M. Halevy à convertir en pantomime l'action épiso-

dlque du premier acte ; mais en voulant éviter un mal il est

tombé dans un autre , le froid inséparable d'une pantomime

mal exécutée.

' Le départ de Donzelli pourLondres va interrompre encore

les représentations de Claris c^est la seconde fois qu'un évé-

nement semblable s'oppose au succès prolongé de cet ou-

vrage.

—* Heinefetter, qui possède unejolie voix et de la faci-

lité , ne peut malheureusement se défendre d^une certaine

mollesse dans son chant et dans son exécution dramatique.

Elle a osé dernièrement aborder le rôle de iSémiramis, après

M^^ Sontag \ il n'était pas difficilede prévoir qu'elley échoue-
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mît : c'est ce qui est arriTé. Il n'y a pas encore dans les pro-

portions du talent de M"*" Hçinefelter ce qui est nécessaire

poiir.se tirer heureusement , à Paris , d'une pareille entre-

prise. Le râle de Séndrands est un des plus difficiles du

théâtre Italien, et même du répertoire de Rossîni ; il faut une

grande énergie ^pour en triompher, et l'énergie est précisé-

ment ce qui manque à M^^" Heinefetter. Du travail» heau-

coup detravaily est nécessaire pour développer les moyens de

cette cantatrice.

— Le jeune Uurtaut, élève du pensionnat de TÉcoie

royale de Musique , à débuté ces jours derniers dans FeuH

ploi de Levasseur, à FOpéra. Le WHe de Mc^^ne lui a point

été favorahle ;
je m'y attendais. La voix de ce jeune bomrae

,

quoique d'un heau caractère de hasse, na point ass^ de

timbre pour la vaste salle de l'Opéra; à rOpéri^*Comiqiie , il

aurait été une acquisition préoieyse; mais ce sont des dî^

tinctioiib que l administration qui régit à la fois l'Opéra et

l'École royale de Musique n'a pas l'habitude de faire.

—- On aiinonce k mise en répétitioD d'un opéra en trois

actes au théâtre de rOpéra-Comique , dont le poérae est de

M. d'Epagny. La musique est d'un compositeur qui n'a rien

donné jusqu'àœ jour sur la scène lyrique ^ mais qudques

morceaux qui ont été entendu»dans les aalcins , ont fiût beau-

coup de plaisir, et sout de boa augure pour le succès.



GONGBaTMNHi PAB M. PULIS,

Le vendredi
f

2'i janvier.

M*'^ 8outag, quoiqu'au moment départir, avait prêté à

M. Pixift l'appui de son beau taleat. Cette cantatrice a chaaté

bomvie elle ôhante : c*eét assez- feirc son éloge , dans

Tîfi avr de M^BCàdatite , vth duo de Rosslnï ; et dans un aîr

Allemand de M. Pixi» , M*"»^ Sontag a excité lour à tour le

plaisiv et rétounemeRt^ mais c'est surtout le Garçon Suisse,

ittéreeau pemi*- le ebant et le [liaud de M. Pixfs, qui lui a

valu d*linehiflieB transport» d^adrahtition. On n'en peut pas

dirè autant de M***" Masson : nous frvôns exprimé notre opi-

aioB »ur cette demoiselle en parlant de la première soirée de

M. iVIoschefôsy et nous Layctts retrouvée la même- au concert

de M. Pin».

* Uti trè9»jolî dno e»nic«mm à-Mretéditë pwt M\\iMt et

iH^iâ, qui en est Tauteur. I\»?te roniposition, fort intéressante

pardejaiisdétails^receTaitencore un nouveau lustredek bril-

lante exécutionde ces deux habiles artistes. Un rondeau bril-

lant exécuté par le Bénéficiaire, a donné occasion à ce pia-

niste de développer un talent énen^ique et correct. M. Pixis

est connu d'ailleurs comme Tun de nos plus habiles profes-

seurs de piano ^ et comme un compositeur élégant et riche

d'harmonie.

L'ouverture de Fidélio^ arrangée pour deux pianos à huit

mains, parM. Paver, et exécutée par Fauteur et MM. List,

Hiller et Pixis, avait ouvert le concert , cl produit de rclTet.
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SOIRÉE MUSICALE

nwirCB Mft Mé Mùtaaxti»,

Le mardi 26 )MiTi«r, <lM«.le* Salon» île M. Vite,

Qu'il y a de puissanoe dan» le nom d*un grand artiste !

toÎD«Tavoirété Mitfiiit paruiij&rpreniièTe«éanoey le» nombreux
admirateurs beat» talent^M. MoBchefê», étaient rerenus

plus désireux quejarnais de renlendre et derapplaiidir. L'élite

de» ar(wtes et des amateurs les plus distinguée de la capitale

se tfoirvaleAt péimis à b seotmde Mirée de M. Mosehelès,

et ce qui est peu coÉmun , totni étaient d'aécord^ oa n'en-,

tendait qu'une \oix , celle de l'admiration.

Lorsqu'on entend M. Modkietès , dont le talent est si déli-

cat, si rempli d'éniigîevqû est tour à tour si graoîeluL, ai

mâaneéiique, qui parle au eseur aTec expression si

forte, si intime ^ on ne peut s'empêcher de faire malgré soi

des comparaisons, et de se demander si le piano est le même
inatriment , lors^n'il est joué per lui , ou lorsqu'on l'entend

SMS ka doigts de la plupart des pianisica de Téeole aotuelfe,

qai semblent avoir oublié que la musique est un art du cœur

pkuôt que de l'esprit, et qui négligent tant ce qu'elle peut

aTob de senti pour en fiedrè un c^jet de ouriiosité mécanique*

Mon, ce n'est pas*I0 même instrument , ou du moins ce n'est

pas le même artiste , Tun est le fruit du travail: Fautre celui

du génie. Ët pour preuve de ce que j'avance
, je ne veux

prendrequeM. Moschelès lui-même. Il y a i{oelques années,

ilne s'attachait qu'à exciter rétonnement; combien il a grandi

depuis lors! il a compris tout ce qu'il y a de beau, de su-

blime dans son art ^ il en a senti toutes les ressources et se

le» est appropriées* Lui aussi a nue exécution qui tient dad

prodige , mais avec plus de charme et aveo une qualité de

plus : le génie ^ celle là en vaut bien une autre.
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M
L'exécation n*eflt pas comme on tait le seul mérite de Tha-

bile artiste dont nous parlons 5 ses compositions sont aussi

fort remarquables, liajoué à la seconde soirée un concerto en

nd majeur* Ce morceau renferme des beautés du premier .

ordre; Tadagio est simple mais il est grand
,
large , et Vatté'

gro rempli d'élégance et de coquetterie. Ses études sont cbar-

mantes , et sa fantaisie sur uu air autricbien est pleine d'ori-

ginalité. Quant à son improvisation, elle ne ressemble nul-

lement à celles que nous avons Thabitude d^entendre ; il y a

un plan , une idée première à laquelle se rapportent toutes

le» autres» et c'est ce qu'où voit rarement. L'air de la Clo^

chette : Me voilày et la tyroliennede Guillaume Te//,sontles

deux thème» que M Moschel^« a choisis , et autour des-

quels il a grouppé une foule de détail» délicieux, Troi» salves

d*applaudissemens ont accueilli ce morceau.

M. Preumayer possède 9 sur le basson, un talent fort dis-

tingué'. La qualité de son qu'il tire de son intrument est

pure , moelleuse et puissante -, son exécution est parfaitement

correcte et ne laisse jamais l'auditeur inquiet* M. Oury
a fort bien exécuté un air varié de M. Bériot : nous avons eu

plusieurs fois occasion de parler de cet artiste , et toujours

des éloges se sont rencontrés sous notre plume. MM. Vogt et

Baudiot ontaccompagné M. Moschcles avec leur talent accou-

tumé, dans un trio sur des motifs de Moïse. M*" Masson et

Hutkinson ont chanté plusieurs morceaux qui ont produit

peu d'eflFet.

Un petit incident a failli troubler un moment la paix et la

bonne harmonie. M. de Bériot s'étant trouvé subitement in-

'disposé, et n^ayant pu jouer, a été remplacé pat M. Oury.

Un monsieur, qui tenait beaucoup apparemment à entendre

le premier de ces artistes, a protesté hautement contre cette

substitution^ et ce»tavec peine qu on e^t parvenu à rapai»er.

Les discussions qn^on est habitué d'entendre ait théâtre,
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aoot-relles lMeii placées dans m salon ? Nous ne le pensons

pas : d'ailleurs, la personne si exigeante pouvait se faire res-

tituer,son argent, et je pense que M. Moiicbèles le lui, eût

Teikda avec plaisir afin d'éviter le lirait.

Le piano de M. Pape sur lequel M. Mosehelis s*est fait

entendre a produit beaucoup d'effet par son volume de son

,

particulièrement dans le médium et le dessus. Les pianos de

M. Pape sont construits d'après le principe du mécanisme

en dessus de la corde , principe que la théorie démontre

posséder des avantages incontestables, raais dont la prati^

que n'a pas encore tiré tousles effets qui doivent en résulter,

parce que tous ses élémens ne sont peu^ être pas encore bien

connus* M. Pape y a fait de grands perfeciionnemens depuis

deux ans , et les résultats qu'il çn a obtenus depuis peu sont

très-satislaisans.

CONCERT

AU BÈirÉPiGB n'um famillb- pautbb ,

Rarement les concerts , et surtout les .concerts de salon

,

ont de quoi satisfaire complètement les gens de goût. A colé

des meilleures choses, on rencontre si souvent la médiocrité^

que le plaisir qu'on^ en reçoit est presque toujours mêlé de

dégoût. Un concert tel que celui qu'on a entendu le Si jan-

irier dernier, dans les salons de INIM. Pleyel , où tous Ics'cxé-

cutans étaient des virtuoses de premier ordre, et dans le-

quel la perfection était constante y devait donc exciter de

yïh transports dWmiration ; jamais matinée musicale n'a

plus complètement satisfait un auditoire choisi que ne Ta fait

celle dont il s agit.

Dans son troisième concerto pour le piano , M. Kalkbren-

ner, déployant les ressources de son talent admirable , a été
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totnr à lottr 'brHkifit, nrajefttaebx
,
élég^an» et i^ctevx. La

netteté merveilleuse de son exécution , et surfont la puis-

sance de sa main gauche ont causé autant de plainr (}ucy

* d^étoanement à la foule d^artiste» qui asBMtaient an'oonoert ;

c^est sartôift dana la fantaitie qn*ï\ a torndiée dans* la seconde

partie de celte matinée
,
qu'il a atteint le nec plus idftà d'une

exécution parfaite. La réunion de toutes les difficultés , qui

iif'exclaaîeDt ni la gràea ni la correction, ne -peut donner

qU^ioxie faible-idée de Peffet pffod:uit par le* virtuose daae ce»

mortieaii, dont la eomposition est d'ailleurs remplie de

charme.'

L'instrument sur lequelM. Kalkbrenner s*e8t feit entendre

est un de ces excellens piànos imbriqués par MM. Pleyel et

compagnie, dont la réputation est maintenant assurée dan»

le monde et parmi les artistes. Sous le rapport de la qualité

de son y ces pianos ne laliient ri^ à désirer et me semblent

même l'emporter sur les pianos anglais, qui furent long-

temps les modèles de la fabrication^ MM. Pleyel et Compa-

gnie ont perfeetignné leur ouvrage eu changeant le système

de leurs claviers, et en letir donnant une légèreté qu*ils

n'àvaient point autrefois.

MM. Tulou et Vogt . dont les lalens complétaient la partie

instrumentale de cette matinée intéressante , se sont fait en-

tendre , tun , dans un air varié pour la flûte , l'autre dans'

une fantaisie pour le Hautbois. Les nommer, c*est dire assez

qu ils ont charmé rauditoire par la suavité et le fini de leur

jeu.

. La partie vocale de cé concert n'était pas moins remar^'

quable. M"" Damoréaù et Dabadie, MM. Nourrit, Levas^

seur et Dabadie en faisaient les frais. La délicieuse voix d'A-

dolphe j^îqurfit et son sentiment parfait, unisaux accens màlcs

et vigpuceux de Dabadie ont produit Feffet le plus satisfaisant

dans le beau duo de Guillaume Tell, Dans un duo de Ros-
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silli , M"** Dainoreaa et Dabadie oDt fait beaucoup de plaisir

par le cbarnie de leur exécution. L'admirable pureté de vo-

oalifltttloii et dfiÉfondtfûn de M*^ Dtamorëau s7m ciii«àice dé-

veloppéedaiis des varrhttlom amng^êe^ airee an goût j^arfah

par M. ParT sur un tbémc 'de Mozart. Maljjré le méritd

incootestable des morceaux de ^cbant que je viens de dési-

goer , je dois dire 'que les honneurs du concert ont été pôur

deiitoolBpûaititMGmçàî^L'oneMlebca»tMàttïHoijeU
ierie Poriugaùie, adknînblemettl bien; chafaté» par. Aiol|iiie

Nourrit, Levasseur et Dabadie,. l'autre est le quatuor de

VJrato y doni i esécutioaa été aiuBi parloite qail «oit poisiiiie

d<i le dMÎrer. • ' :
>

Une .aaseniUéeaQitibreuÉe Bt obonfei aBaktait à celte M-f
tlnée. . • . ' . i

'
' ' •

,

ii;x£aac& des ÉjLiùV£& j>£. jL'icQ^ d& sxosrEL.

La musique damateurs est pour Fordinairc si peu Taite

pôur amuser, qu'on va croire que des concerts de jeuneé

amatetfrs-éièvesM doivent pas être des meillleur». Eh bien

,

on ^ frotnperaît siiW poMit lin jugement dëfkvoràble des

petites soirées de M. Stoepcl. Les élevés de ce professeur ont

l'ait des progrès surpreuaus
;
déjà des morceaux d'ensemble

difficiles sont exéûutëd pâr ce» jénnes personnes avec de Ta-

plomb et un hati sedthnent def mesure* L/<mvettnre S^hcnti

<lcfWebel-, îefSdtéèsdtcSai/tt'^Ctôiiâ'èeVt. Kulkbrenner^ et

nne ^lln^ai8Îe sur un tbémc de Gnillaumn Tell ont été joués

avec ensemble par douze mains ^ le dernier morceau surtout

méHte- unie 'mention partiiciiliëtè pour la iiettetë et la préci-^

ceaux : cette jeune personne possède UTiévtJcattsàftoln fecilîj,

mais elle doit travailler encore beaucoup, et se défaire d'un

grasseyement fort désagréable^ qui dépare toujours les meiU
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leures qualités chez un ckanteor. Deux dames amateim <Mit

exécuté, Tune , un morceau de piano; l'autre , une fantaisie

sur la harpe
, qui leur ont valu de justes appia^disseI^ens•

La soirée s'est terminée par des chansonnettes chantées par

Charles Plantade-, ce qui -veut dire qu'elle a fini gaiment»

Le troisième concert de VAthénée musical a été intéres^

saut. Après tin bon nombre de solos ou morceaux qu il est

d'usage de faire entendre dans les concerts , et dont Texécu-

tion avait complètement satisfait une nombreuse assemblée

,

on a été à même de foire une comparaison tré»-ciirieuse des

trois Armides de Lully, de Gluck et de Rossini , à chacune

desquelles ou avait emprunté une scène capitale. Ainsi

Topéra du dix-septième siècle avait fourni une scène de

haine et l'air de Renaud^ celui du dix-huitième siècle, la

scène des enfers, VArmîde de nos jours le (ameux quartetto

con cori. Nous n'établirons pas uu parallèle superflu entre

la maniètre de Gluck et celle de Rossini
^
presque tout le

monde est à même d'en reconnaître les différences; mais

nous constaterons Veffet piquant qu à produit b musique de

Lully totalement inconnue aux dix-neuf vingtièmes des mu-

siciens. D'abord Vaccompagnement et le caractère des ritour-

nelles ont fait sourire, puis on a trouvé une belle énergie

dans Tair d'Armide, et beaucoup de personnes après avoir

entendu Tair de Renaud étaient d^avis qu'il ne le cédait en

rien , sous le rapport de l'impression totale, à celui écrit par

Gluck quatre-vingt-dix ans plus tard. M. Boulanger a dit

cet air d'une manière caractéristique, M^^** Bolard a bien

chanté la scène de Gluck , et M^^ Kunzé la partie principale

du quartetto de Rossini.
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Nous rendioas conpie dftBi'le pnMtein -nanéro d'une

brochure que M. Imbert de Laphalèque vient de pubUer sur

Paganini.

— MM. Bohrer frères , vont donner plusieurs soirée» mu-
fticales dans lesquelles ils feront entendre les derniers gprands

quatuors de Beethoren. Les trios pour piano seront exécutés

par M"* Max Bohrer, et MM. Bobrer. La première de ces

soirées a eu lieu le 3 février, et les autres sont fixées aux

17 février, 3 et 17 mars dans les salons de M. Pàpe» rue de

Valois, n* 'io; on souscrit chée Schlesinger, me Riche*

lieu , n** 97.
- — Le cinquième exercice de Tinstitution royale de musi-

que r^igieuse, aura lieu le xi février prochain.

' — Une souscription vient d^étre ouverte par M. Launer»

pour une médaille de Beethoven. Cette médaille^ d'un module

de vin^t-deux lignes, est confiée aux soins de M. Gatteaux

fils, Tun de nos plus habiles graveurs. Toutes les précautions

ont été prises pour obtenir une ressemblance authentique.

On ne peut dcmter du succès qu*obtiendrà ce monument

élevé à la gloire du célèbre compositeur dont les artistes

|deurent encore la perte. Chacun sera jaloux d'avoir sous les

yeux les traits de cet homme de génie.

Le prix de souBoription est de cihq francs po*tor les sous-

cripteurs. La médaille paraîtra du i5 au 20 de ce mois.
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jMOUVEILLES éT^An«ÈBES,

Une lettre d'un ,AUemasd qui « aocovipi^aé m Bréftil ia

nouvelle impératrice, lu^i^ apprend que le T0 Deitm qui a

été cliaiité à Rio de Janeiro, à roccasion du inariage , était

de la composition ^de Fempereur D. Pédro. L'auteur de ia

lettre ajoute fort ingéuùement qu il a semblé très-long..

— Nou$ Usons 4aiia un journal d'outreBhin , que le jpre-

mier air avec ehœur qu on entendit eu Allemagne , fut ehaar-

té en 1780, dans un ballet de circonstance, composé pour la

fétc du grand Frédéric- L'aute«nr de Jair était André. Un
critique du temps trouva fort élomiantque let «^ueura Tina*

^nt s'umr au «ob- vers la iCtouoluaion du morceau.

—' Paganini est en ce luoment à Francfort, où il a été

retenu par la maladie de son AU* Il snccupe pendant , ce

temps à écrire de nouvelles compositions , entre autres un
morceaadans'lequel il a employé desthèmes de Spolu*, qu^l

ne veut faire entendre qu'à Paris.

— On se rappelle avoir vu et enteiidu à Paris , il y a six

ans ou environ, un jeune magnat dejlongrie, Bommé Sigis-

moud de Praun^ enfent prodigieux qui, dans ce siècle de

sdenee si vaste et si compliquée avait renouvelé le miracle

de Pic de la Mirandole, car à làge de 12 ans, il était déjà

docteur en philosophie ainsi qu en droit
, possédait les prin*

dpales langues des trois systèmes latin, slave et germanique,

et jouait en outre du violon d'une manière remarquable.

Son talent musical lui servait à se faire connaître dans l'Eu-

rope, quil parcourait en donnant des concerts. Cet enfant,

devenu jeune homme , est mort le cinq du mois dernier à

Craoovie^ à la suite d'un refroidissement.
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BULLETIN D ANNONCES.

FAB&KjUË DE PIANOS DE J. C. DIETZ
,

Hue Ncmx-St~Augustin 2 3 ; rue Monsignf, ; rue MarsoHier^

1^ i5 y et rite de la Scwdière , '3i

.

Tout facile qu^ii ^it de faire ses éloges tiaiis les annonces d'un

journal , M. Dictz croit pourtant pouvoir , sans crainte d'être (axé de

charlalanisme, dire que les pianos de sa fabrique jouissent d'une ré-

putation que-leur ont mérité leur supériorité ; roais on se plaint géné-

raleoient du prix élevé de ces înstnsàiens ; e*est donc pour les meitre

à la portée d'un plus grand nombi^ de personnes qutl vient de baisse;^

sou tarif ainsi qu'il suit :

Pianos à queue.

Pianos carrés ù six octaves î/2.

Pianos , nottvelie i'oroie , destinés à

femplacer • les {lianos il «faeve'dans^
salons y de moyenne grandeur.

Pianos verticaux, trois pieds six

pouces de haut seulement
,
remarqna-

bles par leur solidité et la force du

son ( voir la description et l'o])inion

de l'a«te«r êe iSkvu€ Muficalft.,

Polyptectron, instrumenté arcliets,

de Tinvention de M. Dietz ( voir la

description et Topinion de Taurenr de

la Revue Musicale
f
t. ÏII, pag. 693 ).

Aiiricus -prix

.

2,600 fr.

i^Boo

a,2oo

a,aoo fr. -

t

*

1^200

2,800 a,200

M. Diclz vient encore d'inventer un petit instrument à trois oc-
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Uyet y qa'il ippeUe Jàrephoiie y imitant pArfiûteinent le iiautboia et

le cor aogUiis («où*pour sa deicriptîon et l'opinion de l'antear de la

Hevue MutioaU^ tom. VI, pag. 53J ). Prix : 4 ^ ^oo fr!

1* Deux BinsHTisssiUBirs pour piano-forte, dédiés k son ami

Gourtin , et composés par M. Ch. Gbatilieu. Douze lÎTraisons. Prix :

45 fr. 5o chaque.

A Paris, chez Heu , éditeur de musique , rue Feydeau, n** i5.

a** L'ifioisp£NSABL£ ,ou Maouel des Jeunes Pianiste , par Ch. Ghau-

lieu.

APbris» ehez Meissonier , me Bauphine, n* aa.

Ce petit ouvrage dont le titre n'u rien d'exagéré , est vraiment le

guide indispensables des jeunes élèves. Les exercices y sont classes

pour chaque jour de manière k leur faire éviter l'ennui d'une trop

longue répétition des mêmes traits. Les méthodes , si bonnes qu'ellei

soient , ne peuvent servir sans le secours du maître , car les enfans

ne sont point en état d'j choisir ce qui leur convient pour les exer-

cices journaliers. Daas l'ouvrage de M. Ghaulieu , tout est prévu ,

elassé de telle sorte que les élèves n'ont qu'à suivre la marche qui

leur est tracée. U est Yraisembiable que la plupart des professeurs

de piano adopteront ce Manuel pour les commen^s et pour les élèves

dVne force médiocre.

—sao^w

AVIS.

Les procédés perfectionnés pour Vimpression de la mu-

sique n'ont pu être prêts pour ce Numéro j ils le seront pour

le prochain.

IMJPAIJtEaiK Dit eu. DBZAUCHB)

Flub. Monlmarlrc, N'^. 4
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f

( i3 FÉVXIEE. )

LlTTTÉRATCaE MUSICALE*

NOnCB SUR LE CÉLÈBIffi YIOUNISTE

NICOLO PAGANINI,

Par M. J. Imbert d£ Laphal^que (t).

Une petite littérature de circonstanoey dont les produits

ne sont pas moins yite oubliés pour s^annoncer avec fracas

,

a jeté parmi nous, depuis quinze ans, une foule d'écrivains

obstinément obscurs, dont Tinévitable destinée trahit sans

cesse les efforts^ sans ébranler leur eonstance. Esprits hau-

tains , tantôt ils prodiguent le dédain , tantdt ils font à froid

de Tcnthousiasme à propos de cbosesdont ils ignorent lesclé-

mens, mais dont ils se disent les juges-nés
;
n^espérant rien des

habiles dont ils redoutent la vue perçante ^ ilsafifectent pour

eux des mépris qui ne sont point sincères \ le vulgaire leu^

est plus commode 5 c'est en lui qu'ils espèrent , et c'est à lui

qu ils s'adressent. Avec lui , tout se peut hasarder ; aussi

i^ut-il voir comme ces messieurs se donnent carrière ! Je

pourrais enregistrer ici beaucoup de noms qa*on reconnaî-

trait à ce portrait ; mais il ne s'agit que de la brochure de

M. Imbert de Laphalèque, q| cest d elle que je vais parler.

(i) paris 9 E. Gufot, ^tenr , rua da Golonbier, n. i4. Brocfann in-S* àd

6S pages, «nrec portrait.

7* VOL. 3
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Qu*e8t-ce, dira-î-on
,
que iM. Imbert de Laphalcque ? Je

serais presque tente de faire la même question, si je ne me
souvenais d'un article fort réjouissant sur le Guiîlame TeU
deBossini, qui fut inséré dans la Revue de Paris , et qui

ctait, je crois, f^i.^né de ce nom. Dans la brochure nouvelle,

c'est bien le mcme faire, le même tour d'esprit, le même ton
;

Tidentité d auteur est d'autant plus vraisemblable qu'il ne

flibrait pas facile, je crois, de trouver deux hommes qui

écrivisscnl clans ce j^oùt sur la musique.

Il s'agit d'un violinistc ^ d un grand violiniste, du plus

étonnant de tous , à ce qu^on assure ; voui$ croyez, peut-être,

que l'auteur de la notice va parler de l'art de jouer du violon,

en montrer les difficultés, et faire rélo.«;e de cent qui les ont

surmontées pour exalter son héros, qui les surpasse tous?

Point du tout. M* Imbert de Lapbalèque procède d autre ma-

nière. « Entre touç les instrumens , dit-il , le violon est le

» seul qui présente cette particularité, que mal joué il peut

» n'être pas tout à fait insupportable , tandis que joué avec

>k ce (icgrc d'habileté qui ne réalise qu'une perfeclion d é-

» cole , il devient (atigant , notamment pour les personnes

n douées d'une vraie sensibilité musicale. » A merveille
\

voici qui va mettre fort à l'aise les ménétriers, les amphions

aveuf^lcs des boulevards, et qui va rendre coura(;c à bon

nombre d'amateursjlesquels désespéraientd acquérircette per-

fection d'école de leurs maîtres. Désormais ils pourront pla-

cer leurs cloigts à un demi-pôuce de Fintonatipn , et déchirer

à la fois et la corde et nos oreilles ; leur vraie sensibilité mu-

sicale les nîettra a couvert de tout rCjproche. On avait dit

jusqu ici que le violon est un instrument qui n'est suppor-

table que lorsqu'il est bien joué; mais M. Imhert de Lapba-

lèque n'est paà homme a redire ce que tout le monde a dit.

1) ailleurs sa proposition , si bizarre qu'elle puisse paraître

,

est une conséquence d'un autre principe fort en vogue parmji
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kft coryphées de taiwmyelle littérature , dont je parlais tout*

à-riicure; savoir, qu'il n'est besoin d écoles, et que le»

hommes aapérieurs n'ont pas besoin d'apprendre , ce qui se

trouve tout à fait d*aocord avec les eonimtssances de ces mes-

sieurs.

Profitant du privilège de n'avoir point appris, et un peu

trop peut-être de celui de ne point savoir, l'auteur de la

nolioe sur Psaganini se sert des termes téchniques sans en

coBnaifre la valeui^, ou en invente pour suppléer h ceux

dont il ignore l'existence. Par exemple, ne sachant ce que

c'est .que rharmonie, il se sert du mot , de la manière la

plus g^rotesque , dans cette phrase : » L'homme qui joue du
» vidon est placé entre ces deux écueils) si ses études n'ont

» été qu'incomplètes, il blessera plus our moins Foreillc; si

» au contraire elles 1 ont initié à toutes les ressources méca-

» niques de son instrument, sans qu'elles aient eu pour

» effiêt de Fidentifier avec lui, il produira une harnumie

» esoacte^ mais sans charme mélodique, cest-à-dire , une

» harmonie morte ou une série de sons (l'harmonie qui est

» une aéirie de sons 1 )
qui agaceront les nerfs

,
parcequ'ilg

» n0 seront que lé produit matériel et borné de la corde et

» du crin. » IHnstres écrivains immortalisés par Molière!

vous qui vous vantiez de mettre dans votre style l ithos et le

patbos> que. diriez vous de celuirci ? vous ne pourriez que

vgmafiroeteirner en silçnce.

. M» -Jmbert de liaphalèquc aime beaucoup à parier de

l'harmonie, malheureusement cela ne lui réussit pas, comme

on 1^ v/îi^a.par .cet autre ^p^^sage : « JLa musique de Bee-

» thoven , comme on le sait , est celle qm^ par son harmonie

• satioarestreintie, laisselemoinsdelibertea Texécutant etc.-v

Les musiciens savent que l'harmonie de Beethoven est plus

hADdi^t plo» yarice» plus abondante de formes et beaucoup

amiia restrdiiie que celle d'aucun autre componteur de mu*
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sique inBtntmèntale ; mais iU savent fkvmi que la UDarche den

partie» eti est serrée; c'est ce que M. Imbcrt a entendu dire

,

et il a pris restreint pour synonime de serrée^ quoique ce»

mots signiiieiit le coutraire en musique.

M. Imbert a vu quelque partquele/M>iiit d^orguete nomme
en italieit comnella , mais sans remarquer que ce mot signifie

le point d'arrct ou couronne qui se figure ainsi ^ dans la

notation i et non le point d*orgue synonime de caprice qui sa

nomme tadenza ; il n a point manqué de parler de la coro^

neUa que Paganini exécute à ravir^

Pour peu qu'on soit initié à la musique, on sait quon

donne le nom de sons harmojiicjues à certains sons qui se

font sur les instrumens à archet brsque le doigt touche lé-

(^èrement une des parties aliquotes de la corde» Paganini

ayant remarqué qull est possible d^obtenir de ces sons dans

toutes les positions du violon , en ne faisant entrer en vi-

bration qu'une partie de la corde par une certaine manière

de mouvoir Tardiet
,
Paganini , dis-je, a enridii les ressources

de l'instrument par une foule d'effetsou ces sons harmoniques

jouent un (jrand rùle. M. Inihert de Laphalèque, qui, vrai-

semblablement napas trop bien compris le sens de cette ex-

pression de sons harmoniques , et a cru qu'il était question

de sons éPharmonica ( voyez la notice p* lo. )ouduflageolet ;

et, sur ceflageolet, il fait mainte phrase fort amusante. Il

appelle les traits rapides des volatinesy mot inconnu dans la

musique et qui n'eiprime rien ; enfin > il parle dans nn en-

droit de Fétonnânte Jusion des sons arpégés avec ceux pro-^

dtdts par farchet (p. 12 ) , comme si ce n'était pas Tarchet

qui frîit les arpèges.

Il n'est sans doute pas besoin de plus de citations pour

démontrer que l'auteur de la notice sur Pagnanini est étran-^

fçer au langage technique de la musique, comme à la con-

iiâissauce des procédés de cet art. 1» Mais 4ira*t-on, pourvu
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» que la notice comirunc des rensoi^^iieineiib exacts sur

» L artiste extraordinaire qucliû concerne, et qu'eiie fasse

» coAiiûtse des fiût», dont on est avide^ mar giiMissanoe , son

» éducation musicale^ ses preiiiiers pas dan» la carrière

» qui! parcourt avec tant de (gloire, et le développement

9 pragressiCde ses iucultcs, on pourra se consoler du peu

» de sayeir musical de M. Imbert de Laphalèque*. nwHélas !

cetidétails si propres à piquer la curiosité des amateurs et

du publie , n'existent pas dans la notice. Bien que M. Imbert

annonce dans son avaut-propo» et en plusieurs endroits de

sa notice qu*il est en position de dire- la véritésur Paganini

,

iln'a hh que rassembler ce que les journaux allemands ont

dit depuis deux ans sur cet artiste célèbre, et les traditions

des voyageurs. Il indique seulement le lieu de sa naissance ,

sans pouvoir dire avec précision 1 époque où il a vu le jour,

et sur le reste, il tombe dans des erreurs manifestes. Pttr

exemple^ il donoe pour père à* Nicole Pa{;anini un violi-

niste du même nom
,
qui aurait été de Gènes. Or, le niusi*

cien dont il s'agit^ Ercole Paganini, était de Fcrrare, et

Butait établià Milan , où il professa toujours depuis qu'il eût

quitté sa vOle natale, et ou il se fit connaître par un opéra

intitulé La conquisia dt^l Messico. 11 n'y eût point vers la fin

du dernier siècle en Italie , d'autre violoniste du nom de Pa-

ganiiii. MvImbert de Lapbalèque est encore . dans Terreur

,

quand il donne cduî*ci pour premier maître de violon au

virtuose qui occupe maintenant toute TEu-rope de sa re-

nommée. S'il avait pris de meilleures informations, ou s'il

avait lu la courte notice que Gervasoni à donnée sur Nicolo

iHigamni dans sa Nuova Teona^di Muskom (Pàrme, iStsi

in-8°) , il aurait été plus exact. Je vais rétablir les faits qu'il

a dénaturés ,et suppléer à 3ef^ omissions.

. Mcolo Pdgnanini est né à Gènes, en 178^^; son père était

ouvrier du port Dès Tftge de six ans , il montra de si hèu*
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ireuscs dispositions pour le violon
,
qu'on lui donna un niaili c

pour cet iustrUment , nommé Jean Servetto, homme de peu

de mérite, som lequel le jeune Pagtnini ne resta pa» long^

temps. Giacomo Gotta, 'très pte»n directeur d^orcbettre et

premier violon des é^rlises princifialet de Gènes, lut ensuite

cliar^îé de diriger l'éducation musicale de Paganini, et lui

(it faire de rapides progrès. A cette époque, Alexandre

RoUa passaitàjuste titre pourle premier lîolonîste de Fltalie*

Paganini j encore enfant
,
éprouvait le plus vif désir de se

mettre ^ous la direction de cet homme hahile^ il quitta

Gcnes furtivement, et se dirigea ver» Milan pour satisfaire

au vœu qu'il formait depuis longtemps. Mais^ déjà ce génie,

né pour faire une révolution dans son art , ne pouvait plus

se ployer aux formes arrêtées de Técole qui Favait précédé»

Dcsdiscnssionss'établiftsaieiit souvent entre l élèvcct le maître

sur des innovations que le premier ne faisait encore qu'a-

percovotr, sans pouvoir les exécuter d'une manière satîs-

Ibisante, et qui étaient condamnées par- le gout sévère du
second. Bientôt Paganini se livra dans \û solttuilé aux re-

cherches dont son esprit était occupé, et dès lors il forma le

plan des études qui sont connues sous son nom, dans les-

quelles il se proposait des difficultés qu'il ne parvenait a

vaincre lui-même qu*avéc beaucoup de travail.

Il est uu f ait rcUiarquable , et qui avait été ignoré jus-

quici, c'est que Paganini interrompit tout à coup les recher-

ches qu'il faisait sur la possibilité d'augmenter les ressources

du violon, pour étudier sérieusement les œuvrer de Girelli,

de Vivaldi , de^Tartini , de Pugnani et de Yiotti , afin de

eonuaîlre par la pratique les progrès successifs de son instru-

ment. Flus tard , il se familiarisa avec les ouvrages des yio-

linisles français.

En t8o5, il entra au service de- la sœur de«Efa]k>loon

,

Elisa
,
princesse de Lucques et de Piorobino, en qualité de
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concerli^le et de direcieur d'orchestre. Par »u»le d'un défi, il

dirigea un soir FOpéia et joua un solo avec uayioloii monté

•eokaient de deux corde» (la Iroiftièiàe ei k quatrième). Ce

Ibt Vorigine des todro de force qa'il s'est accoutumé depuis

lors à faire sur son instrument , et dont il ahnsa dans sa jeu-

nesse au point de se faii*e accuser de charlatanisme par les

ItaUeue mêmes. Lorsque la princesse Élisa devint grande

dudiesse de Toècane, Pugauiui ia sùivk à Florence » où il

devint Tobjet d'une admiration fanatique. Son talent prenait

chaque jour de nouveaux développemcns *, mais il navait

point encore appris à en régler fusage. Ce lut ea 1810 qu'il

fit entendre pour la- prendère fois, dans un concert de la

cour^ des variations sur la quatrième corde, dont il avait

porté Vétcndue à trois octaves, au moyen des sons harmoni-

ques. Cette nouveauté eût un succès prodigieux, surtout

qtiand il Tent rendue publique, dans un concert qu'il donna

à Parme, le 16 août t8i 1

.

Si Ton cherche un mol de tout cela dans la brochure de

M. Imbert de Lapbaièque, on ne Ty trouvenji pas. Ën re-

vandie, les déckmiaiions emphatiques remplîtsent des pages

nombreuses. €e sbnt pîresque partout des paraphrases* des

claus d atimiratioiié dont les gazelles allemandes retentissent

depuis deux ans ^ mais des paraphrases où Ton voit que le

traducteur n'entendait pas ce qu'il lisait. L'érudition dont il

Tout fidre preuve quelquefois tourne à mal. Par exemple

,

dans rénumération des violiuistes qui se firent une ré-

putation en faisant passer les qualités de leur urne dans teur

jeu y il place Jamowick à coté de Tartini et de Puguani;

Jamowick! de tous les -yidinistes, celui qui eût le moins

dame! Parle*t-îl de M. Mâzas, comme un des 'artistes qui

ont le* plus étudié la manière de Paganini , il affirme qu'il

habite Tltahe depuis quinze ans, quoique M. Mazas n'ait

quitté Paris qu en iSao, pour se rendre , non en Italie, mais

,
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comme tout le monde sait, en Allema^e, en Pologne et

particuUcremeiU dans la ville de Lemberj^, où il s'est fixe

pendant plusieurs années. Mais voici le plus curieux : parlant

de k lutte de M. Lafont et de Paganini à Milan, M. Imbert

assure que tous les passages en diiièmes exécutés par le pre*

mier furent répétés par Tautrc en (juatorzicmes et en ^ei-

zièmes y c'est-à-dire que Paganini régala ses auditeurs de

suites de doubles septièmes et de doubles nemnèmesl Bisum
teneatisandci. Pour lecoup , la sensibilité musicale de M. Im-
bert est encore plus délicate que celle de ce bon roi dePhry-

gic dont vous savez Thisloire.

Uu homme de génie tel que Paganini a bésoin d'étendre

les ressources de son instrument pour trouver les moyens
de rendre ses inspîradons et ses sensations individuelles ; ces

ressources , il les crée par des moyens nouveaux î Pour lui

,

ce ne sont que les accessoires de sou talent^ la manière dont

il s'en sert en fieiit le prix \ mais pour Part, ce sont des acqui-

sitions
,
qui ont besoin d*étre formulées pour devenir le patri-

moine des artistes. Telle a été l'histoire du violon depuis

Corelli. Sans les progrès constans que les écoles ont faits à la

suite des artistes privilégiés de la nature , on ne serait jamais

parvenu à former des orchestres capablesde jouer les compc^

sillons de Beethoven et de Rossini. Un digne professeur,

M. Guhr, de Francfort, s'est efforcé de reconnaître les carac-

tères particuliers du jeu de Paganini, abstraction faite de la

supériorité de l'àrtiste, et il a essayé de réduire les moyens

de ce grand violiniste en un certain nombre de combinaisons

auxquelles se rapportent les traits nouveaux inventés par lui.

Ce travail est l'objet d'un livre dont la prochaine publication

a été annoncée dans la Revue Musicale* M. Imbert de La-

pbalèque , inhabile k comprendre le but d'une semblable

classification, ainsi que les difficultés quelle offrait, s'amuse

fort aux dépens de l'artiste recoiumandable qui y a appliqué
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ses lumièreB; et, comme «i, d'une part, il conna'ssait lou-

vrdije, et que de Fautre, il fut en état den juger, il ose

écrire le pa«6age suivant : « Malheureusement le livre de

» M. Gubr prouvera au public qu'il & a rien découvert^ c'est

» une mystification conçue dans un intérêt purement mer*

» cantile , et contre laquelle il est de notre devoir de prému-

» nir les personnes qui cultivent la musique. » Il est d\iutres

mystifications mercantiks contre lesquelles il faudrait peut-

être prémunir le public , si lebon sens de celui-ci ne le met-

tait à Tabri du danger.

U est regretuble qu'un giand artiste n'ait point le senti-

ment de ses propres forces porté assez haut pour dédaigner

les annonces emphatiques , et certains moyens de captiver

1 alteniion ,
qui sont en dehors de son art. Il n*est que trop

vrai que , daA» sajeunesse ,
Paganini eût quelque fois recour»

& ces moyens , bien plus faits pour lui nuire auprès des espr i ts

justes que pour servir d'auxiliaires à son tsdentt En Italie

même , les accusations de charlatanisme ont retenti peuvent

contre lui ; à Vienne, lénumération de ses tours de force sur

l'affiche de son premier concert avait iàit une mauvaise im-

pression ,
qui n'a pu être détruite que par le charme de son

jeu -, à Prague , ce charme ne fut pas assez fort pour étouffer

les murmures; mais il est une justice à rendre à Paganini;

c'est que plus il fréquente les artistes habitués à respecter

leur dignité, plus il s'étoigne de ses anciennes erreurs ; il

doit donc désirer qu'on les oublie. Qui pourrait croire que

son panégyriste, si désireux de le défendre du reproche de

charlatanisme, rapporte sérieusement un conte populaire,

d'après lequel un vioUniste de Véronne, nommé Valdabrini,

aurait traité Paganini de charlatan , l'aurait défié d'exécuter

un de ses concertos , et celui-ci ,
pour se venger, ne se serait

servi pour jouer cette musique au concert que d'une canne

de jonc au lieu d'archet? Il nest si mince ccoUer qui n'ait
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fait la plainanterie de jouerdu TÎolon atoo un^ catuie m» avec
la ba^^iieltc de son archet, et tout le monde sait quelle qua-

lité de son on obtient par de semblable» moyens^ mais que
Pa.';anini âc soii ainsi iBoqué publiquemeot et de son adver-

saire et de son auditoire, cela ne 8e peut : qn'atinût àémré

de plus celui qui rftceusait d*éire un dmrktaii ? Admink"

leurs maladroit» , ne me gâtez point Paganini !

Quelques injures contre le conservatoire étaient de ri-

gueur pour terminer Fœuvre de M. Imbert de Laphaièque
;

aussi n*y manquent-elles point. Depuis trente^nq ans, le

conservatoire inonde TEnropc de virtuose» en tons genres
;

deux fois il a renouvelé le personnel de nos théâtres et de

nos orchestres, et durant ce long période de gloire, il s'est

vu Tobjet des attaques de tous les barbouilleurs de papier
;

qu'a^-il fait ?^ il s'est vengé cruellement en continuant dW-
frir dans ses concerts la phis belle réunion d artistes qui soit

au monde, et le modèle d'une perfection qui n existe point

ailleurs.

Fétis.

Digitized by Gobgle



43

DE LA DlftËCTION

DES ËTCDËS MUSICALES 9

BU CBOULDtm pnoneasEUB.

EaFraboe, comme ea Angleterre, rialroduction de Sa

musiqiiedant rédocation privée> est uneconscquencedes pro«

(^rcs de la civilisation j en Italie, elle résulted'un besoin créé

par la dispoftilion des organes \ en Allemagne elle est le fruit

de»iii8titutioD6quidéveloppefttfdès i'enfanœ, leaentimentde

1 ait dies letindividin»U y aoeïledifiGSrenoe entreles produit»

de rédncation tousicale en^Franoejet en Angleterre, que

dans le premier de ces pays on les renconlre dans toutes les

ciaMes de la société, tandis que dans le^»ecoad> on ne le»

trouve que dan» le» classe» privilégiées on par la nainanoe

ou par la richetae» De la vient que, abstraction faite de la

dififérence numérique des populations , les chances sont bien

plus en faveur des progrès de la musique parmi nous que

cbei: nos voisin» d'ontrenBer*

Mai» »i^ eofllparativettient^ la France oflOte de» résultat»

avantageux , «ou» le rapport de Téducation musicale i il n*en
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est pas de même lorsqu on la considère d\inc manière absolue*

A Pari» et dans quelques grandes villes, le nombre toujoursr

croissant des bons professeurs rend chaque jour plus facile

la propagation des bonnes doctrines de la musique; cet

avantage n'existe pas dans une multitude devilles d'un ordre

inférieur. La fertilité du sol des départemens du nord et

de lest delà France « et l'industrie active de ses habitans,

y ont établi une aisance dont les résultats ont été d'attirer

et de fixer dans le pays des artistes qui popularisent le genre

d'éducation dont il s'agit ici; mais, à l'ouest et au midi, il

est une quantité considérable de villes^ comme je Tai dé-

montré dans quelques articles sur la statistique musicale de

la France, insérés dans la Revue ^ qui ne possèdent pas un.

seul maître de musique
,
parce que dans Tétat actuel des

choses y elles ne présentent aucunes ressources pour leur en-

tretien. 11 u est pas de mon objet d examiner ici par quels

moyens on pourrait améliorer cet état de choses \
je me pro-

pose seulement de foire quelques observaticms sur la manière

d'utiliser les élémens d éducation musicale qui existent on(

quelques parties de la France.

Deux sortes d'individus sont destinées à Fétude de lu mu-
sique; Tune se compose d'enfons nés dans de» condiiiottS

obscum ou moyennes, qui manifestent dé bonne héure des

dispositions heureuses pour cet art, ou que les parens diri-

gent vers sa profession par choix d'un état^ lautre^ beau-

coup plus nombreuse , renferme les enfans qui appartien-

nent aux classes riches ou aisées de la société
,
auxquels la

musique n'est enseignée que comme ornement de Téduca-

tion générale. Les écoles publiques et les leçons particulières

offrent aux premiers des directions d'études qui ne laissent

presque rien à désirer , parce que le but étant fixé, les olfona

sont constaiis de la pftrt des élèves et par' suite des mokres.

Il n'en est pas de même des études musicales
,
qu'on pourw
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vait appeler de fantaisie^ de la plupart des amateurs. Là,

presque tout est vicieux. D'une part , ce sont des chef» de

famiUe îadiiïerens sur les progrès de leurs enfans dans un
art qu^ils ne leur font étudier que par vanité , et seulement

dans le dessein de dire : Ma fille , ou mon fils a un maître^

ou tel maître de musique. De Tautre, ce sont lesenians qui

,

peu soucieux de faire des efforts pour acquérir un talent

•auquel leurs parens attadbent si peu dlmportance , ne re-

vivent les leçons du maître qu'avec la plus parfaite indifie*

rence , ou plutôt avec un ennui dont ils calculent avec effroi

la durée. D autres causes contribuent à faire des leçons cie

musique répouvanlail des élèves^ particulièrement de ceux

du sexe masculin. Les vaici :

Dans les collèges et les pensionnats, les leçons de musique,

de danse et d'escrime sont reléguées aux heures de récréa-

tions ; 4î'e«t-à-dîre , qu'elles se prélèvent sur les cours instants

où 9 dans noire système absurde d*éducation , il est permis

aux élèves de respirer. Qu'on juge par là du plaisir qu'il y
a pouv eux à suivre un maître dans quelque coin de b
maison pour aller souffler des «ons faux dans une flûte > ou

pour se déchirer Toreille en raclant d'un mauvais violon*

Ajoutez à cela le mépris afTectc par les proviseurs, censeurs

ou professeurs de collège et les maîtres de pension pour un

uhJudle , et vous aurez le secret de TignoraBce presqi^e

générale des liommes dans la musique^ tandb que la {^upart

des femmes ont au moins quelques notions de cet art. Quand

Témancipation de renseignement aura rendu meilleur le

système des études, on établira sans doute des chaires de

musique :dans les collèges, et les leçons seron]t générales

et données à des heures réglées ; on verra alots les disposi-

tions musicales se développer avec rapidité au moyen d un

jenseignement collectif et bien gradué.

Il me reste à considérer les diverses droonstunces des
^
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émdet mmicalet des fetemes dans Téducatioa privée et

dans les pensionnats. Le piano et le chant sont le« deux

grandes divi&ions de cette éducation ; la haq)e n'y iiont^ue

peu de place » soit à cause du prix.élevé des bons instrunens,

soit que les inconi^éiiiens de oeluici s opposent à son succès

populaire.Des vices impoiians régnent également dans Tétude

du chant et du piano. Je vais indiquer les principaux.

La lecture de la musique et la formation de roreilie^ sous

le double rapport de riutoDatioii et de la mesure j composent

une partie de l'art qui est enseigne par ce qu*on nomme en

musique des/^7Y)/i?«e«rj solfège, et que Ton désigne vulgai-

rement sous le nom de mallres de musique vocale. En liaiie»

tout professeur de solfège connaît Tart du cbaiU \ en FmncQ»

il n'en est pas de même. De bons lecteurs de musique qui ne

sont point chanteurs , va qui n^ont point sur un inslrument

quelconque assez de talent pour^ placer au premier, rang

paran les artiste^; ou qui ne jouentque d'un instrument pour

l^uel on ne trouve point d'élères , enseignent ordinairement

le solfège. Etrangers qu'ils sont à Tanatomiede la Toix et

aux soins que son éducation exige, ils ne prennent point les

précautions nécessaires pour la cooserration ou pour Famé-

lioratkm de cet oi^gane délieat, et tout préoccupés du. soin de

fidre 'lire la musique avec exactitude, de &iie cbanter les

rntonnations avec justesse, et de Lattre la mesure selon les

conditions d'un mouvement bien cadencé, ils choisissent

•ouTcnt des chants trop élevés qu'ils font crier plutdt que

dianter, n'apportant aucun soin à la pose de la voix de

leuî^ élèves, et ne s'inquiétant pa-i s ils tirent leurs sons de

la poitrine , des fosses nazales , ou de la gorge. Plus tard , on

prend un maître de cbant , qu'on appelle unjnoUyv de gaûst^

mais il est trop tard ; car l'orgatie est dans un tel état de dé*

gradation
,
que ce maître, quelque soit son hahiietc, ne peut

réparer le mal qui est fait.

Digitized by Google



47

Lorsque des signes ceitains ont démontré dans un enfant

Vexisteacç cTune voix, de quelque nature quelle soit, cest

Â %m maitre de chant et au piua habile qu'on se peut trouver

quHl €uit confier son éducation. Pour ce qui concerne la

lecture de la musique et le développement du sentiment de

de la mesure, on pourra avoir recours à un professeur de

«oU%e, -mai» en ei^igeant de celui-ci qu'il ùàae seulement

nommer le» notes dans la division ejcacte des temps*

L'étude du piano ne mérite pas moins touted'attention des

chefs de famille et des professeurs que celle du chant. Il est

ordînaive'y-quand on se décide à faire commencer cette étude

parle»eiibns>, 'de leoi*donner tout d'abord le maître qui doit

leur placer les mains sur le. clavier, sans leur avoir donné

une connaissance préalable de la musique, de sa sténograpliie

ni de son mécani^me^ -en sorte qji^ lelcve, incapable qu'il

estxié fire sur une seule .povté&, est obligé de déchiffrer sur

deux , avec des clefs •différentes qai cbafigent et le nom et la

signiGcation des notes, de faire les divisions de la mesure,

de songei: la position de ses qaains, au mécanisoie de ses

doigts^.auK jrè^^ du. doigté et a beaucoup d'autres <^06^
encore. Celte ^complication est contraire aux progrès de

rélcve, car elle doit faire naître mille fois le découragement.

Presque toujours^ il en résulte que Tune des parties de ren-

seignement est sacrifiée à l'autre
; or, la partie mécanique

deTexécution étant la moins ennuyeuse pour l'élève , c'est à

celle là qu'il s'attache , et la lecture de la musique est né-

gligée. De là, l'excessive rareté des pianistes bons lecteurs,

et l'espèce de barrière insurmontable qui s oppose à leurs

progrès quand ils sont parvenus à un certain point. Pour

obvier à cet inconvénient, il est de la plus haute importance

de ne faire connaître à un enfant l'étude du clavier qu après

l'avoir habitué à lire couramment la musique.

11 est deu.T autres points sur lesquielsil est nécessaire d'ap<-
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peler raltcntion dos chef» de famille. Le premier est cet em-

pressement puéril de jouir des premières notions que Lclèvc

acquiert dans Tobjet de ses éludes; empressement qu*on

remarque chez tous les parens. La confiance qu'on a dans le

professeur n'est pas si entière qu'on ne veuille juger par soi-

même des progrès de ses enians, et tout inhabile qu'on y
soity on se croit en cela presque meilleur juge que lui, Qu*en

résulte-t>il? que le mattre voulant faire parade de son savoir

et surtout conserver son élève , le met le'plus promptement

possible en état de jouer quelque morceau qu'il lui fait ré-

péter comme un perroquet^ au risque de rompre la grada-

tion sans laquelle il est impossible d'acquérir un talent solide.

L^autre point, qui n'est pas moins important, est le pré-

jugé généralement répandu qu un maître inhabile , dont le

prix est moins élevé , est bon pour commencer un élève qui

ne sait rien; comme si les premiers principes qu'on [reçoit

des choses n'étaient pas *ceux qui restent le mieux gravés

dans la mémoire. Point d'économies sous ce rapport: les

leçons les plus coûteuses sont les moins chères. Que d'éduca-

tions interminables qui n'ont jamais produit un talent réel,

parce que les premières années ont été perdues en travaux

non-seulement inutiles , mais pernicieux !
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NOUVELLES DE PABIS.
*

^^^^^^^^^

THÉÂTRE ROYAL ITALIEN.

BcpéseotatîoD au bénéfice Zochblu.

Reprise des Nosze di Figaro j mnsiqae de Mozakt.—
Le troisième acte de Romeo -e Giulietta, musique de

ZlHGA&ELLI*

Beaucoup de professions de foi et de prédictions ont reçu

cet hiver des démentis formels et conduans. De certains

amateurs, entboudastcs de nouveautés, lançaient depuis

quelques années, d'amers sarcasmes contre toute musique

qui n'était point celle de leur idole. A les entendre j cen

était Êiit et de Mozart et de Gmarosa, et de tons ces meux
maîtres dont le mérite consistait à être venusdansnn tempi^

où Ton ne connaissait rien de mieux que leurs ouvrages.

fallait les croire , la musique ne faisait que de naître : tôt

ce qui avait été fait avant Rossini méritait à peine qu'on

pariât. Le temps , qui usé tout,, a fini par faire ausn/on

effet sur celle musique d'abord nouvelle, qui devait bî^l6t

. cesser de Tétre par Tusage immodéré qu'on en faisait Du
reste , la passion qu'on mettait dans cette affiiire n'avai/ rien
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de neuf, car à chaque pas que l'art avait feit par les tra-

vaux i^vkn artiste supérieur, les mêmes diosés s'étaient re-.

présentées.

Lorsque le public est dans cette fièvre d innovation qui

s'est manifestée pendant dix ans en France et en Italie, la

raison ne peut lutter sanST'désa^nâge contre les préven-

tions aveugles qui dominent ; force est donc d'attendre un

moment plus favorable pour le ramener à de saines doc>

trines. Les essais quW aurait pu faire depuis 182a jusqu'à

ce moment pour foire goûter la musique de chefs-dœuvres

tels que Don Juan , le Mariage de Figaro et le Mariage

secret, auraient donc été en pure perte-, mais la satiété était

enfin arrivé sans quon osât se lavouer^ et le moment était

d'autant plus'opfKMèitt pôùir réproduiré ces chefs-dWvres

sur la scène
,
que des moyens suffisans d'exécution étaient

réunis pour leur donner l'effet nécessaire. On a vu quel fut

le résultat de la [reprise de Don Juan , et combien de pré-

jugfés cette reprise a fait évanouir. Ceux qui depuis pluit de

huit ans blasphémaient contre pette admirable production

du génie, sans la connaître,» furent -les plus ardens à en

exalter les beautés-, jamais afflucnce ne fut si grande au

théâtre que pour les représentations quon en a donnée^^x

jamais plus d'enthousiasme ne se manifesta, hien que Tin-

fluencede certains moyens mécaniques n'y existâtpoint pour

exciter les transports bruyans dont on salue les cadences

bannales de la musique du jour. Les mêmes effets se sont

^produits en partie à la représentation qu'on a donné à

IWra du^çbefTdVsuvre^ de .Cimarosa. li était vraisem*

l>l^le que le succès du Mariage de Figaro serait moins

éclaant, car les moyens d'éxecution n étaient plus les mêmes.

Biende» fautes ont été faites en effet à cette représentation,

tant le la part des i^hanteiirs :q)ae de celle de Torchestre;

toutefi^ft, malgré ces foutes et la froideur du public, insépa*
*

«
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table des représentations à bénéfice, les beautés de tout

genre sont en si grand nombre dans cet ouvrage, quil a

trioiBiihé 4e ces ctroonstaniees d4f9vorable9 » et, q|a,'ii a^faît

beanoôùp de.pl^ir.

-

La musique du Mariage de Figaro est d'un genre plu»

légep que cdie de Don Juan , eyt d'un caractère moins mé-

knooliijys. L'oavérmre a presque le caractère des sympho-

iiiei(dî*bpéraft.boii£Ge8'italievié9 on du mcSins la^en diffete quç

par la richesse de 'Êictiire allemande qu^on ne trouve pas

dans les oeuvres de Cimarosa , de Paisiello et de Gu^t^lielmi,

qui brillaientà Tépoque où cet ouyrage a été composé. Pour

predoire son eflièc ^ cette ouYectnre àunut besoin d'être exé-

c^fèe afVec pli»* de jeunesse; il y a dans les atiaqqes de

Torchestre Favart une certaine mollesse qui accusa l'^g^ trop

avancé de quelques-uns des symphonistes.
.

'Le- premier acte débute par deux duos remplis de détails

cbarmaiis, où>la pins doiioe mélodie, rharmdnie la plus

soBTé , et< rinstramentation la plus piquante s^unissent aux

intentions comiques les plus spirituelles ^ malheureusement

,

ces morceaux ne sont pojint écrits dans les formes auxquelles

les dîlettantis sont accoutumés, et ne se terminent p6int area..

fracas, eii sorte qu'ils font beaucoup de plaisir,sans excita

d'enthousiasme. M"' Malibraii les a fort bien chantés; Zu-

cbelli y a ;Bis un peu de mollesse. L'air délicieux , iion so piu

cosà MM, n'avait jamais été bien chanté k jParis , et Ton peut

erisire quelle- public ne Tavait jamais'compris : M"**" Daiào-

reau, dont le talent va cba^e jour gràndîsèa'nt., est éntrée

à merveille dans l'esprit de la composition de Mozart, et l a

rendue avec une expression ravissante. Les applaudissemens

qu'elle a tifiçus ont dû lui protiver'. qu'elle setait fait com-

prendredu public, et qu'elleavait i^tteintle but qu'elié é*écait

proposé. Les honneurs de la soirée ont été en grande partie

pour c^tte cantatrice ^ qui a fait preuve du talent le plus
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suave et le plus fini dans la cauzonette^ 'voî che sapete, el

qui a trouvé l'art d*y introduire i^des omemeiM «du meiUeur

goât , san» altérer la physionomie des thèmes originaux*

Inchindi , dont les proférés sont conelans, aurait été bien

place dans le comte /1hna\fwa s'il avait mieux su son rôle;

la rapidité avec laquelle Touvrage tt été mnatéa laissé quelr^

quefois sa mémoire incertaine , et a donné à sonchantcorom^

à son jeu une sorte de timidité destructive de Teffet. On peut

eo dire autant de M^'' Hcinefetter, qui n a point trouvé daus

les souvenirs de sa patrie des inspirations fort henreuscs eii

cette circonstance. Il aurait été difficile dà lieoonnlilM en
elle la jeune cantatrice dont les débuts ont été stheureux , et

qui s'était si bien acquittée du rôle de Donna Elvira dans

Don Juan. La faiblesse de ces deux rôles principaux, la

nullité de ceux de Basile, de Bartholo, de MarteUma el

ê^Antoniù qui étaient confiés à-des ^chanteurs de k f<Hrce 'de

Giovanola, de Profeti, M"** Rossi et consorts, ont porté un

notable préjudice à cette belle composition^ mais n'ont pu

en détruire complètement leffet. Tout le second acte est si

beau , si plein d^idées , si dramatique
,

qu*îl n'est 'pas pos-

sible de l'anéantir au point qu il n'en reste encore de quoi

émerveiller quiconque est sensible aux véritables beautés de

Tart. S'il se pouvait qu'on trouvâtun jour une réunion d'ar-

tistes telle que tous les rôles tussent rendus avec la perfection

di^^ne d'une musique où tous les détails sont également soi-

f^nés, on serait étonné de trouver dans cet ouvrage un effet

peut-être supérieur à celui de Don Juan*

L'affiche de la représentation avait annoncé que la pièce

serait réduite en trois actes; la réduction s'est bornéeà sup-
primer le quatrième , et à finir de la manière la plus ridicule

le troisième qu'on avait l^uleversé.

La représentation a été terminée par le troisième acte de

BjomeoeGiidieUa. M"*Mattbr«n, qui avdt pam^prouver
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quelque altération dans sa voix, au troisième acte du Mariage

de Figaro^ il retrouvé dam» Qçlui-ci toute l'énergie de se»

moyens, 01 «on beau talent s'y est déployé avec une force

très remarquable. Dans la prière, dans le récitatif et dan»

Fair, Ombra adorâta aspetta ^ elle s'est élevée au plus haut

degré du pathétique
,
je dirai presque du sublime. Quelques

penonnes s'obstinent à la mettre fort au-dessousde M"" Pasta

dans ce râle: cW une injustice. M"* Pasta est dans Taf^e où

Ton règle mieux toutes le» parties d'un rôle qu on ne peut le

faire à vingt-un ans^ il y a donc plus d ensemble^ plus de

gradation surtout dans ses intentions scéniques^ mais, selon

moi , elle ne s'estjamais élevée comme cantatrice à'ia hauteur

de quelques élans de M** Malibran. Lorsque celle-ci veut

se détendre du désir immodéré de produire de l'effet qui la

tourmente, elle va plus loin qn^une autre. Je n'en veiix

pour preuve que la représentation de La Gazza Ladra ,
qui

a été donnée mardi , 9 de ce mois , dans laquelle elle a évité

l'exagératiou , et ou elle a excité Tenthousiasme du public et

des connaisseurs.

— Dans notre dernier oiiméro, nous avons parlé des dé-

buts dujeune Hurtaut a l'opéra, dan» il/oiye, et nous avons dit

que savoix avait produit peud effet : il paraît qu'une crainte

excessive av4|ilpaialysé les moyens de cejeune homme, car

nousTaven# entendu depuis lors dans le ComteOry^ et nous

avons été fort satisfaits de la maiiiùre dont il a chanté le rôle

du gouverneiu-. Le volume de sa voix n a point encore ac-*

quis tout le développement qu'il aura par la suite , et Ton .

aperçoit encore dans «on jeu les traces de Tinhabitude de

la bccnc \ mai» déjà »a mise de voix est franche , sa vocali-

sation ne manque pas de facilité. Pourvu qu'on ne le tienne

pas à récart après ses début», et qu'on écrive pour lui quel-

ques rdies , nous ne doutons pas qu'il ne soit une excellente
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acquisitiou pour nos théatreft. Les talens ne sortent pas tout

formés des écoles : le public qui les achève.

— On annonce pour le ao de ce mois, la première repré-

sentation de François I, opéra de genre en deux actes , qui

doit être donné à l'Académie royale de Musiqne* Laifiusique

de cet ouvrage a été composée par. un amateur , qui s^est

déjà fait connaître avantageusement par d'autres productions

plus légères. . . . • •

— La troupe de chanteurs allemands qui a donné Tannée

dernière avec tant de succès douze représentations au théâtre

italien, doit revenir cette année à Paris j mais plus nom-

breuse et mieux choisie. Le ténor Haitzinger-, dont on a ad-

miré la bejile voix, en fera partie; Cette troupe doutera au

mois d'avril ; elle fera entendre le Fausty deSpohr, XOheron

de Weber, la Rose enchantée^ de Wolfram, et un, nouvel

.<^éra de M. Pixis.
• .

'
. •

'

—*La deuxième soii^e ttoilsicale de MM. Bohrer û'èresaura

lieu le 17 de ce mois dans les salons de M. Pape, les ama-

teurs s.empressent de se faire inscrire au nombre des audi-

teurs de éeï soirées, oà Ton cntfliendra 'dès >plwduetiotis-peu

eoniiues dé.Beethoven et dé Fécole aUeknatdëéxéouiéésirrac

le talent fini qui distingue MM. Bohrer. ?* n.

— Le 21 jaiiviér dernier \, nne messe de Hè'rjiâem Compo-

sée par M. Bienaiiné. maître de dtopellè^ - IVot^e-Deùne > a

été exécutée par cent vingt febsicîéhs. • ipartîcùttère-

ment remarqué dans cette messe le Dies irœ
^
qui est d'un

"beau caractère, '
'

« k

• ' . \ • • •

*•( • '1*'.
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SOmÈE BE M. MAœSMïKO,

Ûn tt^Mirait pas beaa jeu à-critiquer la musique à*amateur

si tous étaient de la force des élève» de M, Massimino.

Combien compte-l-on à Paris d artistes capables de déployer

plus d'intelligence et de goût? L'Opéra-Comique, .théâtre

rojralàMàné à comerver la musique en France , posséde-t*

il une basse-taille qui puisse le disputer à- celles que Ym
entend chez M. Massimino? qu'elle est celle de ses cantatrices

qi^,p9urraiti^i)tenir la comparaison avec les élèves formées

pair4» pcoffiBseur? On ne peut s'eijipecfaer de reconnaître, les

progrès qu!ont:foits les arts diuaa la classeélevée de la société.

La musique y a surtout acquis une prépondénmce remar-

quable ; on trouve aujourd'hui chez les amateurs des talens

étude sécieqs^a s^ule pu former, et qu'on ne rencon-

«tsait autrefois' que dansun ]içt|t^¥iom]^ d'individus qui fe-

4aient leur profession de Fart. Xja source de ce changement,

on ne saurait le nier, n'est autre que l'éducation plus sérieuse

et plus solide à laquelle tous les individus de la classe

aisée sont appelés, La frivolité était jadis le partage de

gens que la fortune rendait inaoucians et paresseux; au-

jourd'hui les études sérieuses sont devenues un goût géné-

ral et presqu'une affaire de mode. Cest par des qualités réel-

les , par des talens véritables qu'on peut seulement briller

aujourdliiii dans k société ; une généreuse émulation dirige
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les esprit» , delà les progrès nécessaires des arts. En effet,

qu on ne s'y trompe pas, lart reçoit un grand mouvement

de rédncation des gens dumonde,dont les leçonsne sauraient

être que d*ime utilité incontestable aux artistes.

Une cause qu*il ne &ut pas méconnaître , paroequ^elie a

agi puissamment dans ces notables progrès, c'est que les

artistes qui n'étaient point vus avec plaisir par les gens du

monde , sont aujourd'hui entourés de eonsidéralion^ d'une

part , on a dépouillé de vieux préjugés; de lautre^ on a mé-

rité plusd^estime parune meilleure conduite et une éducation

plus soignée. Cest ce mélange des artistes aux personnes

riches qui a répandu le goût de la musique, et qui eu aMté
. les progrès.

Ce qu'on a entendu à la dernière séance de M. Massimino

tient vmiment du prodige. Les jeunes gens qui chan-

tent chez lui ont acquis des talens très remarquables, et for-

ment un ensemble qu*on rencontre rarement autbéâtre. Ce

sont les femmes qui forment la partie la plus brillante de son

école. Une de ces dames conduit sa jolie voix de soprano avec

un art et un goût parfaits ; sa vocalisation est légère et facile,

ses fioritures sont élégantes^ et le sentiment de la musique

est pousséchez elle è un degré fort rare. Une autre dame qui

possède é(^alement une voix de soprano , a de la puissance

dans ses moyens , et déployé dans certains passages de la

force et de l'énergie.

Ce n'est pas là oùse bornent les ressources de M.Massiminoj

une de sesélèves possède une voixde contraltoquemaint théâ-

tre lui envierait. La personnequi est douéedecet avantage en

lire un grand parti. Il y a quelque chose de grand, d'ac-

centué dans sa manière de dire la musique. Elle prononce

parfaitement, ce quiestfortrare^ ellevocalise avec l^éreté, et

possède une énergie peu commune. Il y a dans le talent de
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cette dame quelque chose qui rappelle celui de M. Pisaroni :

c est en faire le plus bel éloge.

Ij*école dk M. M«t»imino pdMède de fort belles Toiz de

bease-taille, que conduit 'Oiie bouse médiode. Un de ces

messieurs surtout chante avec goût et sait faire valoir sa

belle voix avecavantage* Les tenores ne sont pas nombreux^

jone personne qui chante cette partie n*a pas la voix éten-

dne, quoiqu'elle déploie de la cl^leur et une certaine force*

Nous n'avons parlé que des principaux talens qui se trouvent

chez M* Massimino; il y en a sans doute plusieurs autres

qui se montreront plus tard avec avantage* En attendant

,

iMÉ^^fiditoàè sérieusement notre complimentà ce professeur

sur la manière dont on chante k non école , et nous serions

tentés de conseiller à certains théâtres de musique de lui

envoyer quelques-uns dé ses premiers sujets, s*il peut leur

donner le talentqu'ont acquis sçs âèves.

... B, jP*«k**
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NOliViBLLES ÉTRANGÈRES.

Venise. Après la chute, de Topera bouffe ÏAmor soldato,

<iai fût i^préjsénté au théâtre Sqn^Bmeéettf} le 16déoemhre,

on a donné le 10 janvier la première représentation de
Fiera di Frascati , dont le librctto a clé c( rit par le cheva-

lier Pola, et la musique composée par Bresciaiû. Cettç mu-
sique n'a pu se soutenir^ mal^ lee dispositions bienveiL-

khtes de Tauditoire, qui
, pendant presque tonte la soirée a

donné des marques découragement au jeune compositeur,

dès qu'il en a trouvé Foccasion. La rareté des idées, la mo-

notonie formes et liahabiieté qui s'est manifestée pres-

que partout dansFinstrumentation, ont fini par décourager le

public , et par lui foire abandonner la partie. Duprez et sa

femme , tous deux élèves de l'Institution royale de Musique

dirigée par M. Choron, plaisent beaucoup aux Vénitiens, et

ont réussi à se faire écouter avec plaisir dans ce faible our

vrage. Le Comte Ory a dû être mis en scène depuis lefiasco

de cette pauvre production.

Véroke. M"* Pasta excite toujours fadmiration des habi-

tans de cette ville. Son triomphe a été complet dans Romeo ^

qu'il n^est presque plus possible d'appeler le Romeo de Zin-

garelli-, car le premier acte, tel qu'il se joue maintenant , se

compose d'une cavatine de Pacini, d'une autre de Rossini, et

du quatuor de Bianca e FaUerOm Au second , se trouve le duo

de ÏAureliano in Pahnira, et un air du Romeo de Yaocai.

Le troisième acte seul est resté ce qu'il était primitivement.
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Une circonstance particuHf^re paraît avoir exercé beaucoup

d'inûueDce et sur le talent de la grande actrice daus cette

pièce, et sur Teffet qu'elle a produit. La veille de la repré*

sentation , elle avait été visiter la véritable tombe de Juliette

qui, comme on sait, se trouve à Vérone. La vue de ce tom-

beau excita si vivement la sensibilité de M"'' Pasta
,
que Tim-

pression se conserva toute entière dans la terrible scène du
troisième acte, et qu'elle s'éleva au plus baui degré de

l'expression pathétique. *
• :

*

Rome. M""* Favelli joue en ce moment au théâtre Tordi-

none où elle excite au plus baut degré Tenthousiasme du

public. La société philarmonique vient de Tadmettre au

nombre de ses membres, et a décidé "qu'on lui élèverait un
buste en marbre.

Les répétitions d'un noùvd opéra du maestro Kicd , qui a

pour ûtxéXEivmt^.det'M^co, sont ooskraencéies au «lém?

tbéàtre depuis quelques jours. »

' On. écrit de- Bologne que Bjossini vit dans.une.solitude

Jiresqnecûii]Spft(e,-«t<ps'il lie re^tquHîn très-petii BomWe
dTaiiBis. Ibne'fréqtientè pciint le spMaiâe qui , de fiÂt^'est

fort mauvais, et ne peut lui plaire. *
'

— LaStramera^ de bellini^ a été. reprise au théàtjne de

âcol^jià Aiilaln, *et^ A'a pas eu aipias de soceès't^'âa

CflÈmatél précédente Iies?«kanjieia« ilubmi ; .TambtiÊini',

M*^ Lalande et Unghcr ont été appelés quatre fois sur Ifei

scène par le public ^^iprès^ le-(wemier et ie second acte. -

Or 'v>!iiaiK^pt^lî^(|vekqa6^^ la

1irasi<{tie'dè ki Streeiàertti^n jaaebiwhm'ttjie donae pages

,

imprimée à Milan ; ce petit écrit contient quelques remar-

ques qui ne manquent ni de justesse ni de piquant.

«

» • • ' » il
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BULLETIN D'ANALYSE.

ÉTUDES POUR LE PIANO-FORTÉ,

Ou Leçons de perfectionnement destinées aux

avancés , etc.

FâB «oscmte ( I ).

L'enthousiasme que M. Moschelès vient d'exciter parmi les

altistes et les amateurs, et particulièrement l'effet quil ^

produit sur eux dans les études qu^il a,composées pour son

instrument , nous détèrmine à donner ici une analyse de ces

mêmes études, où des traits de formes nouvelles se trouvent

unis à un style élégant, correct, et à des mouvemens de

modulations aussi néufs que piquans.

Les étudesdeM. Moschelèssontdivisées en.denx. livraisons

de dons^e études chaque ; elles sont précédées d^une instruc^

tîoh sur l'art de toucher le piano et datlaquer la noie.

Chacune d elles est en outre précédée de remarques sur le

style 4|ui lui est plropre^ et sur le caractère qu'on doit lui

•donner en Feséontaïut. Cè soin pris par le compositeur est

piécieux pour les personnes qui sont éloi.o^nées des- modèles,

quon trouve dans les grandes villes , et surtout pour le^ prçr

" ' 1 ' ' . . , » • ti

ifê) Œuvre ,70» i^* et a* livraisons. Prix : i5 fr.

Pàrifl y Maurice Schlesinger , marcliand de musique du Roi , rue-

de Richelieu ; n*" 97.
-
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fetieun qui n'ont point en oocasion d'entendve le yirtno^

qui a écrit cet ewn^. Il ferait à désirer qae les aitîates

habtlet, qui écrivent des étodes de ce genre, usassent tou-

jours de la même précaution. Les études de violon de Paga-

nini , par exemple
, qui ftont des espèces d énigmes , seraient

bien pins utiles s'il eut révélé en .tél».4e,cbacane le.aecret d^e

loiir exécnticm.

Une des qualités les plus remarquables du recueil publié

par M. Moschelès est la variété *, toutes ces études ayant un

but particulier , savoir, c^ui de dopner telle ou telle faculté

aux doigts de Texécutant , telle ou telle antre qnalifé.à son

jeu , et les Idées du compositeur étant toujours dirigées vers

ce but, bien que les autres parties de Tart ne soient point

sacrifiées aux prévisions du professeur, on conçoit que la

multiplicité des formel doit être le résultat de ce plan» Une
autre remarque, non moins importante à faire, est que la

plupart de ces études sont conçues dans un système drama-

tique qui fait disparaître la sécheresse qu'on croirait insépa-

rable de ce genre de pièces, où le compositeur s'impose cer-

tains traiu, dont il conserve la forfne jusqu'à la fia. Cette

observatipu s'applique particulièrement aux études n** 3, 5 ,

8 , 12 , ï3 et ft3.

Le (jcnrc fjracieux se trouve exprimé d'une manière heu-

• reuse dans les études 9, 1 5 et 17. Le n° 16, d'un style large

tJtnoUe, rappelle nne école oubliée maintenant des pianiste^,

mais qui n'était pas moins remarquable par la pureté de son

exécution que par le charme d'un genre de musique, auquel

on a trop souvent fait succéder des difficultés vides de seu^.

L'admirable légèreté qui distingue le jeu de M. Mosefaelès^

Deinmve représentée par les égides 4 » 19 et aa. On sait qu(s

ce v^Uose répète ka méûes notes aweo une ftcilité prodi-

gieuse, soit en notes simples, soit^n octaves, et avec une

égale facilité des deux mains. Lesjétudes i9-et:i^ sontpart*-
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ciil!èf€ment ddAlnées èffemiKartoerk» 4àhm «v^qr^oe gOBoè

de difficiiltéè.> ISouê dDDiums kî la- ifo*4MiiVièine
, d'après

laquelle on pourra 8e faire une idée de la manière de Vslu*

teur. .
•

. :

Il faudrait entrer dans de longs détails pour fieiire rçssôpâr

le mérite jMmiculiei' qui brille dans chaciiiie dë cet étodet i

et ces détails n'en pourraient jamais donner .«ner idée ?aussi

nette que le peut faire la \nv de Tovivra^e même ; nous en-

gageons donc les amateurs de piano à se le procurer, et à

méditer avec attention pour retirer txiut le -ûmît néeesMît^

de son étude. Toutefois', taotis ne -termitteroos pas ces obseiv-

vations sans parler de la fugue de la vingt-quatrième étude,

morceau ou M. Moschelès a montré un savoir qui ne lui fait

pas moins d'honneur que la riciiesse d'idées qui! a déployée

dansies autres morceaux.*
c

• «

BVIT |U»fAVCBS 9 CHAHSOZnrBTTSS ET NOCTUaiIBS »

uivee accompagnement de piano^ paroles de H. BETOunxii
' musique de Théodore Laiabw, harpiste du Mm.

Paris ^ chez £. TaovP£NAS , rue St.-Marc, n? 23.

** Voici un recueil de petites choses, si l'on en juge par le

volume , où l'auteur a préludé par des idée» charmautea à de

plus gMud aniseès qui «emblent lui être, destinés. Seoiiajahle

à «ob'tiMttcre, M; Bpiflldieu, qui avait annoncé pon hemeuse
organisation mélodique par des romances délicieuses que

tout le monde à chantées, c'est par des romances empreinte»

<l'un caractère de nquveauté et de jeune fantaisie que La-

hi^r^e iréfèle ait-ipondje niunci^ jsa. fecilité de» fifp^wfe, do$

èhants ii la'Ibis élégan» et expressifs. Tout n!est.pas d*ii<i,mér

rilé égal dans le recueil qu il vient de publier; quel ouvrage

a Jaqiais offert uçe égale (lerfeotion dans.tout^ ses parties p
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Mais dans tomes ies'Kunanoes'qin' composeiii ùdui-ci , il y a

quelque chose d'agréable, "et plusieurs, sont fort remar-

quables. Dans la première ( la Promenade sur le lac
)

règne une mélancolie douce et gracieuse^ la seconde partie

est surtout mélodieuse et élégante. Par une singularité asi^

rare, Fauteur s*est trompé dans le choix de la mesure qu'il

a écrite ; cette mesiire devrait être 2l quatre temps en douze

huit, et il a écrit son morceau en six huit.

U y a 4u terrçir, dam. le boléro ( un jour de Fête ea Es^

pagoû) i après la seconde partie , le retour au motif est fort

joli.'Za /eiine Aveugle est empreinte d'un sentiment tendre,

et les formes en sont neures. La première partie du refrain

du Hameau manque un peu d'originalité , mais le refrain est

trèsp-joli. Le Contrebandier n'est point une mélodie \ c'est

mieux que cel«; c'est^aiie scènedramàtiqne dont Teffet sera

certain lorsqu'elle sera bien chantée. L'accompagnement en

est pittoresque et du meilleur style pour le sujet. Il y a du

naturel ,
je dirais presque de la naïveté dans la Rive étran-

gère^^w^» c'est surtout dans 1q nocturne à deux voix , ne

nous s^arons plus , que règne un mérite rare- de .inélodie

,

d'harmonie, d'élégance dans les mounreméns-des-Toix'|i ftt,

ce qui est fort rare parmi les compositeurs français, de

bonnes dispositions pour les voix, malgré la recherche des

sucoes^o^. Le succès des romances de M. Labarre ne peut

être douteux \ car au mérite ihfaénei^ ati'genre se joitit celui

d'une facture qui révèle un talent supérieur à l'espèce de

production où il a été employé.

L'éditeur n'a rien négligé pour ajouter aux qualités des

mprpeau^i de,M. I«^arre le mérite d-une exécution typo-

graphicpie très-sôignée. On remarque particulièrement dans

le recueil qu'il vient de publier des lilographies charmantes

exécutées par Roqueplan, Cbarlet, Deveria, Lacroix, Viard,

Johannot et Grenier,
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BULLETIN dUnNONCES.

Publications nouvelles de Maurice SchUsingér, rue de Richelieu, 97

.

Halevt. Le Dilettante d'Avi^p[ioii« grande partition 73 fr.
-

« ' 1^ . • pftHie séparée 60
— — onverture a grand orchestre 10

— pour piano S
' — pour deux violons arrangée par M. Stronz.

3 75 c.

— — pour deux Ûûtes arrangée par E, Wakkiers

,

3 75— ^ . iirs pour denx flAWa arrangés par E. Wal^

Morceaux détachés omc aeeompagnement «k piano. '

• N'. I. duo cbanti^s par M"*» Casimir et Monsel. 4 5o

2. duo — |,ar M. Ponchand et M™' Casimir, 5

3. couplets chantés par M. Ponchard. 2 a5

.4. air chanté par M"»* Casimir, 4

.
'. S. Yiveritalie; ÀIrois voix. 4 ^ '

. T$ i)î»« à deux VOIX, 3 ^6

5 ter. —r r— àmieToix. 3

6. duo à trois yoîx cbanté par M. Ponchard , Gasiinir et

Momiel 7 5o

7» canon et tnoa chantés par iâ. ; id, ;
'6

Xef mêmes sont aussi a»ee aceompagnemem de guitare»

Ghaulieu , opéra 102. P7fe VhaUe , rondo brillant pour le piano.

6

Lemoint, bagatelle snrtvW fItalie pourle piano, (trèa-laeîle.)

^ 4«o

IMPRIMEIIIE ni CH. DizAocaa*9

Fanb. Moalnartn» N<*, 4«
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Cette elufle a pour but d accoutumer a tuucber rajtidement et altrrnati.

nat la awMB wim «rac Ip pome« at le «eMad àoi^i de eha^ve main. an -

tear aa^açe à raaevter dVbatd lentement eet exercice, afin de penreir ae^erir

par degrea et consequemment arec plus de certitude, la netteté et la rapidité' qui

le caracteriaent.
VÎTace J-152,

N* 19.

iJÈi 2 1Ê *|b
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• • • «

( aO FKVRIER. )

Des INNOVATIONS EN HIJSIQOB*

Dbptjis le jour où Vinvention de rîmprimerie a donné à

la littérature' et aux sciences assez de yie pour travailler à

lltettyi^'ide la cWiUsatiôn ,
l'ésprit humain s^est enrichi de

^etmèit qui , «ernés dan» la succettion des temps et 'fécondés

par la philosophie , ont produit des fruits que notre géné-

' ration semble destinée à recueillir. T/ous vivons effective-

ilicMt À nue épôqiie de transition» o& l'examen* des fiùts

oonsigiiétf dabs les liyriBsr nombreux qui fement fhisfoire*

dudéveloppement de nos fticiiUés intellectuelles, doit opérer

une révolution dans nos mœurs et nos institutions. Les

études spéciales ,
poussées à un haut degré de perfec|ibn«

Ont fattdéoèimtr.nn enohaineineiit admirable dans toiites'

les' cottÎMissflaiosa humaines'; celles^ l édairëtis pav^le fiara-'

beau de la philosophie
,
agissent les unes sur les autres et

se prêtent de mutuels s^urs. I^a méthode synthétique

suooèdé k Tanalysè ; on saisit des ensembles von généralbei^'

iaoyéns inAdHIbks de tout oompréndre » de loût épnrer , et-

d^extraire de-éèâqifè «lîosb^se '4|n*elle contient de vérités,

ce qu elle renferme d'erreurs. Cependant , cet achemine-

ment à réma^cipation morale de rhomjoie ^ peut-étrç^trop^

hftiée/par les ans fort^ résistance <^ez les

autres , et ,* contrairement au système d'organisation de
l'univers , où l'expansion centrifuge est comprimée à la

circonféirence , ce sont les différens membres du corps^o;^

7* VOL. 6
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cial qui manifestent ttn^ besoin irrésistible d'espansion ; la

résistance vient du cœnr. Celui-ci est un pilote qui , re- •

doutant les cotes et leurs ccueîls, veut tenir la pleine nicf

,

maigre rapproche de la tempête , tandis que les passagers

maiMMstittl UAUlt 4ii:ié^ft iei i^i|B(s4à«ire<»é^ce

d*ëviter les danger^ » d'arriver au port et d'y jeter Tancre

de salut.

Dans cette lutte , ouverte entre ceux qui veulent rester

sialioniMiires et ceux qfi. VieuJent, p^uârétjre[,. i9iancher tr^p

vite , il y a exagération de part et d'autre j les uns sont

trop enthousiastes du passé, Its autres trop confians c^a

revenir. Les pcemieçs i;^utam l^!i9piafli[)&i{Ui0YaUQA^.l/^

seconda veulent tout nsnouvder»

Il serait imprudent , sans doute ,
d'adopter aveuglement!

t(mt^ les innovations V ipaisi il serait aussi l>ien s^g^doi

repiwwfcet loua leaudvaleni»;ctnmades]iQntoasr4an(99^^

Oùea aerloneHMmst 'OfttaSèitakjHMs Ii^^ IMMUef',
ment à brûler des sorciers y h hire dépeiidite^ quelqtioSf

pratiques superstitieuses la fortune, rhonneur, la vie deS)

citoyens) à mille autres absurdités, nmnquâoft -au cfÎA do»

rigoéferalice at dé la: btohaiia* kmQwaosk tum-f an<

^ésmajal notre bisiMte:> Jeni oabrdoiuisist MMes les |HiMie«

de rédifice social clcvé pierre à pierre daiis la successioa

4e(^ sièicle^ Nqus pOâsédiMM une mmc«Me bibliaUikQqUe , <ioi|fr

aifoi^ isntassé Uxte^ ïmam y il ncm nMSijMiiivlm^
a les ^laaaelr mitbodiquMe«t -et à les «liiiseff. -

Ouverte d'abord sur le terrain de la politique, h Ititte

gê nons venons ide tiçimler a bientdk pt9» un* ehannp plus

vaste V tjlle s*est ëtebduè éur U littéranire ei^ lés beati

dont les productions ont ité 'divisées en classiques et ro-

mantiques. Qu'est-ce donc que, le classique ? Qu est-ce qtid

letonmntique t^ Dëux^nre» qui ne sont peut^é^ étitibg^ërs

Digitized by Coogle



r
que par leur cxagéralioiu Un rapprochement nVst-il pas

possible cnire eux ? Ce rapproclienieiU esl-il un bcnoin

' cje noire ('poque ? Somnicd-nous appelé» à cx}nci|ici- le»,

parties par une Iransaclion ei importante ]K>ur lavenir,?,

Cjç^é question», dont l'examen , sou» le rapport de la musique,.

Ç8t seul de notre compétence , trouveront probablen^cnt

une solution dans Thistoiro de cet art
,

si^' J^q^Ç^^,

allons jeter un coup-d'œil rapide. ,mni tt i-wiubi n q omîiin

En triomphant des cultes antiques, en élevant ses enlises

sur les ruines des temples {jrecs , le christianisme o eu le

*
.soin de rccncillir tout ce qui pouvait lui ctre utile parmi

les débris des relifjions anéanties*, e est ainsi qu il nous a

transmis les restes défif^urés de la musique rp-ccque sur

•laquelle nous avons édifié notre système harmonique. H

est bon de noter ici que les premiers essais de cette inno-

vation vitale qui a fait jouir les peuples modernes d'un art

entièrement inconnu des anciens, ont été tentés enFi^nec^.

I
pay« de l'EurojM; qui a possédé le premier Tinstruraent

I majestueux qui réhausse la pompe de nos cérémonies idin

•J»
' .• •

"'' L'orgue est inventé^ le musicien a sous sa main des'

t'tésors immenses 5 mais une longue expérience peut seule^

lui en donner la clef. D abord , îl se contente iFaccompagner

le plain-chant h Tunisson ou h l'octave. Le timbre particulier

de rinstrument , le volume des sons produits par ses lonj^si

fii^'auX ettnarlÔB aux Voix des chantres, agissent puissam-

ment sur les sens dès fidèles. Ciepeudant Thabilude de ces-

effets les rend bientôt insuffisans, et le besoin de satisfaire

des auditeurs devenus plus exigcans, engage forganîMe à'

chèrcîier de nouveaux moyens sur son clavier. C/est alor.s

*

qu'il s'avise de faire entendre pltisîcui-s sons simultanés

de pratiquer une harmonie plaquée , soit en dessus , soit^
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eh VtetRMis'db plaîfHeb^iit , ielon <|aie iéelni-ci etk ptocé k

Ih main dtolté éu'ii >ki ^«mcbe. 'On' pëiue» bieta qué cette

harmonie , d'aboitl à deux parties
,
puis à trois et à quatre,

n'était pas bonneV les quintes êuooessives par mouvement

direct ; lies ^éairtè» à k littièe «um 'prépaHréeê s'y rëpmdtii^

Mènt k clia<|toé tntetattty^mdft Icto «veiHet te »WdSîeiir*V

alors peu délicates , s'en accomtoiodaient fort bien ; on finit

même par abuser tellement de cette manière d'organiser
,

SBppéièù.dpchamti qiie.l&.I{lîpe îwth ^UIQl'M Vjil:<À)i9élle

laboer flontveiddfe-aife UuUe derëfdme^ : % > "Mrr ;

• A rharmonîe«ans i*ythme, etparconséquenl sans mélodie,

succéda une doctrine, régulière , une vraie théorie qui eui^

pMtr réifoltstJe qoiatiicpoibt. Les développemens dlea ^miA
ét éê'k ioçaeV Jetàréiit'dé l^kitérik^ de b yariété siHr.uiie(

musique paie et monotone^ Quand je dis monoeoMfe, je me
sers de Texpression propre, car on n'avait point encore tenté

d'eicursions dans les modes d'un top donné. Bii«ntdt(«4tiàbUt(

pomi lea bbmpoadeiyraf l^idbàge èîsarre de pcenjdDi peur,

tfaêniede leurs eampemikmrdeeaUs de dhlôMmlioeBcieiiseft

avec lesquels ils se plaisaient à ("aire un travail hérissé de

dilBcullé^p X>e p^pe. I^af;qel;U.|.)as,d£s plai|p^tcs qu excitaient

leifim^et riaeQt^t€n%Djq94çeet^ mmique^

ai&^flem chant, t|«i^MljMéf^na parât : son style simple e|

sévère désarma le souverain pontife ; les tours de force scien-

tâûquies lufctnt abandonnés , et Ton nusa des .ia^itations que,

comm^ipi^^ll^ iarte^pore dans reur^

ifloi^bs^ili^lpiit imoh^f^voi pefrfeç^njaeinendi. Clai|dev

Monteverde en fit' d'impôrtans' en çféaut FJiannonie de la

dominante, même la neuvicme sans préparation. Le premier,

il opL Cpiployer coopte çoi^spnos^Dce la quinte mineure
y ré-

putée. eifftfVt lui comme di^ii|anle , jgnai» il était r^w^fé.^,

Garissimi dbp^renue révolution plus grande encore: ce. ftit,

lui qui introduisit ^cs accompagnemcns sous un cbant rytbmé
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qui donna il ses composîlious une couleur dramatique. Enfin,

le style alla Palestrina tut remplacé par le style accompagne

et concerte^ Tabus suivit bientôt rinaovatioQ y le bruit reiiir

plaça les inspirations; il fallut de nouveau retourner à la

simplicité. Perçolèze opéra la réforme. Sans être moins sa-

vant que ses devanciers-, il renonça à fabus de la science,;

une harmonie simple et pure xint soutenir des chants ex-

pressifs et'gracieux; cette musique que nous admirons encore),

aurait sans doute été long-tcms le type de celle qui devait

suivre, si Tiustrumentation n'était venue offrir dt) nouvelles

ressources aux compositeurs. Corelli sépara la musique ins-

trumentale de la vocale; Stamitz inventa la symphonie;

Gluck imprima aux compositions théâtrales un caractère *

de convenance ) une couleur dramatique qui firent école.

Haydn, Mozart, Gosscc introduisirent de nouveaux in&tru-

mens dans les orchestra , tentèrent de nouveaux effets

,

agrandirent notre opéra en remplaçant les ariettes et le.H

vaudeville^par des airs réguliers., des morceaux d'ensem-

ble, de grands chœurs et des finales. Réunissant dans leurs

ouvrages, rutUrté à la variété, le scavoir aux inspirations

du génie , la correction du style à Texpressiou dramati-

que , ils paraissaient avoir poussé lart à. son apogée et ne

plus laisser d'innovations à faire à leurs successeurs, quand

deux hommes extraordinaires surgirent tout-à-coup, Tun en
• -Allemagne, Fautre en Italie; le premier touchant à la tombe

au moment où il se fit comprendre, le second , dans la force

de 1 âge. / » v j
o i< / 1 > ^ > ..... j ij ^i,

' Rossini doue d^une grande sensibilité organique
, plein de

tact et de finesse a su employer avec une adresse admirable

ces précieuses facultés à conquérir en peu de tems une célé-

brité presqu universelle. Pressé d arriver à son but, il a

cherché , en homme habile , à séduire les masses par des qua-

lités superficielles et brillantes ; aussi , a-t-il préféré le beau

t

Google



condité, îl ft^eêl montre prcrflgue de iTï^îdeifto'caiilHfeiieK

q^'il èemble avoir semées du hazafd et sam ts'iDqinéler de»

convenancée. Sts ouvragés diétisf^iiait par rélé^nco «ft

ift'lianK0M6dbi»MnM, k colbrisini qu«lqi|tlbi8.ktioUale«r

(to di«ûo«j« itiMicil ; Mi» fts* tnani|v«nt'de «orrectiop tt de

foMnaharmotiique* It éVst moias attaché à leur donner un
lAërke intrinsèque qu*à les orner de fioritures ejL: àoimùd/^

^ dlali([tt4i, «hiièllhit^ir^ ëètchdqiieiibiàtdtliiDiitraiiictfin^
]pt^éfatil'Méil qullj9i]iMh«il IMI étément de •decè•^dim

leur àmour^propre* Sa musique enfin , ressemble à un édiûcc

dont t^ -feîtc ^ embeUt de tous lés prÉieoienii do la «cnipUive-^

'te^im èur «m^ iMièd gf^e et jMWVolide. {tféuiamàs, ellëà

mit4lalwii'tr#é|lstlll|é^m kiifoiWo ciKpiene rnû «imablés

on lui reconmiit des défauts , mais c'e«t par eux qu elle caj>-

tive ^ on anathémati^e seâ innovationà*, mais à éoup sur ,

•im de nouteaa VèM^ndre. il<i6sini comblé d'homiiàurtM^

glohre et d*aigftm'«i«Éby 4kMiiitv de^M retirerè|%»lbg«(in;tiu

H s^est tait «iMiifr4tr« bu fadiel qnJon jprebÂrtlk ^ur !lë

temple d'Apollon» '
* ' *

'

- • Beethoven , t^^ contraire ^ ii*a pduit été senti ni appréBié

oôolMi il 4éVéAI yét»0 i^eiMtenC floi tie.: Xrnp profoitf , Hqf
•nélàiiaofKqiite pâ«n>l6^t^ i(a pat«^obiodr«i IMurvèv

»trop indépendant, trop fier pour être courtisan, il a vécu

pauvre et presque ignoré. Avec «nc èoie ardtente, ua ca-

Mtefèfê éiiergi^ae^ ii laiMIaiU dti anouVeaitet, deiVxpan*-

Moo y une puissance qui lui servit de lévier pour àgiiéif lès

Kbmmes à son f^ré, pour exalter ou tempérer leurs piasaiôns.

Cette puissance') il 1^ trouvée dan» son imaginàtioa c^ui Uii

a iBiit écrire eii ttaèls de feu ns imnekieUbt 8yni[^u»fiie^

Vmotîdbléy il (i'eiiC-MpUésiirhii<^méMtev>^^<lB*ô^<iu<i^

k» fond' de wtk éÊve pour étudier les nionveiaens de sa vie

intérieure tranquille ou agitée ^ aussi tous sesouvn^s sont
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une traduction de sc$ ftcntitnens , de ics émoliont ) il y a mis

loutes 8Cft haines, toutes ses douleuTs, toutes ses colères,

toutes se» vengeances, toute» ses rêveries de bonheur. Là,

toutes ses imprc^ionssc pei/ji^ent comme dans un miroir ma-

j^ique, et lui-même est renchanteur'qui nous dévoile ces mys-

tères. Qu'il est prodi(peux dans la symptionie , cet ensemble

pompeux de tous les instrumens; avec quel art il oppose des

masses fortement dessinées à de» détails pleins de délicatesse

et simplement indir^ués; comme il sait mêler des beautés

mâieft à de (p*acieux et riants badina(;e»; comme il sait

échaufifer son sujet , et rendre l'action plus impétueuse à

mesure qu'elle avance vers le dénouement et jusqu a lex-

plo(»ioa général^ C'est un volcan qui mugit, c'est une lave

qui coule et hinSTc tout sur son passage ! !

La société des concerts partageant les regrets universels , a

rendu un juste hommage à la mémoire de ce grand composi-

teur. Hommage tardif-, c'est l'anniversaire de t»a mort que

l'on a céléÇré, et ce grand homme h l'agonie a été obligé de

mendier 1^ secours de l'Angleterre (i).
i

I Voilà deux hommes de génie ti*aités biendilTéremment par

la fortune , accueillis de façons bien diverses par ceux qu'iU

ont enrichis de leurs production» : où en chercherons nous

la cause, sinon dans leurs caractères qui se sont réfléchis

dans leurs ouvrages. En efl'et, chacun y a mis ses goûts, ses

inclinations, ses habitudes, en un mot son individualité. L'un

cédant à on besoin impéliusuit , a écrit sans songer a plaire
;

sombre
,

passionné, il a exprime avec force de grandes et

de profondes pensées. Pouvait-il être compris par ceux (juc la

mollesse de la société glace pour le» grandes choses et rend

inca|)able8 de s'élever a la contemplation de la vérité? non.

( c ) Peu de tetiips'avamt sa mort , il écrivit k la société de Londres

pour lui demander uaacomple sur un ouvrage qu'il devait composer.
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AiMii ta muaiqve n^a A*afcord Mt ^ Iwor qée 4e» ftitea d*-iiii^

trempe pareille à la sienne; cette élite sVst recrutée peu à

peu , et de son témoignage naît aujourd'hui une autorôé qui

emraiiie VataenCioieBi généwd. L'auli») aonveiit beau » tout

jours aimdkle^ tWratlaebé à turpreudre l*oreUle parme
mélodie agréable, et il faut convenir quil a montré beau-

coup de talent dans cette partie de Tart^ mais en s'occupant

de ce point unique , il a énervé ,aa niuiM|ue« il eu a attuUi

Ja force p«r ilaboiidiineei .de» ctoeiDent* C^ieadant, il a ai>-

quis plus de popularité , parcequ'îl s'est troiUTé plus généra-

lement en harmonie avec les liibpositlons de ses auditeurs*

JQuûssini se livrantaw caprice», de son imaginatîoB , ^!^#iAt

. )a variété dauam» marqueteriede cbanis étrangers les uns

aux autres ; Beetboten aussi ebercbe la WmX^ mais dans

Tunité; il se jette dans d'ingénieux détours et reproduisant,

en véritable Protée, son idée->mèire sous mille formes, difié*

f«fileft^ il lévttUei'allenliaR, ik eùiteiderplus.eBsplaâ i'imé-

rât. Ttim les deiix déboncortent fjMr*une mnalSm subits)

mais Tun emploie toujours la même formule, corapicces res*

tauratenrs qui n'ont qu'on coulis pour Ions les. mets qu'on

leur demande^ tandia que. Fautre trouve cbaque fois .un

moyen neufet piquant» Tons lesdeux sont quelquefois ineorr

rects «, mais Tun , à la manière de Gluck , faisant à dessein

certaines^ fautes ; l'autre , par insouciance et san» en tirer

avantage. L'un et l'autse «enfin, cherchent de grands effets

daaa le nombre4esinslrww»ns<fii8>eis dues Tun, le oonoours

«le toas est néoessaire peur rendre :une barmenie pleioe et

large tout à la fois, tandis que chez L'autre , ils jsont plus sou-

vent des parties derempàiâsage.

Ce paKellèle,nous mène naSmUément à foir&la .-remaïque

importante que le genre de vie nécessité par les circons-

tances ou choisi par l'artiste et l'homme de lettres , exerce

une grande influence sur leurs productions Les plu» beaux
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écrits de M. de Giateaubriand datent de Tëpoque, où do«

miné par un esprit chevaleresque et aventureux , doué

d*iine imagination brillante , d'un caractère ferme et géné-

reux, il est allé tremper son esprit aux rives du Jourdain, et

'passant des mystères de la Terre-Sainte à la fécondité du
* Nouveau-Monde , il y a puisé les pages admirables dont il a

enrichi notre littérature. C'est dan» sa modeste retraite du

faubourg Saint-Germain , où il vivait pauvre et isolé
,
que

le sensible, le philanthrope Bernardin-de-Saint-Pierre a

conçu les caractères si naïfs et si touchans de Paul et f^ir-

ginie. Plus tard , leurs écrits se ressentirent de leur position

sociale , cessèrent d'être empreints de cette verve qui est le

cachet de la s<^)litudc. C'est, en effet, loin des occupations

; mesquines de la société qu'on s'élève sur les ailes de la pen-

sée jusqu'aux régions de la perfectibilité •, qu'on se crée ces

utopies qui exaltent l'imagination et enfantent des chefs-

d'œuvre. Bien plus , une alternative de bien-être et de souf-

france est, je crois, nécessaire pour les vastes conceptions :

si la souff'rance, soit morale, soit physique domine, elle

engendre le sublime^ c'est une vigueur, une énergie quel-

quefois âpre et sauvage
,
toujoui*s sombre et mélancolique ;

si la somme du bien-être est plus grande , mais toujoui^s

mêlée d'inquiétude , c'est alors le beau qui en résulte. 11 y
a de la dignité , du gracieux dans l'ouvrage , de la faci'ité,

de l'harmonie , de la pureté ; c'est une statue grecque , une

symphonie d'Haydn, un tableau de Raphaël. Si, cnhn ,

on jouit d'un état fixe de bonheur aussi parfait, aussi cons-

tant qu'il est permis à l'homme de l'obtenir , on fait un

œuvre agréable -, mais ce n'est bien souvent qu'une blucttc

dont on peut dire avec raison :

.

•
•

'

.| ,

. .. Rosi; <^ elle a vécu ce que vivent les ruses,
^

L'espuce d'uu malin..

Google



7^

ce qui «cause plu» de pkii»ir que cl admiration; le «itbliuio ,

plus d'&dmiration que do plai»ir. La niuMque ne dcytenl

Aubliine i^ne ioraqgme.peind <ie» iménfsfnrm Èâkêmi, lilmMf

tlûiliotî*pallléliqQeSi'iGetlo :iMi8k|iiQ iifW*:|M»Dfr«biilii» fMr
loml«>«i€Midef iiyaéovfiBiin fondB «t: umbimMo» , H ih

^ lent eu fjraod nombre^ -qui ne se platsent, qui ne 8'iiiléi'<HH

aetH qu'à ce qui ks ^gaièi ^uà ce qui iea ^im^tte. Ceax-ci

(irièmnllèméMedamati^ekm qtttiîÉéé qui:catkgàmmml,

' Remuons maintenant sur T^xpoeé qtic nouë avoi\s fuit

de la pit)f;i>ession croiseaute de la ramique , boub vtsrixMia

qtt'ii ya eu «iioteMiirr«meiit juiqaà préseAtinnavoftiou^ alnit#

réfotiMÎev<l^ àopmm i» iDowMMàièiiii du* ftB* .«âUb

nt^0iwm «eM>tiC môim iNttmpéi'dë ld>M9eàeèrqiMn{k»«ff6lè^

qu'atijoard'bui ces eU'els dégéncreut évideinin«ut en bruit ;

ot% le bnrit est le «igne ceMia^'an goât.tpMA à.l«ili)6o£^

oa kkm pi^ <l'4trc usé t pn m fwt jbombi «iiiliaer.ifiiè

de la réforme. '•'<:•
.

'
: >

' It est io€oiiteata'b5c que noua ëoromes dan» mi rabitient

de cfiêe, de fermentation , qù ioa donne dadwiei opinioiu^

les tiM»è< le»reto td^n^dte^fia Ikéomtorë^ cèniUil ndiilènt

r-aMiquité, toute l'antiquité*, «rien que Tantiq^tté, Ceux-là

rendent la scène dégoûtante en ia cempbMant de lou»^

cadenoe^^liÉ^raisiitcB) et léft tieiUerieft tefa beau-^

coup se [Kiment d aise au fracas des tambours, des cymbales

et des trompettes. Ces derniers veulent , disent-ils , des

émotions forien : qu^iis y prennent gairde ! Le -poitrinaire

anssi est avide d'émotions fortes , et H en jouit plus plet*
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netnent ffu^nii autre ; si vous le laisses faire, il n^en jouira

pas lonf^-temps 5 rien tle ce qui est violent n'est durable.

Tout i&'u8C et s'anéan ( i i [)ar l'excès. K'oub l i < m i s
{ > a s , d aiLleur»,

que le |oU et le »ttbif|{g||3^rtgyt^ da beau ; si

nous dépassoiM leurs UÂites, nous tomberons iniailUlilemènt

dans le trivial et le i^rotesque. Avec un orchestre nombreux

et la science des accords il est facile d'exciter la ôurpnse

et bientôt li%ji||igue. Il est inûtiim^^lji^luii gV)rieux d'é-

mouvoir, d*atténdrirpar la suairiléde ses mélodies. Adoptons

avec reconnaissance les amélioratiom des hommes de r^énie

fini nul .1' rnndi l'art, niais rouh exa.«';érer leurs dcluiUs,

«ans nous iuuctoaditi.àjcliijrcbtuf .i&i¥acèéti3

lÎMev^ etTnMieliél|saiBS;i «J. , r^\^\}^'^Ai lA ommux^ iirp oir^^n»! *,l

i •{L'imfaiyèdbtrMt «^loiÉliAl omè, sa^îèuMMMiftQMdhetfc

«on ferme, et l'ëlàt d'â^^Hailoti ilàti» Iccfuel nous nous trou-

vutis est ua syiuplùme do ki maturilc qui approciic, LqÏJ^

jpngpâioéepsen:rarrnite j
enr:^aMi|«ièb^liMi<

f
esi lAitt^NpM

yavtîcb ^du>'il»'musî4u0rmÉ')£q[a[llilkefrdW«é^ U 'heeté

i({< aL En politi([ue, en littérature, en nnisique
, appuyoiiij

i)08 innovatiolui 6ur lu d^iumlit ^ , QQ$b9i\rtùig^ Cjur ce qui

-esi^eio^ k4ai^isof9n»lin même tempsuialiquea etiPOiwiledriit

projjrè»,

^llttsiiiiiés deia^^trfeelioan^jdlsaiisieéfin^'aTecl'illasire atite^ir

de la cliarle
,

([u il l;nii rehoucr lu dUaiac dbua t^m^^ mMir

dcrnes à ccUc dos lemip» ^niaitas.. . i riu

J. à» lJ£UkI]l£.
•* :.' ^. : • • I : ^ -f ».

É * •
•

I
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( Premier Article. ) - •
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L ari de noier la musique &a poiat àm aubetaolif 4m$
la ian^e qaï puiiee le désigner. Je cnm pouvoir me servir

da ioet de nonadon , dent Vetiaiologte «et MMUe,.et.l|iii

me semble avoir un emploi mieux fondé dan? la musique

que dans rafithmétique , où il est admis. Je Je préfère à

cehki de séméiographic (i), dont la significatioii aciemificpia

est pent-to^B phia*géiléral et plus-jnslè, mais qû ii*a pm
Tanintage d^Acre èompris feeiîeâieiit* \m natatim^ le «et
une fois admis, est donc Fart d'écrire la musique. Cet arjt

a beaucoup varié dans* ses priucipe» et dans ses résultats. :

rhkièife de ses .^variaticms est une det.panies les plils siiir

guMftfft^ «t les pliia cnrienoes de Khistoiie. génAraîè .de. le

musique. J'espèro que les lecteurs de la Revue Mumcàh
n'en verront point sans intérêt l'esquisse que je me propose

d'en donner dans une suite d'articles de ce journaL jUn

savant muncien , .M« Peme , a fiiit sur cet objet des re-

cherches et des découvertes qui demandaient autant d^éru-

dition que de sagacité. Le premier il a porté la lumière en
ce qui concerne la notation de la musique des Grecs. Je dois

à son amitié un résumé de ses travaux qui a paru dans la

(0 ^ux iDots grecs , témeion
,
signe , et groftkâ , )'écrb.
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Kfifm')ff«Wciil<?(9)ieC4olifk daiiilère fuiftie hVi4t# rotowtoB

Jiniqu'à ce jour que par leë diificultës d'exécution que pré-

sentent plu^urs grands tableaux : ceder^ienimerceau sera

publié mUd» retbrd. L» mÊàtB\ éeé) ^»i^^^^xl<lie Beyéeiya»»

^r iectiire *devieiléra '{»kwr>fiK»le»'pocirrk!9>b»^

Texpuné ^jiMiéral que je vais donner de cette matière. ^

' 'Pour p^u que l ou ail reÛéchi «urle&^iiiiicuUéa d&Ja £9Vr

iii4tfim''friii|itm'éiq lui^uèii, ret^snvtoutidelliiit^ ide^repoé^

•enter ^mm ^b:faupaMle -iiiiir ^<âéi si^^^àë» ofi,' Ae- êeirai'fièîm
'

étonné de 1 obscurité qui enveloppe ce» étonnantes décou-

vertes de i esprit htiinain. Mais on conçoit quen passant^

i'élatr4>e i^vilifuiionr, les sociétés, déjàipourvues de laojacs

éciitèr, ôbt^mk: ivlmip Amâlefaotiitt^iikfem^ë^f^nMitei
les fibiM 4étètiriMrio«i|i|ii6rpard'ti«tMt H^est

remarqiiable que ce n^est point dans 1 Orient , berceau de l.i

ra€e hu^saine , des sciencos desiart^^ 4|u&'r^dé6 dUiae

Mtikiôa nrwoàié ^éguUèreaipns^iàinanoe^^ mai^en EuirapQ;

s'est point introduite eti A-^îte ni en Afrique , dans )e<* po-

pulations qui èiiui arrivées au plu8 haut degré de civilisation^-

' iQtie ks fi^ptieBs;aieBt «i|L' des signes pmpDes à» exfprudei^

kkfon»dé ieiir \émm3tftla eemida/kvàitistrumnB4loek est

ftnirdbwteuKv Cé-jqis^OB <8i-ipd>dédGfirvbrir
*juMfiL'îoi f derfpbià

certain sur les deux i^nre^ d étiriiure kiératitjiir ou sacer-

àoiaJùàti^^tei^démotiqae ou populaire, n'a poinf^fait reeoj^iùtfff^

<|ééfk»ffcaraet^rw fiiérègâypèfiqne» de l'iiDë)Q4.fkd'«iltO(ï it.

CM 'kngues 1 aiénf> jamais iéà ^-dëjsi^tfieâtkà uraMcalè. ; tIj4

vtam'^é»\phmêêliijues
,
que M^GhampolUon jeune a donné à

certains signes., ne veut point dire que^ fusi^ciU d<^. signes

' !*i - ' . 1 î . j II •
,
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Imr a clé doimc pour JiMu^wcr de» hwi'o^l}^1ke$ fHtrSj

Jof t . Ja idc&ànaiiûiY «lait d'èxpiiaier de» iduei». . l\!i^\kf^mii^

Rgyptoi Qtsdqnés'iflM^Bé:, -dowUléniiti^iie' Jet- firols ^ . (Bf

notanometit Pythagore ^ ont ^iré de ca p»ys leur» priuQÎpftleji

notions des science» «t de k imisique, croient que Tidée

tt^i^c;»eéiblable ndtaUon y a.dÀ*ptnl ptéBée^Sipouli^lrail^

HiApicii» anqudAqvi-'.Mfigyfl^ Int. fwiiiatftBiMt < jioroiii»

leroélKAês iMBlovri» qf^iie néaiBnMht fiio(irelft''fioii»

cdairer fur ce tujet. Ju«quc&-là , on doit sialerdiic tïn»

coaiectiiTOft quil aqrajt imposaibie 4le vérîOer^ qui

icMiflBt^*âi)%Bcr.foair4ir» .la.'MiiifQ9tiitii9o 4q h y4fM^
u JéTiaÉi4qitii»qi^>ie»'iieipioiiWfB^ poi^imi^

nMtifiB mécdft^tttilWsienne Egypio: pl«6ic<it»ioirpoM8r

tance» ont piaru à quelques pei*»0Diied de» indicée que celte

notation a du exister i i icB voici* Dans l'Ëtiiiope fit daaa

iiQ«éê Avae Aefcafâct^irûijdè Mlplidiet ÂoiBm^iar» (m^ MÔt»

que l'Ethiopie est contigao à l'Egypte , et que les peuplés qui

liabiteqjU CCS contrces ont toujoim 'été ien ootnmuiiioaiion.

CetMiivDUirtioDestieUeiiwtèiioicniit ctaiB^

M ipfémieffîîfièEllesiiftelM cliaétieiiiMi'i»c^ i» qi&^îKnte:

pfâs IrciIo deifi6dtloè. Quui qull en toit , it eBi-bondc remar^

^or que icfs fieuples de l'Orient jayant chaîné lourmjiélodiâ'

d'une îmiltiéB(ie)dWncmeB8it^nè qu^eu.{^^
Mn .ditoènMBT ileiifoite9|indicaleB/.ieaii; qaiàntc^uiipidotBr)

léàoMqlieftmqi^siiiBlfoQr^dtlfeago^ c«B|Drlm£^nlpéaiS(

de svgitcs simples exprimant une soûle intonation ou une^

durée déterminée. Dans la notation Ethiopicnnne dont il

s'agit ^: 'dtac^^ sigièe indique -une' mnté de- mamémeût»
de la voix^ par exemple, une tierce mineure aacèndftàte par

«
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«le^rés conjoint», ou une quîriiediatoniquedosccndanfe, cnî

faisant «ucccdcr rapidement les sons les uns^nux autres, ou

enfin une quinte ascendante par de(»;r<^8 disjoints, on sonte-

nant et cadcnçanl le dernier son. Cinquante cinq sifjnes

de celte espèce composent cette notation, et suffisent pour

toutes les circonstance» iuclodiques.de la nDusique éthio-

pienne. Du reste
,
n'y ayant point de diapason arrdtë quij

fixe le degré d élévation des sons , ni de mesure proprement

dite dans cette musique, c est d après fintonation donnée par

le chantre que chacun se indique, et fusage seul indique lai'

durée de chaque traît. • .

C'est dans les acccnU miisicaut des juin^ que les partîsnns

de Fancienne notfflion des Egyptiens croient trouver la n>eil->

leur preuve de l'existence de cette notation. On sait que les

Hébreux s'étaient établis en Egypte avant que Moïse les ert tî-

mt pour les conduire dans la Judée. Or les plus anciens Irrres

sacrés de ce peuple contiennent certains caractères qui n^ont

point de i^apport à la langue en elle-même, mais à la ma^»

niore de Taccentuer et de la chanter car dans leurs temples,

^

les juifs ne se bornent point à lire l'écriture sainte, ils la

chaînent. Le style de ce chant n'est |>oint uniforme*, depuis

la dispersion de cette nation singulière sur toutes les pitrlici)

àu globe terrestre , de grandes altérations se sont introduitcé'

dans leui*s rites religieux primitifs. Chaque livre de ki bible

se chante dans un style diifércnt ^ ainsi , le caractère du

Pentateuque est doux et grave -, celui des Prophètes a un ton

élevé et ménaçant, celui des Psenumes est niajesUiéux
J

relui ï)es Proverbes, insinuant, le Cantique des cantiques

respire la joie, et TEcclesiaste est d'un ton sévère -, mais dans

chaquc'pays, ces chants sont dilTércmment exécutés ^parce-

qué les accents musicaux ,
quoique portant le même nom, ne

se composent pas des mêmes inflexions de voix, et varient

la forme delà mélodie sans en changer le caractère. Les dif-



ttwMieft iqnVm wwiyjqwi; diM» T^xéentîon de-m accent»;

<miilîf»fiil ce qwrVeii noeneie lejjfcyleaUieeiiiiid v Ie «tyle

espagnol , le siyle it£ilien, lestyle orientalet le style égyptien.

Lea sym^g;ogiieA de FwiQc et de Hollapde ont aussi des

l«mes:^1eiMr «eut |Nlrtieiili4fi^ Qnwi ^'tt-m^toii^reiiei»-

twQ^des aqoiNiltriiiiksMawdaMle style égyptîea fiwitt tee
plut conforme aux traditions antiques qu'aucune autre. Ces

accenssont au nombre d^ yingt, et sont placés jaik-dessus des

peiftles. QueiqlimHiiis ,.tebque le#l^^9Aa,, hpttch^yVéÊtioa

Wjetyjb le gadfms elj'4Kfak& ;m «aiû véetteaieiit que des

accents de la voix, ascendants ou descendants, qui s'emploient

.

au commencement ou à la iui des phrases; mais d'autres

es^lpcim^^ .PU'.de» nfAïaivi^ns; trc*^riç(»fiii ^inioml^u^ .din

ye^Y oàu.iQém .deiH'pfimss entjèvai* .P^r ieiempk-, , le

€kakM^ on ^cMite e^Krime nu înterralle de idilema-
jeure, dont les deux 8ons des extrémités sont soutenus ^ et.

d4»)tièa(inieniiédiaires ae paesent.avec rapidité ; le^^eni^

oAi^rfiiirepvéMmte'iMtefhmer» on^ afurèa.airQÎr répété qqttre

foiê.lejn&ne.tenf .la*>9ejY'mnte,à la qvinlepenr deadendht-

ensuite au son primitif par des mouvemens alternatifs de

aeconde.et. d^ tierce, he za^uef-ghatiol^ qui ne ^s.'ej^prime

que,parm timple imtp^^rpoadieiiifiÎK? suivi dsdmpi^vits,

iwe:]qpigiM| plivlae dant^oane pwmak donner
VëqtilvflAent dan$ la npiaiîon eui^péenne que daof cinq me-

bfivc& dun mouvement lent.

1 QftiyQitt>d'»||rès cetexposé, que.k;nQtat40i»iiiive n'a point

4^inifon:%ir^.ceUA.^ noitmenant en ijoagei pasmi

iiplia«:Â régafd.de:app>ai|dqiiité7 en supposant qu'elle re-

montât aux temps le» plus recules , il ne serait pas encore

p|Ç9«^vé qu^eiie fûVorig;^nafi:€^de TÉgyp^e, car les juifs n'ont

Je,^,payf.. [, .... .
-

. _ ,

. L'opjgii9p.de qji^eljtmes .a|K^ui>s^ concernantl'emprunt qi:^
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les Grecs auraient fait aux Égyptiens de l'idée d'une notatioii

musicale repose sur ce qu'on sait des voyages de quelques

poètes et philosophes de la Grèce en Egypte. Mais M. Perne

a découvert dans les manuscrits d'un auteur grec, nommé
Aristide Quintillien , une ancienne notation

,
qui remonte

au temps d'Olympe lancien , c'est-à-dire avant le siège de

Troie, époque à laquelle les Grecs ne fréquentaient point

encore l'Egypte. D'ailleurs il est remarquahle que la notation

des Grecs , fondée sur le même principe que la notation

moderne , se compose de signes simples, exprimant des sons

isolés , ce qui ne se trouve point dans ce qui nous reste des

notations de l'Orient. u-i* i..*/ . .s: j «.i

• L'ancienne notation grecque, dont je viens de parler, re-

présente rétendue de deux octaves 5 la première , divisée

par quarts de tons-, la seconde, par demi tons. Les signes

de cette notation ne sont autres que les lettres de l'alphabet

grec , dans leur position naturelle , ou tronquées , ou cou-

chées, ou renversées. Beaucoup moins complète et moins

perfectionnée que la notation attribuée à Pyihagore, celle-ci

paraît avoir été en usage depuis l'établissement des jeux pa-

nathénéens ( i5oo ans avant Tère vulgaire) jusqu'à la nais-

sance du philosophe qui vient d'être nommé, vers 590 avant

Jésus-Christ. Cette période embrasse conséqucmmont une
espace de 910 ans. Les signes de cette ancienne notation

se composent de vingt-quatre paires de lettres pour la pre-

mière octave, et de douze pour la seconde. On peut en voir

la représentation avec la traduction en notes modernes dans

les planches qui accompagnent le second article de M. Perne.

( Reyue Musicale^ t. 111, pag. /j88.)

^ La seconde période de la musique grecque, que M. Perne
fixe entre la naissance de Pythagore et celle de saint Jean

Damascène, l'an 675 de l'ère vulgaire, embrasse l'espace

d'eDviron ia66 ans. La notation en usage dans ce long in-

^* VOL. '

^
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temile a été auasi Tobjet des mhenoiia» .dis M» PeiM 4

qui y a fait d'importantM d&ouverte». Un savant (Burette)

qui a fait de la musique de» Grecs l'objet de ses études

spéciales , et qui a beaucoup écrit sur ce sujet » avait élaii^iji

cbns les Mémoires de TA^adénite des InseHpCîoiiB (t)

cette notation de Pythagore était tris ioiparAiite^ et avait

donné pour preuve de son opinion le relevé de ses signes

qui f selon lui 9 s'élevaient au aaoïbre de >seùe cenu

vingu M* Peme a démontré que çe^te miillitudfli ^ppt**

rente de signes se réduit à quatre-vingt-dix • dont, quar

rante-cinq pour les voix, et le même nombre pour les

instrumens (2). De ces quarante-cinq signes on pouvait re-

trancher ceux qui ne servaient que pour les. genres chro-

matique et enharmonique* Le tabl^u.d^ ce^,np|i|lîoii^Y

avec la traduction en notes modernes , a été joint au baau

travail de M, Perne (3) Les caractères de celte notation sont

également ceux de Talpbabet grec. Alypius , éprivaiugc^
ducinquième siècle, nous a eoasarxé.kts signes de. «Ma
notation avec leur explication. .

Un troisième système de notation musicale gteeque fut

établi par saint Jean Damasçène ^ au commepceaMU du
huitième siècle de Tère chrétienne. Ce système att usslé

en usage jusqu aujourd'hui dans l'église grecque». Ctluî 'jtt»

absolument différent des deux premiers dans ses principes

comme dans sa forme, n'admet pas les lettres de l'alphabet

grec ; il se compose de signes de fantaisie et de couvôOitipfi

quW peut considérer comme uae sorte de taoh|^gvi^phie

muûoale* La simplicité n'en est pas le principe, car , d'une

part, les livres grecs qui traitent de cette matière sont d'une

obscurité rebutante \ de lautre , les chantres menées . de

(i) Tom* 5 9 p. 181 • (a) lUtfue MmsietiU-i t, 5,p. a45 et swn
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TégUse grecque n'eu ont qu une connaissance fort superfi-

cielle. Un examen attentif de cette singulière nofetion fait

découvrir que saint Jean Damascène a été dirigé par la con-

naissance qu'il avait des signes simples de l'ancienne nota-

lion, lesquels expriment des sons isolés , et en même temps

par les usages des notations orientales , où les signes indi-

quent des mouvemens de la voix. Il n'y a guère qu'un son

immobile dans ce système. C'est celui qu'on représente par

un signe nommé ison. Ce son
,
régulateur de tous les autres,

peut être comparé au la du diapason moderne , mais avec

cette dififérence que l'intonation du la est établie d'après les

dimensions données d'un corps sonore , tandis que le genre

de voix du chantre ou sa fantaisie détermine l'intonation de

Vison. Tous le» autres signes de la notation grecque moderne

indiquent des mouvemens de voix. Il y en a quatorze , dont

huit sont ascendans, et six descendans. Ils correspondent

à nos mouvemens de seconde , de tierce , de quarte , etc.

Une singularité distingue cette notation de celle des autres

églises de l'Orient : ce sont certains signes qui sont aphones

ou sans son , et qui ne servent qu'à diriger la main pour

marquer les mouvemens de la mesure. Suivant l'usage de

l'Orient , où la plupart des monastères grecs sont situés , le

chant de cette communion est surchargé d'ornemens qui

nous sembleraient ridicules , mais qui contribuent à lui

donner un caractère particulier.

.
• Fétis.
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IVOVTEtLES DE PABIS.

—' M. Moschè)e« a qvitté Pati» le i3 dé ce mois , pour se

rendre à Londres. Le i !>. , il s'e»t fait entendre trois fois dans

une soirée musicale qui a été donnée par M. Pape dans ses

talons, et trois fois il a excité Featboiisiasme des artistes ({cd

.ftiisaieiit partie de cette réunion. D'aboÀly il a joué des

études choisies dans le recneil dônt néns 'aTOhs donné Ta-

nalyse dans la livraison précédente de la Re\fuc Musicale,

Le style de la composition, où brille autant d'originalité que

d*élégance et de pureté, n'a pas moins charmé les auditeurs

que Vexéoution piirilnte du viituose. La charmante fantaisie

qui a pour titre : les Souvenirs de l'Irlande est venue ensuite

faire admirer lart qui brille dans 1 arrangement des mélodies

singulières, qui lui servent de thèmes. Cette fantaisie n'est

point un de ces brillants cblifichets qui se présentent 'soi»

une forme coiaTenue toujou^ semblable^ cW*une composi-

tion non-seulement agréable, mais bien faite, consciencieuse

et digne de tenir une place dans les productions dont Fart

Vhonore. Quant à l'improvisation par laquelleM. Moschèles

a terminé la séance, c^est vraiment merveille qu*uàe'chos)e

semblable uc soit point écrite, ou du moins préparée. L'artîsfe

avait choisi le motif de Jea/i de Paris, (jurl phiisir d^eWe en

voyagef ^WïT ce thème, si simple d harmonie, il a sçu

tronver une richesse de détails, une foule de traits neufs,

dont on ne peut se faire d*idéc sans Tavoir entendu. Ajoutez

à cela que les difficulté s excessives jetées à profusion par

M. Moschèles dans ses improvisations ne font jamais apper-

cevoir la moiladre hésitation ni la préoccupation de téte de

Tartiste. Ce sont là de ces efforts de Vesprit humain qu'on a

peine à comprendre.
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fisns'ki* métiie •onlêe,>'Pon''ft entendu avec beaucoup de

plaisir une ouverture pour deux pianos à quatre mains de

M. Payer , un air varié exéeuté par M. Antoioe fiofaicr snr

le Tiolcm^ 'eC i^miéUTS' inîàrcéanti^ fort: bielt danliéft'par

M^Mftlibnin.

— En rendant compte de la brochure de M. Imbert de

Laphalèque sur Paganini , le rédacteur d'un journal quoti-

dien a- taptxMPlé Tflinecdote citée dam celle brbekul*ei8ur1à

luttede Mb- Eafôilt avec -ce' célèbre Tioleniste^ dans im coii;-

cert doniié à Milan, où, suivant M. Imbert , le virtuose

français -aurait été vaincu. M. Lafont a écrit à ce sujet la

lettre suivante a!U jouitealiftte : -
'

a IVtousieur
, , .

•
. <

;

» Je viens de lire dans votre journal du 2 février , un

extrait do^la J^otice,publiée «ur le célèbre violon Pagauiniv

Comme ocUie liotioê réafermedea laies enlîèKemënt inieaacls

-en ce qui me concertieV je dois: à la Térité^ aux oontinls de

mes amis , et à la faveur dont le public a daigne m honorer

d^uis vinglrcinq ans, de rétablir les faits da^ toute leur

exactitude* •
.':.«.' * •

. y. Voici iaff^ttlkm- de ee qui s*estpasse ; •

• 1» Je donnai , au mois de mai^ de Tannée 18 16, un con-

oert , de moitié avec JVL Paganini , au grand théâtre de ila

•Scala a MilaB', . et ^ loin de (airé une cruelle expiérienéè

des forcesde qiflsifadiefssSse d*èkreliatàipar hii , commfe

le prétend Fauteur de la Notice, J^obliBis un suecèà -d'autant

plus flatteur ^ qu'étranger dans ce pays , je n'avais pour sou-

tien que mon talent. '
'

•

% ^ jouai aTec;M; pB|jBaii]&là symplu^nieconoërt^^

Kreutzer en fa majeur. Pendant plusieurs jours aTanti le

concert, nous répétâmes ensemble, et avec le plus ^rand soin,

cette sympbonie^ le jour du concert, eiip Intieaéontéevpar

-

ncMS'commé'^Ue-fivail été rép^ey^saiis'y rien .idMvi0eis
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Qou» Qbtjbipe>,|qu^ii9UXt daiii(|«9|trait»4a(é€Wt4f^1sii||emUtott

sép^rément^ un égal succès. Arrivés à la phrase de cliaiBt t»

fa mineur du second solo du premier morceau, il y eut alors

4111 avauta^ marqué pour l'un de nou8. Ce chant est d'unç

ez{fre8sion profonde et mélancolique» M* Pagfimpi^rcoiéeiMft

le premier. Soit qqe la eoiileuF'fof^ et pathétique de ce

chant ne comportât pas les agrémens et les notes brillantes

^u'il y ^.entendre, ëoitpQur toute autre canse , son solo

iw^uisit pou d'effet. Je repris immédiatemcsit «pr^ Iw .l^

même phrase de chant, et la.tnûtai diffiBremm^isi : il pairaU

que rémotion qui m'agitait en ce moment me fit mettre une

expression plus entraînante
, qujoiqne plus simple , mais qui

fut tellement sentie par Vauditoire» que , de toutes les par<«

ties de la salle
, je fus couvert d*applaudissemens- Le mor-

«eau se termiiia par des traita brillans et difficiles, mais faits

ensemble et tels qu'ils sont gravés. Il n'y eut point , comme
le prétend l'auteur de la Notice , ni dixièmes faites par moi,

ni JMiflfftev'&itespar M.. >Pa{;aBÎiû. La nature yiaetoha*

tacfe> atfl suffit de coûnattpe le mécanisme de rinstrament,

pour savoir que la chose est impossible. Depuis quatorze ans,

je me suis tu sur ce léger avantage obtenu sur M. Paganini

dans cette circonstance , senlensent dans le diant <le la sym*

phome, .et;probabki»ent jdiilât par la supérimncé de Técole

que parcieUe du talent. Il m'est pénible de parler de moi
;

il a fallu que Tarticle qui me concerne fût aussi inexact qu'il

Hest , pour me décider à y répondre* Je n^ai point été battu

payM« ^Paganini, eiilne fa pas été par moi; je jna sttîa^pln,

^BS. tontes les occasions^ i rendre liomma^ à son grand

talent, mais je n'ai jamais dit qu'il fût le premier violiniste

du monde
;
je n'ai pas. £sit cette injure à nos célèbres

KoButzer, Rode, BaiUot'et Habencck, et je dédare ici,

«bnune je Fai toùjoon fidt
, que l'école fmnçaiso est la pre-

mière du monde pour le violon. .
.

j» i'^ijoutemi que je <n'ai qnjtté l'Italie qu'après un se^oui-
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de troift, mou à Mîkn , où /aï donné plustcur» Brillant

eonoerfs; '
"

» Je fus rappelé à Paris par les devoirs de ma place, mais

non pas pour m «t>iM^tre k uq^. C0Q0ur|:€tiQ9 qui , dans

le fait, jA'a rien eu que de flatteur , et dont je me félicite

d^autant plus qu elle me donne aujourd*hui roccasion d'ap-

plaudir moi-même à l'admirable talent dont il est honorable

d'être l'émule» mais dont on vo^d^t en vain me rendre

« Je vous prie , Mobsîeuf , d*avoir la bonté dlnsérer

cette lettre dans un de vos prochains numéros.

« J'ai riu>nneur d être , avec la plus haute considération.

» ... -

Votre très-liumble et très-obéissant serviteur, - •
'

Lapowt , '
»î

jPremier (violftn la^hambndu Mai^ i

^^bmK^ s5 Minier» l'oMDrio dA'SattnoA, l'éned^pM
belles compositions de Handel, sera cîtécuté k rinslitulion

royale de musique religieuse, dirigée par M. Choron, nié

Aa ISra^iiuid ^ iiwC9«'0e -(piLtid oumge janvÉSsf été^
tMÉlttâ Bàrii. MJ<3bMm 'vtakt d'en Hiim gravierla pattiftotf

aveo aocompagnement de piano , et une tmdueti^ itaiientié

de M. Sforzon. La partition des Inmëlitas dans la désert

(^**e^'»o^ija»ario})iOratorio deC. Pb. Ëm. Bach, tieàt

Sébe% pàUiée pinrile »èùiiepc>feiwfér^^ mfttifMkM
mettre fftuéoeniveMeni «u jburitottS lesotieitiMrin» de HMiMi

Le premier ooncert de la Société aura Heu à l'Kcolë

royale de Musique, le 21 d^ ce mois. On y entendra la syni-

nbonie ço ff bémqi^^là^^ÙWf^iqui A'si jamaia élé jcaseouiée

a Paris.
, . .•

* ' >

— 6^ ço^' pne tfann^^^

snrl^àgaWni » paraîtra: sous peu » chez M. Hçu^ éfiiteui*

musique, au dépot.de MlVl. lesfiJs de B, Scbott. , . . ... ^
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BCLLEïlN D'A]^AL¥S£.

L'Auberge tle Terracine, ou jPra Diai^olo, opérai eu .3 acte»,

musique de M. AuBBR. . .

A bien y regarder , la musique de notre Opéra-Comique

françaisy retxéfât die .pins <en plus ses proportions ; £BLUt-il en

accuser les compositeurs? oui, jusqu^à certain point; non,

rigoureusement parlant. Il y a, comme je Tai fait voir en

mainte occasion, une action réciproque de la composition

sur réiéculiqii , -de celle-ci sur le pvi>lic y et du .publie sur Ut

composition et sur Tezécationjcpii forkne comme unechatoe

.

sans fin -, mais, dans Forganisation actuelle de notre second

théâtre lyrique, tant d'autres causes secondaires viennent se

jeter à la travefs^.de.la composition, de Texécution et du

goûtdu pubUç» que.lont est d^laoé de sa position naturelle,^

et que
,
compositeurs , dunteuTS speetateur» ne sonc'plus

que les parties accessoires d'une chose où ils devraient être

mis en première:Ugne. Jetons les yeux sur Tenchaînement

de quelipies^ciimiMtaimsiy 'eCLnouspûiarions nous faire une

idée dn résultat qu'elles doivent avoir.

•'•Un entrepreneur, mis en péril par quelques demi-succès

qui équivalent à des chûtes , a besoin d'un ouvrage qui rem-

pBsse sa' calne et lui donne les moyens de faire face à ises

engagëmrâs;'âeu3t auteurs sont aîmës du public; ils n*ont

point de pièce prête ^ mais ils viennent de trouver un sujet.
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peut-être même quelques scènes «ont elles écrites et le musi-

cien a-l-iltrouvéles mélodies d'unpetit nombrede morceaux.

Il n'y a point d6:oimû|é de lectoie^ partant, point de riscjae

d'être refnaé; Fentreprenenr eit lSbrede se ruiner, si la

chose est de sou goût, et il accepte , ou plutôt il quête cet

ouvrage qui doit le sauver en espérance. H n'y a point de

tems à perdre, le pohe et le musicien travaillent à la hâte*

On ne' lait' que de pedts morceaux de musique
,
parceqne ^

d'une part, on n'a pas le tems d'en faire de plu» f^rands, et

que de 1 autre , n'ayant pas Tespoir d'obtenir une bonne exé-

cudonavecunètroupedélabrée^ides choristes et un orchestre

aUmésde fatigue, ce n'est pas la peiiié de se mettre en

frais. L'ouvrage se compose donc pendant les répétitions, et

se ressent de la précipitation qu'on a mis à le faire et du

pen de conviction qui se trouve dans Tâme de ses auteurs^'

Le jour de la représentation arrive, il s*agit de Texbtence

de 1 administration, la pièce ne doit donc pas tomber.

Mais le public est étranger à tous ces calculs, et ne va au

tMfttmiqae pour s^amnser. Que fera- tril s'il ne s amuse point?

-tHn ne fera rien , car il n'y sera pas. Ily a public et piiblic :

celui qui assistera à cette importante représentation ne sera

pas là pour ses plaisirs, mais pour affaire. Il applaudira,

vnilk tout ce qu'on exige de lui. Il y aura bien quelques

spçoIMpirs de . bonne foi dans la salle, mais les uns seront

dupes de ^enthousiasme général, et les autres, s'ils laissent

échapper quelques marques d'impatience , seront en trop

petit nombre pour troubler le succès, qui sera proclamé le

lendemain dans les journaux. Trois ou quatre représenta-

tions semblables, ou deux mille personnes seront dam la

salle et 6oo francs dans la caisse, consolideront ce succès
,

qui ûnira réellement par attirer les spectateurs bénévoles

éirangim à ces mancBuvres. '
:

Et Ton s'étonnede n'avoir que des partitions plus ou moins

7* vot. 8
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iaibhs ! 9emLéÊmkWTMÀ ^ quon y trouve parfois un mérite

réel. Certes , il ne faut pas moins que la facilité de M, Au-
beipt.kpnKUiire d agréables cantilèaieS'pMnr trouTrep }e -stecrcit

proiB^tHudei Lcè proporlioiiB sont eugu>ë6
, je le sflis ; mai»

il n'a point l'intention qu^elles soient plus grandes, réservant

pour rAcadémie royale die musqué ce que des amateutv

ooMCÎciicieiix léésûrerùeBl; tnnmr dfeMs -ot quHl éerit^ur
)b tkëàtare «le la-rue Yëiitadoar. Il ifflan lui rendre justice

;

lorsque les occasions lui manquent pour s'élever à de fortes

conceptions , il sait cacher avec adresse ce vioe de position

et rendre, le» détails d'usé nanièvè-st «piri^lte^ q«i'iLlui

est facile de doeiiâ'ie ohnB^ à des speotarfeeam dont Tédn**

cation musicale n*est pas très forte. Depuis que M. Aubert

est entré avec autant de bonheur (fue de talent dans

k' onniève du U^éâlre^ per^fleRiopéiiis 'de là Bergère chdt»-

et d'j^jnma^ «l a produit une -qiuunttté'dtmiîdérable de

joHes Tomatices, de covrplets, de raideainc I0t'd*autt<e8*pièoe8

légères, dont la source paraît être inépuisable en lui. Sa

nouvelle parûlioU'est-aussi fort aboadanunent fournie de

on choses 4 et Ton y ranarqne de flii» eu rpntm&st

acte tm qimtetto orn' brille une eiiente porûikeKde-k scène,

et au quatrième un chœur plein de verve et de mouvement.

Que si l!on compare la force de conception d'me partition

ùiite dans œ syitésie avec kt opén» qiri ^nfeut ie joiu^

pendant k rémfaitîoii franQmè ^ o« OTec k plupart >dës

ouvrages italiens, on la trouvera certainementpeu éle^éfe:

mais aussi quelle dillérence dans les moyens d'exécutiôn !

Avec itÉie réunion d'artistes telle que celle qui a brillé cet-

hiver au théâtre Italien , r<^jet principal est d^^eatendre

diânter'; k iinnii|De est en premièfre li^e , etk pîàôe n'en-

est que le soutien. Mais sans rêver une perfection qu'il sera

peut-être bien difûciie d'obtenir sur nos théâtres lyriques.
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si nous nous reportons à Tépoque où Méhul , Chcrubiui ,

Steibelt et autres compositeui's distingués briliaient sur la

scène > et où M. Boieldieu entrait si henreasement dans la

carrière dranatique , nôns nous tappelerons des acteurs

qui joignaient à de belles voix une force d'expression dont

ce que nous entendons ne donne plus 1 idée. 11 était facile

deyroAlIre de Feffet aveû une cantatrice telle que M*^ Scio,

avec Ellevîou et Martin, et^roéme avec Chenard
,
qui , s^il

ne chantait pas bien , avait du moins alors lui liinbre cx-

celleat pour les morceaux d'ensemble. Aujourd'hui, qu'im-

poàè'lKit public d'entendre chanter des g;ens de la force

de Génot , de Fargueil , de Moreau-Sainti , et de toutes les

nullités qui encombrent la scène de rOpéra-Comique ?

lie caractère particulier du talent de M. Auber est de

mettre à ht fois de 1 élégance dans la forme de ces petites

pièces détachées , et beaucoup d^esprit dans l'expression dé

la parole
,
quolqu il lui an ivc ])ar l'ois de torturer la

prosodie. Quclquelois aussi il tire une sorte d'ori(^inalitc de

ce genre de^ faute : par exemple, dans les couplets de lopéra

noiif^ié^'^ Oui , c'est demain , il est évident qu'en mettant

Ja première syllabe de demain sur le temps fort de la me-

sure , il a rendu celte syllabe lonjjue , au lieu de brève

qu'^l^devrait être ; mais il y a dans cet arrangement une

oei^a^e grâce qu'on ne àiurait définir. Cest souvent par

de petites choses semblables que le compositeur réièvc Teffet

de sa ca^tilène. L'harmonie recherchée qui accompagne la

pr^iërè mesure delà romance. Cher Lorenzo , conscivez

Veapêmhiié j àoïkiïe du piquant à une mélodie qui n'a rien

en eïïe-même de bien original. La chansonnette, Voyez

sur cette roche y est plus [généralement heureuse et de chant

et d'eifipnression dramaliquei- La première partie rospù^'Une

faiâlîté'giiàcieiiseJf' qutesr le prîacipali mértte'-de'be g^nrê'

dediose» «bonsboas ptut le voinjej^:: * ' ' î^; •

"
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vfi- Ji"' <'^/

l 7> t. ylyyfâ JTfT

^^^^^
rtk^'ilptupntpti^&at^

Vj af iftt

pcttr- l^j i/éilt-^ Cfi. f'rrù-rui

i ftn/ ytuijvi en lacciifc

j I r ; .r r I

iprte* dA'' l'eu* TtuunC

,ùi/t.< un ^r-j/i/^i /tctri'iitit

.7/.- { •/t\H//lL - '

La ieeonda partie da cet air tire de Peffist dramaiiqae de

Tharmonie placée sur le mot tremblez^ et du mouvement

d'orchestre qui aooompegne le nom de Diavolo^

1
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Les paroles des diverss couplets de ce morceau, à peu

d'exceptiona près, se font remarquer par une qualité trop

rare
» qui est runiformité de rhythme : on peut voir par

Texemple qui précède y que le musicien n a point été obligé

de faire dans chaque couplet des changcmcns qui sout tou-

jours destructifs de leffet de ce genre de morceau.

Il est £àcheux que M. Auber n'ait pas trouvé Toccasion

,

dans son nouyel opéra, de rompre Funiformité qui résulte

de la multiplicité des petits airs par quelques duos , ne doS'

sent-ils point avoir tout le développement qu'on leur donne

aujourd'hui. Le public reçoit, plus qu'on ne croit, des im-

pressions de cette uniformité , dont il nese rendpas compte.

Le duo est, par sa forme, d'un effet plus certain que Tair

proprement dit, parce que la variété résulte nécessairement

de ses alternatives de solos et d'ensemble. La forme qu'on

lui a donnée dans Topéra italien de Técole actuelle est vi-

cieuse en ce qu'elle admet la répétition de chaque période

par chacun des personnages^ car une longueur fatiguante

est le résultat inévitable de ces répétitions fastidieuses *, mais

le duo français', coupé sur le modèle de ceux de Mozart et

de Tandenne école italienne, m^ paraît être d'un avantage

certain à la scène , s il C8t iait avec quelque talent. M. Auber

a, dans quelques-uns de ses opéras, des duos scénique»

excellens.

Les diceurs du nouvel opéra sout généralement bien foits^;

celui de Pâques fleuries , dont le thème principal rappelle

l'effet des sonneries dans quelques villes , ce chœur ,
dis-jc

,

est de main de maître. Somme toute, la partition de Fra

Diavolo me paraît être d'un mérite supérieur à celui de la

production précédente du même compositeur.
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B€LL£ïIN D^ÀNNONGES.

KOUyELLES PI;BLICÀTIÛ1î&
.
jr^ùRTS^ .PAR MCm^t,. ÉMTEUA .DES

QPÉRÂ8 DE ROSSim , BOTFIitiVAttV.BàS. nJaiBlifii^ 11* tt.

Sojttpoiifs Andalousie ^ fantaîaîe espagnole ^ avec grchesire

,

par Mazas, opéra 19. Prix i^êt, '

. .
. * .

La même , avec piaoo. Prix : q fr. 5o c.

Variations pour violon et piano» par Mayseder, «dédiées à Paga-

nini^' op. ^o. Prix : 6 fr. ) !!:."!!...
Variations sur un thème du sextuor de Goiradino

,
pour le piano,

parCzemi, op. 21. Prix : 4 fr»

Variations sur la cavatine de Goriffdliiio » par Czemi. Qp. ai3.

Prix : Xît,

Ouverture de la Donna Cariieoy musique de Mercadante, arRiB]|ée

pour le piano. Plrix : 3 fr. 75 e.

Duo 4/0/ TWûjiM^, de Paciai, fiituio Ciêl l ;poiir sc^prano e

tenore. Prix : 6 fr.

Ballade du Bandit,^ chantée,par Lafpot, musiquç de lieqncourt.

Prix:- 2 iV. 2^ c. ' . .
• : •

,

. C^îTTS POLONAIS, nationaux et populaires, avec .iccompagne^

ment. de harpe ou piano, textes et notices, publiés itar' Albert So-

winskif et traduits en fronçaispai; G. Fulgence'et G/ dcfféinoot.

Ou souscrit' à Paris chez TAuteur, rué' d'Artois , 'n* 4<> \

A Genève , chez C. Barbezat.

Le piùj^. 4^ içha^uç Uvi^fii^n sera de i5 fr. payables au rc^u de la

livraison.
'
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WBUCiT^OXIS I40UVELLES DE HflUiaCE SCfiLBSUii&KA

,

Bue de Richelieu , n9 97.

Romanceft nouvelles avec accompagnement de piano :

La Barque légère , de'Mejerbeer. Prix: 3 fri

Chanson de la reine Marguerite de Navarre , du même. 2

La Romance des Romances , de Halevy. 3

Le Temps n'est plysl de Beauplan. a

. La Défense de chanter , tyrolienne du même. %

Moi , jé fiiû flemUant d'être heureux du même. a

La Petite Fille et la Sonate, de Berton fils. a

Ma Philosophie , chansonnette du même. 3

La Cloche du hameau , du même. a

Je tressaille ! j'ai froid I de Lafont. a

La Croix de Village y de LhuiUier* a

Les Refrains du pays, tyrolienne , de Stnms. a

{omanee lugubre snr deux notes pour voix

de basse^taille. a

La même romance avec accompagnement^de guitare.

Mélange pour le piano sur les motifs favoris du Dilettante
,

par Payer
,
op. i43. 6

Fantaisie et variations sur le DUeUanU , pour le piano , par

Pixisy op. m. 6
Fantaisie sur Hve tludie Ifonr la flûte, avec accompagne-

ment de ipiatnor ou piano , de E. Walckîers , op. 38. 10

Quadrille <ic contredanses sur le Dilleltante d'Afignon, pour

deux violons alto, basse et âiite ou fla|;olet, ad libitum

^

Tolbecque. 3 «^5

Le même
, ponr piano. 3 76

Quadrille de contredanses sur le DUettame^ pour piano , de

Baudouin» 3*7$

iNvainaais u tau raiAVcaa ,

t
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' ilf^'« ëtt tiilMMiiieBC <M 4e 1a> oÎMilwur dui» letcMfea

d'HoÉMlin, appetés on ne -taiit pom-quoi fatàa&êUfues \

mais ce n'est pas sous le rapport de son talent d'écrivain

que nous touIoii» oontidérer ici ses ouvrages. Le ^ût pas->

flièirtiépottrk atoBiqiie qui m moutre (Mi»HMis>«<»^éQKitty

erlès «ftmmissaiiees qû*il possédaH Aâiis liet èin , loi dotinenf:

plus de droit à occuper une place dans cet écrit périodique.

Dans presque tous les opuscules ^ la musique joue un rdle

îiipomM^ttM c'ait «irioiitd^ oontê»- intitulés-

UFiaian de^OfiémMi^ H ia Fie itArtùne qu il u fiiilTW et

sa passion pour elle, et son instruction dans ses diverses par-

ties. Hou» avons cru qu*pn verrait ici avec plaisir quelques

finigawM du-denuer^de ces oovra^es, ou Ton tmvfetiBe

peintim Tfaîe dÎMmaandes traskiieiia alleiiiaiidi etîtalieus:

dans le dix-huitième siècle. Il est fâcheux que le traducteur

des œuvres d^HofiBooann n'ait pas mieux connu le langage

tftdiniftwdbi»tii était obligé de se smSir.à diaqoe imtaiit ^
et qa% kj 'soit édiappé bmtide fiiutsaaiiilcrprélBtbiis.eR

cherchant le sens de lorif^inal. Dans Textrait que nous allons

présentes. à la curiosité de nos lecteurs, nous essayerons de

cofi'^fk'qfowtlqaes^nnes Ae seamépriaei»'

m La awwiqqe » teujoiiti fait mwtflélices^ Paos mon
enfance, je n'avais pas d autres ientimens , et je passais

T ^
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mes jours et mes nuits à chercher des accords sur le vieut

piano de mon oncle. La musique était peu en houueur daus

le petit boarg qui! habitait, et pour m^instonire dans cet

art , il ne trouvaitqa^un vieil organiste opiniâtre, qui ne

comprenait que les notp» , e| q^i i^q ft^iguait de ses (fugues

et (le ses toccates monotones. Je soutenais courn.'^^euseincnt

ces épreuves, et mon ardsui^^ put se ralentir. Souvent

Torgatiiste me reprenait avec aigreur ; mais il n avait qu'à

jouer un morceau avec %^ vielle ^ rigoureuse manière, et

j'ciais reconcilié avec lui et avec la musique. Maintes fois,

j'éproMvais dt.^» iiuprc^ions singulier!^, ^ict^j-Uihiâ rnoiv^eaux

du vieux Stîh^tkf Bach fWpduisaif^t^AIMlflfMi^i iêflbàidfitlii

hiiaioisede mtoa«i bèin 'lCHrp)Mey 4ilr«i^iflfLmiii^tc4e«<m

fî^iMoii^dp tfemucMs^^ 4afil^
ravinement dans les piçiiucres amu'<^'îi Içj^ft^içc,. ^lais le

parjOili»» souvr^jU.ikè4M( iWtf^^» l^«^q/}^« Jm. JPMSâPSb

paôdfmx ûn.|Lroi9|^i0fUt «riv^49tt0^f^i(en«û^iiê)dpiMi^'i^

cert où je battais les! timbales, empWi qui m'était dévolq

causa de.jnou aplcuub daus la mesure. DcpuLs ce teans^ j^aû

vwopinbien ces CQQOtftfi'étaient ridicules. DkindkiqaMCA^^rByfit;

raai|iéjquail/dèyx eonaerto» dd VVîcil9pu{d£aMnajaiidbflaÂiJ

nnamof)enrde«1avinettei^ melSaït-aim pnM»ft)ireoflescoiii|fOti

siieiiis (le Siauiii/, cl le receveur i\v> impùis clépeu^jjiit Uuit cie

soufile cn.delàûjcsi djBi sa Cbuite.,. qu iliCiai^;!^ ré^uiLèrcmeaki

Ic^; bougies,placées8ui^aqnfiapîu»^iMii éflutoUigéjde kab

rallumes saiy .cesse. P^Hir^le^chbiij^iililtneLMléitfpaà»Y s9Ji|]^Qr.^ ?

ce qui causait un grand déplaisir a mon oncle. Il parlait pu-

core avec eiiLLouémsruc du teiup^ ou le^ q.u<iUi> chaQtce^ii;6&>

quatre éli'^cs se réuaittsaiontdans la salle^flftHQqrèpftiMléiÉftq

cuter Topera de CharIçmAligkiijm\fUi*^^909ki9^^

rancequi prés]daMlcMréttniofis;»imco«li«iUA<cibu^ cbautaes

des é^liiieç callioliquei» et pruit^iîi.Uili^^ qwl ;Cana^ii,lîa€*Utèb
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concerterensemble , il s'en trouvait deux autres qui faisaient

partie^ Vub de h QommfmQ^ (rfii^fe et r«^ut|;r^ f)ie Ifi oom-

^'%w;.. l^pp naptre roi^gaiiistis oiépriflait le chant , et je par-

tageais ce mépris, ne faisait ajouter à ma rage mu-

çicak;, }\ ija'ln^tpiiis^ ayeç iç pluç grand zèle d|ip« 1^ pon^pe-

ppip^>,^t bie^^^jeoomfopaid^ foglie^ ksBplmoomplM}uée^.

J^^^ un jour en train de joiier'une de nés oooipoeitîqns

,

{c'était la fête de mon oncle), lorsqu'un domestique de lau-

bei^e voisine entra pour iiou6^,anBoncer.deux dames élran-

gère^ c^ui venaient d'arriver, i^vant que mon oncle eut pu

quitter sa îfolM dTe cbam|nre à flears^ lés dètqc 'dames entrè-

rent. On sait combien lapparition des étrangers produit

d^efiet sur les habltans des petites villes ^ la vue de ces deux

femmèi était faite pour causer quelque émotion , et leur

présence d'aoe fyçùa sin^alière. Qu'on se figure

deux itaSennes sveltes et élancées, babillées de mille cou-

leurs, suivant la dernière mode , se présentant avec har-

diesse coa^n^e des virtuoses, e^ cependant avec çràce. £llcs

s'aT^ncefei^t vers ,mon onde pti^i adreaièrent cfuelques

paroles barmonieuses et sonores ; mon on'cfe ne comprit pas

^n seul mot; il se recula avec embarras et montra de la main

ie aoriia* Elles prirent place e| se dirent Tune à Tautre cinel-

(joes nota qp4 v^s^^^^^P^ Çtï^iÂe de la mi|siqi|e. Ënfm,

elles firent comprendre tt mon. oncle qu'elles étaient eanta*

tatrices, qu'elles voyageaient pour donner des concerts , et

qu'e&e# venaient s'adresser à lui pour qu'il les aidât daus

leur entreprise musicale.

^ . . . £hfinênes 'se révèrent*, mon onclie promît d'arran*

ger le concert pour le troisième jour , et fut invité ainsi (juc

moi à venir le soir prendre la ciocoUua chez les deux sœurs.

« Nous descendîmes lentementics inarcbes de l'escalier

,

et nous arrivàmès chez les deux itairebnes , bn peu émus

,
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comme, des gens exposés à courir une aventure. Adirés que

mon oncle eut clit sur Tari' bèaiicoup de béiles chàiè^ qu'il

avait Ion(^ucment préparées, et quepersotinë he comprit
;

après que le chocolat m'eût deux fois brjjlé la lanjjue , dou-

leur que
j|
endurai sans mot dire avec fa^ constance de Scé-

vdla y Laurette ànnon^ qu elle voulait chanter quelquie

chose. Térésina ( sa sœur ) prit la (];uitare'^ faciiSÀrdà et pinça

quelques accords. Jamais je n'avais entendu cet instrument
5

le son sourd et mystérieux que rendaient les corder vibra

profondénient à mon oreille. Laurette commença pàr'un son

doux qu elle fila jusquW fortissimo dans le n^édium dé 'sï

voix , et qui se termina brusquement par une gamme rapicfe

d'une octave etdemie^ suivie d'un trait hardi et compli<^ué*

Je me souviens encore des paroles du début de son air

Sento. Tandca speme. Je sentais ma jpoitrine se serrer^ .ja-

mais je n'aurais soupçonné de semblables effets ! Mais quand!

Laurettesc fut livrée de plus en plus aux saillies de son talent,

le sentiment de la véritable musique, si long-temps inerte

dans mon âme 9 s*éveiUa.ctembrasa mon cœur. Ah I je venais

d*entendre pour la premiëré fois uni accent musical. Les' deiix

sœurs chantèrent ensuite les duos purs et graves de Tabbé

btei&ni. Le contralto plein et sonore de Térésina pénétrait

jusqu'au fond de mpn cœur. Je ne pouvais réprimer .mon

émotion ; les larmes coulaient en abondance. En vain mon
oncle me lançait-il des regards mécoulcns

;
je n'y donnais

nulle attention ^ j etais hors de moi. Les deux cantatrices se

complaisaient à mon agitation; elles .slnformèrent de mes

études piusicales ; j'eus honte de mes leçons ^
' et jè ' m'écriai

,

avec la hardiesse que donne l'enthousiasme ,
que j'entendais

pour la première fois de la musique !

—

Il baon fanciullo

,

murmura Laurette. avec un accent doux et touchant. De re-

tour au logis, je fus saisi d'une sorte de rage
; je ramassai

toutes les toccates et' les fugui» que j'avais rabottées
, j'y joi-
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gnis même quarante-cinq variations sur un canon composées

^p^^r lorganiste, et je jetlai le tout au feu, m abandonnant à

un rire infernal lorsque je vis ces milliers de notes courir

en étincelles flamboyantes sur les cendres noires et carboni-

sées de mes cahiers. Alors je m'assis au piano , et j'essayai

jd imiter ce que je venais d'entendre faire par les deux sœurs.

» . l»e lendemain, dès le matin, mon oncle avait

déjà recruté tout ce qui savait tenir un archet ou souffler

dans une, flûte. Il mettait de l'orgueil à montrer que iK)tre

musique était bien organisée ^ mais il joua de malheur. Lau-

rette mit une grande scène sur le pupitre^ dès Je récitatif

tous les exécutans furent en déroute^ aucun d'eux n'avait la

moindre notion de l'art d'accompagner. Laurette criait,

tempêtait-, elle pleurait d'impatience et même de colère.

L'organiste était au piano-, elle l'accabla des reproches les

plus amers; il se leva et gagna la porte en silence. La clari-

nette de la ville, que Laurette avait traité d'asino maledeito,

mit son instrument sous son bras et son chapeau sur sa tète.

Il se dirigea également vers la porte et fut suivi des musi-

ciens, qui mirent leurs archets dans les cordes et qui dévis-

sèrent leurs embouchures. Les amateurs restèrent seuls à

ïçur place, et le receveur des impots s'écria d'un ton lamen-

table : 6 Dieu ! quel jour funeste
| , .{ 1

,

j^^v, Toute ma timidité m'avait abandonné -, je barrai le che-

min à la clarinette -, je la suppliai
,
je la conjurai de rester,

et lui promis, tant ma crainte était grande, de lui faire six

ménuets avec les trios pour le bal de la ville. Je parvins à

radoucir. Il revint à son pupitre , ses camarades Timitèrent

,

et bientôt l'orchestre fut rétabli
;
l'organiste seul manquait.

Il traversait lentement le marché j mais aucun signe
,
aucup

cri ne le décidèrent à retrogader. Térésina avait regardé

cette scène en se mordant les lèvres pour ne pas rire, et

Laurette, dont la colère était passée, partageait Vhilarité de
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sa sœur. Elle loua beaucoup mes efforts , et me demanda si

je jouais du piano \ avant qull me fût possible de répondre,

cile m'avait déjà poussé à la place dé Toiganiste. Jamais

h*avaife accompagné le diant ai dirigé ÛA ôtthiéÊtrt. Târëêhià

^\i68Ît huprès de moi , et me donna chaque (bis le mouvènieni

de la mesure
;
je recevais sans cesse de nouveaux encoura-

gcmcns de Laurette, IWchestte é'écfl^ufia , et le coniîert

alla de mièfix en mièùi. Dain» Itf iiètotide fàirdéri on t^ttù-

tendit parfaitement , et Tefllet que pi^élii^le'ëldiiit Aéft deux

sœurs pamitrait incroyable. Elles étaient mandées h la rési-

dence 6Ù dé grandes solennités devaient avoir Heu pour le

retour du^jUticé^V éftesr ëèiiéetttif^

qu^iii joui^ dé leur 'dépiArt pôiii^fe càpitate; et notur efitUe»

ainsi plusieurs concerts. L'admîratiotl du public alla jusqu'au

délire. Mon organiste disparut complètement y et moi , jo

fus le plus hen^ilz dés hôâmié^!

I» Jé 'piàs^s tout lë joiii- àtipY^ dés dëiix dénies
; jé 1ë»

accompagnais, et je transposais dés morceaux au diapaîàôn

de leur voix , pour leur usage
,
pendant leur séjour à la ré^f-

denéé. Làûrettè était mon idéàl
;

<9i)cèlê)és, éës iMimeni^',

'ka Vidleiiëé'iiioU^e^ iseé imptftiétaeës' dë virtnôbe'au f^îano ,Je

supportais tout avec résignation : elle, elle seule m'avait ou-

vert les vraies sources de la musique. • • •

•
<

i» ièïxké înié à étudier Tltlailien et à m'eâsayet* dans la èan-

itonetta; Qaâ était inoU tkVlèïiÉfehl l6rt«|iië'£ià\CÉi^tate bhdtl^

tait mes compositions ! Souvent il me semblait que les cliariis

que j'entendais ne m'appartenaient pas, et qulb avaient

gèribë dans fâme de Leiiirettë. Pouf Tér^kHa , j>yaift peinfe

i fnliàfehutet* k elle i «He né'éhàhlâit ^^é ifà^^ ^hU-
'iïlit feîrè peu dé cas de me« effoMs , et qiifelijttëfbîîà ihiêittè , Il

me semblait que j'étais Tobjct de sa dérision. Enfin 1 époque

^de leai^ départ apprOcbà. Ce fut alors que je sentis tout ce

4W î^àMté éta(t t»ôuf t^^^ èrqùë je Vièqbll ni étâit îiii-
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po88ible de me séparer d^elie. J avais une voix de ténor assez

pa.4^bîô, peu eiiîr'cée, il éstXTai, mûh qui s'éutit formée

bien rapidement. Souvent je chaulais avec Laurette de ces

duettini italiens dont le nombre est infini. Le jour du départ,

nous chantâmes ensemble un morceau qui commençait ainsi :

Senza di te ben mio, uivere non possio. Je tombai aux pieds

de Laurette
;

j'étais au désespoir! elle me releva en me di-

sant : tt Mon ami, faut-il donc que nous nous séparions? »

Je récoutai avec un étonnemenl extrême» Elle me proposa

de partir avec elle et Térésina pour la résidence^ car, di-

sait-elle, je serais toujours forcé de quitter ma petite ville si

je voulais tti'adonner à la musique. Qu'on se figure un uial-

heureux qui tombe dans un abîme saus fond , sans espoir de

conserver la vie, et qui , au motnent de recevoir le cotip qiii

doit terminer ses jours, se trouve tt)ut à coup daitii un t-iant

boccagè , tik des voix chéries le saluent deâ plus doux noms!

Telle était Timpressidn que je venais d'éprouver; partir avec

elle pour la résidence , ce fût-là mon uiliqne fiMi^c. Jb fii si

bien que je parvins à persuader à moti oncle qdc ce vovafje

m*était indispensable. Il se rendit à mes instance»; je partis

seul jusqu'à la premier poste , et je m'y arrêtai pour attendre

ma déesse. » ,
•

• (La iiiite à la prochaine Iwraiifon.) "\

^ ê

• ' ;

•
.

• • t . . • . j •

»...'. /

• • • • f

' • • • î " . • ' • • • • I • • i » . 4 • • > • • •
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ESQUISSE '

pbftksvUèiemeiitohëx le»diffétieiii^*Oifeiil«<^itt<k&'9isi8i^

et septième «i^cîe», lorsque le» pères de l'EgUee s'occupèrent

de fixer la liturgie. Toutefois , les Arméiiiena font ren¥>ikt^

fifCi^Mdis leur «iiiftiqii«:iiotéeàk MQQin4ei'f>iQltié. dti, fiwf

•triènid* Selon l^pi^to^ de cétte. nvtîo»,; un tnge aipiratt

indiqué les caractère de cette notation à Mesrop, un de

leurs patriarches^i .qiû depuia long-temps faisait d'inuMl^t

e£brufow en inu^^infïr qui fiMfient à laifi^i*; «implei m. foé^

fiteistpour Ipute» le» eircouttanc^ in4lodîqu^«. i.
•

Dans l'article précédent ( voy. Revue Musicale , totii» 7

,

pag. ^6 ), on a vu que les systèmes de notation des peuples

de Tantiquité et des premiers temps de la chrétiennetc sont

de deux sortes : la première consiste dans Temploi des let-

tres de l'alphabet di^Mwées dans une certaine forme , comme
dans la notation grecque -, la seconde est formée de signes

de convention > plus propres à exprimer des suites de sons

que des sons isolés. La notation arménienne est de cette der-

nière espèce. Klle se compose de quanmie'troîs signes. Les

chantres arméniens ne connaissent point aujourd'hui la si-

gnification de tous ces signes. L'évéque de qui M. Yilloleau

tenait les explications qu'il en a données dans la Description
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de VEgypte% n'a pu lui faire connaître la valeurtfudedouzaine

de ces signes, et plusieurs foi$ iiiui en a présentédouiroom^i

régaléAo<flftl^U<!K

'

,^lOTyici^ Uwffrvant, ndimaé>Schwidèi A
fait imprimer, il y a plus de cent ans , un hesauras li/i^uœ

armêfueœ j dans lequel il a inséré la miiMqiie des huit .tons

leur a donnée avec ce qu'en a publié M. \ illoteau , on y re-»

marque des diffétiences si conakiérables qu'il est presque im*t

i'dîi^ii ^qtt^ii tM)it quesdoir dè b inémeisluNie^ iLes

peuplfeê^OMtfifah* Iflë'^atif^etfli f»Qè»« feqftn»^ ; il Éi*flft

donc pas vraisemblable qu'il y ait eu, depuis un siècle,

d'importaiïteB variations daDS k notation des Arméniens :

nàorfbrM4t@#0Me àtt'<éotili^i« '«|iieâGlutBikr(B^ pokititra^-

4Ali{f1ekàic^t(6hééWèe qu*otf «lui a iDÀiittié^t^oeqii^illarenlfeiidtt^

car M. Villoteau, musicien instruit et savant conscientieui^

ne peut être ttspecté d'inexactitude. r l i
j

:?^iM(|iÉtif^U^ft soit, les signes d& la nMatiofa «rpiéaieniie

'ceax^invéAtés>ipàr>saint)eaé Badia»*

cène pour rusajje de réf^lise (grecque. La similitude ne se

fait pas seulement remarquer dans leur former mais mèm^
'éà^' lea^^içmfieatkm. • Les chants <de l'ane et de Fautre

^^Iiië<iKm<i;hëi^éé des niéiiiefs ornétnelis de «Mutaisgoût s

et ces ornemcns se représentent souvent dans les deux nota-

tions par un seul sigae. Toutetbis il y a entre les sign^ ar*

1teéttiei^'et4es gre<is eecte différence .iqiie' Qes ^demiers se

fëiMHHëfit éViéc lè» '^phânesy tandis qàe Miattiressoht tou-

jours simples. •> . '

'

On ne trouve point une notation musicale dans toutes les

'HfjÊ^éà rOrient. Les jacobites syriens ne connaissent rien

w semblable, et n'ont point de livres de chant pour leurs

ofbces, bien que la constitution des tons de leur chant icli-
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gienx soit fixée, et assez semLlabic aux aUlres %on6 eccléâiaà^

û^fieS' iW^ i Orkul. Ou remarque |Miurtaiu qiioU|ue8 dîffi^r

E|ilhrml>tlQininé>eii syri^q^^hnnisfla^U^nmfféAm^
de la n)usi(ju(t rcli<^ieuse de« Qoblaj , descetidaii» misérables

des ancîeiiîiljaljUana dc.l LlgVpte. Leur i^uorauce et leur slu-

fÂdité éOBt tfôf^ §raiidy& pour. i;[M'ilê;.«ena^atrW be^oÎM 4 j^¥t^

lk»>comme«eiiitf'4^*fli^âB|^,$|rîai|^ deux fix^^ mais^m
Mwit bien |)hi.s inoiiotoiie?^ et falif^uan<> (jue ceux d aucun

autre pûttpie.oûiiaii. Les acceuâ e^ sont £(& traM^as |L:tif^jl^^p

leùrcluimt pendànt pins de ^vi^l miMI^ si^R W fmtmdl^
alléluia. Comme tous lea diantâ s'exécutent de la môme
manière^ on doit concevoir awmcpi ^purqnoi les oi-

fisèft dmqoblo» sont d uoe.lopgitfsli?, «9|([)Ç8*Î¥Çy^IWM^^t^^^^
viaineoitiaD supplioo p«qr^x4*y i<ssît»W^8jMyr^^.Daj|^iijtr]|^

periDission ni des^assèoirym de 6*agetf<niiUerf aide^e tenir

trement que debout daus leur» églises, s'ils n'avaient ia pré-

eafutiou de se munirdVne béquiU(g appelée, eu, aiubeék^ ( i )

,

c|ulle pcMeuiiaoïM leUr aîaddlle , poar e'afpuyeret «outeia^ir

pcMbai tout <ee téinfiar • .m >

• Les Arabes, les Pcr.saiiH et les 'rurcs n'ont jantajs eu de

notation, quoique leur littérature renferme beaucoup de

traitéede musique, auxqueb^iU ontdounédes litres .pompeuf

leb quejBie|ai-Gi : L'térij^^tûiw.^ deJleun dont les çaU^p^

rênfefin^k lesprvmp€ê â» tuH mimcoL Si qi|eV|tte8 m««f^-

cieas de la Turquie font usage aujourd^bui d'une luiiation

composée des lettres de l'alpbabet turc, ce n'est (^u'iui cas

' pàrMalîev qltti ttl^^v^ deieonimw. «ree le» usafgei^.de/ro

viéaftâ «édite .jBoi«|ieii,',ioiiesftée par te. peiner' Oém^tfiuji
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de (llatitctiiir au commenccmeat du dix-huitième siècle ,

neataW: lët '^wiMf de TédhéHe niAtcdé JisfiAyts' liéê iMê

dès âtitt^és d*ilh tïCT» de ton. Ce» sî^^és de sons n'ont

jamais été adoptés pair les Arabes ni par les Persans. Toute

kniiuiiftvâ.dé'tsés peiiiflcai s*fl|>prend ec m traMnét jMii* tra-

Les peuples originaires de llnde ont un système de mu-

nqiié dentales lomies toiiaies n^onc âiicim rapport aVec lea

mtcmes des autres peuples eonpus, mais qui ne manque pas

to' régularité. William Jones, président de la société royale

de Càlcùta^ a fait connaître ce système en détail dans un mé-

moire qui se trouve inséjre ^ans ses oKiivres , mémoire que le

i>aron dé j^aïberg à traàuît avec (ies noteè et' 'dies ëdditiéns.'

fiei^ëaé&iàn systtiîbe n&mcal dés todoiat si^"distinguent pà)^

cleé noms ^ maïs no se représentent par aucun signe de no-

iatîon. jll en est de même chez les peuples du hibet , du

rëst'e cTelà llaule^Aéië , ét banicuQè^cilént de là Chine. Léà

ip^<iîi^itti^ biit'eësaifé dé feriiier %ittë ii6Càt|f>ii iliti^lé

cîiez les Chinois , au moyen des caractères numériques de

leur alphabet ^ mais il ue paraît pas que Tiisà^e en ait été

aâc^te. ,

Tel est Taperçu de Thistoire de la notation chez les Grecs

et.rçjtiex les peuples orientaux
,
depuis l'antiqui(é jusqu'à nos

joufs» Bien quil o£fie des feits éùHeox et pêii éonnus jua^

quict^ n na cependant pas linterét que présentera celiu

de la notation en Europe et parmi les peUplcs du nord :

la suite le démontrera.

' .Tioi«:Sfsttoe8 firincipauiL de notation se font remarquer

dans l'Europe méridionale et septentrionale, dépuis les plu-

miers ieûij^ de la chretienncté jusqu'au omûème siècle
^

savoir : ïe systclnc latin ^ le lombard et le slave.
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Le système latin fut mis en usage à Rome et daus tout^^

l'Italie viaisemblablcment après que Iqj Gi;ecs eu^^çtti fait

connaître aux Romains les avantages d'une notation des

sons par les lettres de Talphabet. Tout porte à croire que la

notation grecque fut la première dont on se servit k Rome
,

parce que la musique ne commença d'être cultivée avec 8UC;|

ces dans cette ville et dans son territoire qu'après la conquête
de la Grèce

,
époque où les musiciens grecs furent trans-

portés en foule à Rome et en Italie-, mais, comm^ j^e viens de
le dire, les Romains ne tardèrent point à se faire ,une nota-

tion
, au moyen de lettres de l'alphabet lalin, à rimilation (fà*

irecs, mais dans un systemô moins parfait,. ou les foriïiules '

e la tonalité n étaient point sensibles cçmme dans la nota-

tion grecque. Ce n'est que dans le Traite de Ji'Jfuisfq^e ecrij

par Boèce, au commencement du quatrièrhe siècW, quo'o
trouve les premières indiptions de ce système. Il se compo-
sait des quinze premières lettres de 1 alphabet 'latin ^pour f^

genre diatonique (i). Dans la suite, lorsque la distinction

des genres diatonique
, chromatique et enharmonique eut

cesse, par l'effet de la ^écadence de la musique, on réduisit

les quinze lettres aux sept premières ,. A, B, ^ D, E^'F, G*
Icvsquelles représentaient les sons graves

;
puis venaieîit les

mêmes lettres, en caractères minuscules, a , b , c
ji
d , e , f

, gj
pour les sons du médium, et enfin lès lettres Ï*ed6ùbîc?es,

aa, bb^ ce, dd, ee, ff, gg, pout les sons aigus. Kirlcher

a attribué cette réforme au pape saint Grégoire, qui régna
depuis 591 jusqu'en 6o4: mais rien ne prouve qu'il en soit
. muu iàu c;ji(|ift^(| Hji lui uni J;> ^qoiu.i. m cnil/;?oir cl bl»

(1^ Boece , liv. IV, cnap. 3. L abbe M. Gerbert n remarque avec beaucoup
de justesse ( De Canta et Musica sacra , t. 1

1 , p. 53 ), que J.-J. Rousseau

s'est trompé en affirmant que ces quinze lettres composaient toute la notation

latine pour les trois genres, et en attribuant cette réduction à Boccc. Cet
ancien auteur ne dit pas un mot qui puisse faire croire qu'il art ëté réforma-

teur en cette partie.
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rautèurrcjuoî qu'iV'êï\ soit V ce fut 'celte'nàtatîon qm cotifi^

nua d'être généralement eri usage dans Téglise jusqu^au

onzième siècle , bien que divers essais eussent été faits dès la

fin du dixième pour en établir de plu8 commodes et de plus

sensibles à Tœil , comme on le verra par la suite. Lorsque

Ton commença à placer plusieurs sons sur une syllabe ( usage

qui paraît avoir passé de Téglise d'Orient dans celle d'Occi-

dent) , on ne se contenlar plus d'indiquer l'élévation ou l'a-

baissement de l'intonation par les lettres, car on trouve

quelques exemples de notation , dans d'anciens manuscrits

,

où les lettres sont , à l'égard l'une de l'autre, dans des posi-

tions superposées; de légers traits de plume, allant de Tune a

l'autre, indiquent l'ordre de la liaison des sons. Le P. Mar-

tini a donné dans le premier volume de son Histoire de la

Musique
( pag. 178) un spécimen de ce genre notation.

^ Un autre emploi de lettres latines pour la notation se

trouve dans beaucoup de manuscrits des dixième et onzième

siècles; il consistait à placer ces lettres comme autant de clefs

au commencement de la ligne , dans un ordre superposé,

et à écrire cbaquc syllable des paroles sur la ligne borizon-

lale correspondante à la lettre qui représentait l'intonation.

Enfin, il arrivait quelquefois qu'on traçait une seule ligne

où l'on plaçait la lettre de la dominante du chant , c'est-à-

dire de la note qui revenait le plus souvent dans la mélodie,

et les autres lettres étaient rangées dans des bauteurs res-

pectives , au-dessus ou au-dessous de la ligne , scion le degré

d'élévation qu'elles indiquaient. ' " , •; -«» • ..

• Le système de la notation lombarde paraît s'être perpétué

jusque dans le quatorzième siècle dans quelques églises de la

partie de l'Italie qui avait été soumise à la domination des

Lombards, vers le milieu du sixième siècle. Walter a fait un
béau travail sur les caractères de celte notation dans son

Lcxîcon diplonialicum^ d'après un grand nombre de manus-
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crits qu'il a examinéa avec la plua a£rttpipt)en$e a^||entk>n, ei

Doitô lui devons latraductioa aussi exacte qu il était possible,

leim nom» , qui'OiQiit été traii«iiii& par mx ^nii^ ipaiwfcril »

ont aide à en Caire, trouver la clef.

. I^,^gnes de la poi;atipQ lombarde aoi^f ie^ A^^^ iÇ^B^Ç^ •

a vu qi^ cela se pratique dans la nptatioa ^e» église^

ques et arménieni^es. Parmi les signe» sitmples ou représen-

tatifs de^ sons K^jbçf^^.pp rpG^fMijDigre plfuiçim qui on^ ^
n^ajs 068 dî0erçncesi dénolei^t presque toujon^ dy^isièclc^

différeuti^. 1| e^t nécessaire de faire remarquer que les sigaps

^la k^&,^iùç^ 4^.^m 4^ 4itp^qpi^,d^gf;uft

plild ^ncîiens aimiii^rit^ , les signes ne^se trpuveni point il

en résulte que la musîquf; y est fort difficile à. déçbiQrev

parseq^ç^ lie^ <ç^{)jfttes oi>t souvent écrit le» s^g^ne^ 4^ 1^ QOUFIn

pfecéa. Le P. Ml^rtini e| l*ab))é Qerb«rt owt pjté qp^l^s
exemples de cette dernière espèce, hç ij^rcea^ le plus ç^h

fm^ ftft çe.g^wf^ (ç^. eelni qui contjçnt 4es sigpio^

de la musique en ont donné 4^ cop^, I^,siçnes siinpleis

des pl^I>^sc^i^ 4u. Quziièine et quatorzième siècles sont au

ccupbre de dix-neuf. H yj a en outre deq^ sig^s po^r 1^

4e trpjft foqs ,, ^nX le^ ^fpJcftj^SQQt égalas qp ii^égalc^, 4^ycî-
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ï.rs dcrnièrro* Iraccs de la notation lombarde se font ap-
percevoir dans quelque» traités de plain-chant imprimés en
Allemagne au commencement du seizième siècle, et particu*

lièrement dans le livre de Balthasar Prasperg, imprimé à

à Bàle en i5oi , sous ce titre : Clarissima plaucç atque cho-

ralis miisicœ interpretatio. Dans cet ouvrage^ quelques uns
des signes simples et composés, se retrouvent à peu près sem-
blables à ceux des manuscrits d'une époque plus ancienne

,

mais disposés sur une portée de quatre lignes et avec des

clefs qui ne laissent aucun doute sur Tintonalion. Peu de
tems après celte époque, la notation lombarde a disparu

pour toujours de la musique.

Il en a été de celte notation com me de toutes celles qui ont

été enusagedans le moyen âge : en conservant les signes radi-

caux à peu près intacts dans leur forme, on a beaucoup varié

dans la manière de les employer. Par exemple, il arrivait

quelquefois que Ton traçait au-dessus des paroles une ligne

ou se trouvait la dominante , c est-à-dire le son le plus sou-

vent répété ; un F ou un C, placé en téte de cette ligne, indi-

quaient que les signes qui s'y trouvaient étaient fa ou
ni-^ la position inférieure ou supérieure des lignes à l'égard de
celle ligne faisait connaître le degré d'élévation des sons. Dans
quelques manuscrits , on ne trouve point de Icilre en léle de

la iigne pour indiquer quelle est la dominante, mais cette ligne

rst colorée en rouge ou en jaune. La ligne rouge indiquait

que la dominante étaitfa -, la jaune
,
que celte note était ut.

Par fois, les signes étaient placés sur deux lignes, quelque-

fois sur trois, ou enfin sur quatre, tantôt avec une lettre

servant de clef, tantôt sans lettre.

On verra par la suite comment les élémens de celte nota-

lion se sont combinés avec ceux de ia notation slave, pour

donner naissance à la notation ordinaire du plain-chant usité
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d^m noa égUiea^deiaqueUeiest venue la notation moderne,

et l'en inini'.Keu die wmbijFtpeThL 'faÊC^^ nu>*,

dificttieni qni'oiit été^îàtrodnitetpendanl quatre siècles datts.

le» divers syMemes , avant qu'on en fut venu à celui qui est

maintenant génér^leoient adopté. * - * - - . i

*

* 9
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WOCVËLLES DE PÂIUS,

4

-SOCIÉTÉ B%S CONCERTS.

I^es artistes .qui.{dirigeât les concerts de FËcole royale de

Mnsîque ont compris que la physionomie de ces solennités

musicales doit être en tout diflt rente de ces prétextes d'as-

sexnblces qu',on décoré du nom de œucerts. Des symphonies,

des ouvertures ^.dee .chœurs, de la musique sacréfc, voilà ce

qu'il convient de fieiire entendre dans t'enceinte d'une ëcole

célèbre comme le Conservatoire de Musiqje , h de? amatcims

zélés et à de vrais cpuuaisseurs tels que ceux qui forment

Tauditoire de ces concerts admirables. Le choix de la mu-
sique doit être aussi sévère que Texécution est parfaite -, quel-

ques bons solos conûés à des talens de premier ordre , à la

bonne heure ^ mais point d'airs
^
point de colifichets d opéras

que.4'<)i^ entend partout; il £iut
,
que la grande musique

ait un temple digne ^*elle. Yoilà ce que le comité de la so-

ciété des concerts semble avoir arrêté, cil on ne peut qu'ap-

plaudir à sa. décision.

Le programme du premier concert qui a ouvert la saison

de i83o se composait' de la symphonie en re majeur

(œuvre 96) de Haydn, de deux ckœuTS d'Euryanihe , de

^* VOL. 10
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Wëber^ d^une scène héroïque pour le viololi) exécutée par

M. Matas, dNan concerto pour iê phinopar M. Kaikbrenner,

et de la symphonie en 51 bémol de Beethoven. Ce n^était

,

comme on voit que six morceaux. Cctait assez pour qui-

conque sent vivement la musique. Les sensations quon
éproure dans ces séances mémorables sont trop vives pour

se prolonger sans fatigue. Le système nerveux y est dans un
tel état d'ébranlement que la sensibilité musicale finirait

par éu:e cmoussée.itt Ton n'avait soin de limiter ies secousses

qu'il reçoit,

11 Y a en dans lliistoire du fg&me de Haydn trois époques

bien remarquables! la première date du moment où il écrivit

ses premières symphonies. Ces production» de sa jeunesse

paraissent maintenant faibles et mesquines ^ mais si Ton se

reporte à l'instant où il commença de pammrir sa learrièrfe,

si Von jette un coup d^œil sur Vétat del^^n k Cëlte époque , si

l'on considère la sécheresse scolaslique dont la plupart des

compositions instrumentales étaient alors empreintes, on

comprendra combien il y avait de mérite dans Tattangemiml

simple et facile des idées y dans la grâce des èbatittf et diin».

les effets d'orchestre qui brillaient dans les premiers ou-

vrages d^ Haydn. Successivement, sa manière 8*agrandit,

et ses progrès constants le- conduisirent à la conception des

symphonies qu'il composa pour le coiicert deft âttatetirs tlë

Paris, et qui sont connues sous le nom de sjmphùrd^ de ia

loge Olympique* Là, commença la seconde époque de sa

vie d'artiste. Il venait de reculer les bprnes de son art, et de

faire en quelque sorte viçillir ses premiers ouvrages par 1^

belles proportions des autres. Ce furent ces m'âb^ sympho-

nies qui servirent de modèle à Mozart pour là composition

des siennes. Appelé a Londres en 1795, Haydn entra dans la

troisième époquede son talent, en écrivant ces douze grandes

symphonies (ileiavi^s ^S et g6) qui sercml à jàtaals %ott pltts^
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hcau litre de gloire. Il avait alors soixante trois ans, âge où

la production n'est plus aussi facile que dans la jeunesse ^ et

cependant, dans Tespace de quinze mois, il écrivit ces douze

symphonies qui suffiraient à la vie d'un grand artiste. Cest

un de ces beaux ouvrages qui a été exécuté au concert du 2

1

de ce mois
\
trente-cinq ans ne Font point vieilli

,
^maigre

riiabitude que Ton a d'entendre maintenant toutes les har-

diesses de Beethoven. On a reconnu dans ce chef-d'œuvre

du jTjrand-maître une majesté de plan, une grâce de mélodie,

une inépuisable richesse de détails quia frappé d'admiration

et d'étonnement l'auditoire, et qui produisirent d'autant

plus d'effet que l'exécution était parfaite, et ajoutait encore

aux beautés de l'ouvrage.

Deux chœurs de Weber, tirés de son opéra d*Euryanthe
,

composaient toute la partie vocale de ce concert : tous deux

ont été rendus avec un ensemble et un fini qui font autant

d'honneur aux chanteurs qu'aux instrumentistes. Le chœur

des chasseurs est un morceau parfait dans son genre. Sa

mélodie, bien que originale, n'a rien de tourmenté-, l'har-

monie et l'instrumentation annoncent au premier abord la

manitîre de Weber-, l'emploi des instrumens de cuivre y est

surtout très remarquable. Tel est le charme de ce morceau
,

qu'il a eu cette fois les honneurs du bis, comme aux concerts

de l'année dernière.

Un des artistes les plus distingués parmi ceux dont les ta-

lents se sont formés au G)nservatoire, M. Mazas, de re-

tour à Paris après une longue absence, s'est fait enten-

dre sur le théâtre de ses premiers succès, dans une scène

héroïque pour le violon. M. Mazas est classé depuis long-tcras

parmi les habiles violinistes français -, toutefois son talent et

sa réputation ne l'avaient point rassuré j il était bien facile

de s'apercevoir (ju'une émotion excessive l'agitait et nuisait

au développement de ses facultés. Il a bien joué et s'est fait
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applaudir justement en plusieurs endroits de son morceau ^

plusieurs belles qualités se sont fait remarquer dans son ta-

lent, qui a pris une couleur particulière -, mais je ne doute pas

qu il ne produise une autre fois beaucoup plus d'effet. Une
autre causeme paraît avoir nui au succès de son jeu ; je veux

parler du morceau qu'il avait choisi. II y a de bonnes choses

dans ce morceau ; maïs bien quM eût été coupé en plusieurs

endroits, il est trop lon(^, parce quon n'y trouve point de

repos; les mouvemens s'y enchaînent et nelaisseutpoint res-

pirer l'auditoire ; de là les distractionsdu public.

Jadis un concerto de piano était 1 épouvantai! des ama-

teurs les plus déterminés. Il en serait peut-être encore ainsi

à l'égard de certains pianistes et pour certains concertos
y

mais, avec M. Kalkbrenner, ilya sécuritéde plaisir.Le talent

de ce virtuose est , comme on sait , l'objet de Tadmiration des

connaisseurs 1rs plus exifjeans, mais jamais peut-être ce

talent ne s est inani testé d'une manière plus séduisante que

dans Tadagio. Dussek etCramer seuls savaient ehantercomme
cela au temps le plus brillant de leur carrière, et ils n*y

joifijnaient pas Favantaf^e de cette exécution puissante et

facile qu'on admire dans M. Kalkhrenner.

La symphonie en si bémol de Beethoven terminait le con-

cert. On ne peut le dissimuler , ce morceau était Tobjet

principal de la curiosité du public *, il n'était guère possible

de lui faire succéder autre chose. Jamais cet ouvra.'îe n'avait

été entendu à Paris. L'originalité des idées n y est pas moins

frappante. que dans les autres meilleures compositions de

Beedioven, mais elle se développe plutôt dans les détails que

dans le plan général
,
qui ne s'éloigne de celui de Haydn que

par un développement plus étendu des idées ^ et surtout

par cette coda dans laquelle Beethoven se complait quel*

quefois jusquà diminuer Teffet de son morceau. Dans cette

symphonie , cette coda est toutefois moins étendue que
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dans quelques autres. Le motif principal du premier allegro

se 'Teprodoit avec ricbeéée datis la plus grande partie du

motoean/ssins qiie la ibonotonie'se fasde sentir!^ parce 'qtié

des traits inattendus sont jetés avec beaucoup de bonheur

et d'art en diôerens endroits. Par exemple, après la première

itiodulation, le passage syncopé , d'abord par les instrument .

a VkdtV ^ensuite par tout Forcbestre, esrdu plug^bel effet ei

respire le génie de Beethoven. La jolie phrase en fa du

basson ,
répétée par le hautbois et par la flûte , qui vient

eUsdite, conduit par des détails pleinsde vigueurà une autré

pHràyè charmante en imitation, qui se termine par une ad-

mirable péroraison d'un trait de violon en octaves, où Ton

trouve Tinspiration la plus sublime. La conduite du motif

prî^pal dans les détails de la seconde partie est digne

d'étogà sans ' restriction. Une mélodie nouvelle et d'Un 'ca-

ractère de mclaiicolie délicieuse est introduite dan» ce travail

et lui ote toute apparence de sécheresse et de pédantismc.'

Tôut'iàè qui suit est empreint du caractère le plus drama-

tisé^ ï<a:rentrée dans le ton primitif ramène les dispositions

de la première partie dans le même ordre, sauf la coda qui,

comme je lai dit , n est pas trop étendue. La clarté du plan

de Cbttiôrceau qui ne nuit en rien à son originalité, en fait

une des plus belles conceptions de Beethoven. Rien est-

tourmenté pour produire des effets aux dépens de la raison
;

tout y est grand ^ majestueux , sans effort \ ce sont là les qua-

lités dd vrai béiau.

XVâagio ëst nn chef-d'œuvre complet d'inspiration mélo-

dique, de conduite, d'instrumentation et d^effet. Chaque

période de ce beau morceau arrache des cris d admiration.

On sait que Beethoven s élève dans les morceaux de ce genre

aux plus hautes régions du génie \ il ne me semble n'avoir

rien produit de plus achevé que celui-ci.

Rien de plus original que le menuet , dont le trio e^t plein
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de grâce et de mélancolie. Je regrette seulement que Bce^

thoveii ait jugé à propos de le répéter. Ce système ,
qu'il

avait adopté dans ses dernières symphonies^ ne me paraît

point avantageux à Teffet de la oomposUiou*

Cest moins par la nouveauté du motif principal que brille

le dernier allegro que par une foule de détails remplis de

verve et de fantaisie, où le génie de Beethoven se montre tout

entier. G^est, dans son genre « un excellent morceau qui

complette un des phis beaux ouvrages sortis de la plume cle

Tauteur* Il y a des traits plus grands dans la symphonie en

ut mineur ; des hardiesses plus prononcées dans les sympho-

nies héroïque et en ia^ mais non une suite de beautés miei|x

enchaînées que dans celui-ci.

L'exécution a été belle ^ fort belle même, dans Tada^ et le

menuet; mais à l'exception de ces deux morceaux, le fini,

Fensemhle et Taplomh n ont pas été aussi parfaits que dans

quelques autres concerts* Quelques taches bien légères dans

les entrées d^instrumens à vent se sont iâit apercevoir au

premier morceau. Quant au dernier allegro , il a été pris

dans un mouvement trop accéléré qui a nui quelquefois à

Tensemble. Le mouvement de ce morceau a été indiqué par

Beethoven , allegro ma non Êroppo^ il semblait se défier de la

furia francese ^ et ce n*était point à tort.

Je conseille d*employer pour les timbales des baguette»

molles pour les traits doux où Beethoven les emploie seules.

Ces traits produisent toujours un mauvais effet avec les ba*

guettes dures dont on fait usage en-France» En plusieurs en-

droits de la symphonie en b que je viens d'analyser, il y a

des passages où la sécheresse de ces timliales^ détruisatf W
bon effet de ce qui avait précédé.
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INSTITUTION ROYALE
DE MUSIQUE REIJGIEUSE.

0ifièmr €xtt€kt.

Sam^h f Oratoiio de II^^ndeL ,
paroles de Milton , traduites

en italien par M. Sfpraoû.

Pans quelques biographies de Hxndel, on a dit qu il était

aveugle lorMju'il coinpoiBa oratorio de,6amson, et q|jae qc

ftti Smith, 8on élève, qui écnvitaoïit «Adicn^^ c*eatoiie

erreur. La partition écrite de sa main et signée de lui existe

daps la bibliothèque du roi d'Angleterre-, je Tai examinée et

m^en suis assuré. L ouvrage a été éçrit en .{74^ i Uœndel

n^avait point peixla la vne k oettç époqifte; certes , la vieil-

lesse ni la caducité ne se font sentir dans cette production

de son génie. Si Ton n'y trouve pas la pompe majestueuse el

le grandioiie du Messie et de la Fete (ÎAlexandrt^ , on est

forcé de convenir que jamais Haendel i^e fm aussi draina-

tique, et c[ue sea mélodies ont été rarement aussi suaves,

aussi touchantes. Le premier air de Samson, NuUc cnulcl

,

per.me non ^*àpfusoif est rempli des accens Içs plu^ pathé-

tiques. L'air avec choeur de Micah, I miei so^^nii ascoU 6

eiei, est du caractère le plus pur et le plus noble. Une mé-
lancolie douce et pénétrante (St répandue dans toute la

contcxture de ce bel air, et le chœur ajoute encore à

Texpression. Ces éloges s'appliquent également à Fair de
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Dalila, A me ti fida. Le petît chœur de femmes qui est éta-

bli sur le iDOtif de 1 air, est ua chef-d'œuvre de grâce. 11 est

bien regrettable qu'un rbumè ait empêché de chanter le

beau duo de Dalila ét de Samson, Lontan di

niio hen. On reconnaît le génie de Hœndel dans le chœur,

Cantiam^ balliam^ enûa il faudrait citer tous les morceaux

si Ton voulait désigner ce qui est digne d'exciter Tinlérêt

dans cette admirable partition.

M. Choron rend un grand service à lart musical en na*

turalisant en France les cliefs-d'œuvres de celte grande mu-
sique qui y était presque toute inconnue. Le Messie et les

Machabées se trouvaient dans les bibliothèques de quelques

curieux; mais les autres compositions de Haendel n'avaient

jamais pénétré jusqu'à nous. Puisse le zèle de M. Choron ne

pas se ralentir, et puisse-t-il nous faire entendre successive-

ment Theodora
,
Suzanne^ Josué, Jephté^ Athalie, Joseph,

Hercule et Sémelé 1

L'oratorio de Samson présente dé grandes difficultés d'exé-

cution -, elles n'ont pas été toutes c,^alement surmontées par

les jeunes élèves de l'institution dans l exercice du 25 de ce

mois ; on sentait ça et là de Tirrésolution dans les attaques ;

mais on ne peut douter que cette exécution ne soit 'bonne

aux séances suivantes. M. Janscn , dont la voix de ténor est

malheureusement faible , a dit avec un excellent senliment

plusieurs parties du personnage de Samson , et partîculière-

mént Vair, Notte crudeL Sacré mérité aussi des éloges

pour la manière lar^je et simple dont elle a dianté Faîr,

/ mici sospiri. Les morceaux de Dalila ont été dit agréable-

ment par ]\r'" ] V'ysy^ enfin M^'*' Novello s'est fait vivement

applaudir dans le joli air, Diigone trimfo. Cette jeune per*

sonioîè, ou plutôt cet enfant, donne les plus belles espé-

rances pour favenir.

Fétis.

I
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•— Presque tou» les journaux de Pari» ont annoncé que

Paganîni était arrivé en cette ville , et que ses concerts com-

menceraient après le carnaval: c'est une erreur. Ainsi que

nous l'avons annoncé, Paganini a pris sa route par les villes

du Rhin , et descend ce fleuvejusqu'en Hollande. Tout porte

à croire qu'il s'arrêtera lon(^-tcms «à Amsterdam , à La Haye,

à Rotterdam et dans les villes principales du royaume des

Pays-Bas, en sorte qu'il serait possible qu'il ne vînt pas a

Paris avant l'automne de cette année. Tels sont du moins les

renseij^nemens qu'on nous transmet de Francfort. . i

Un portrait de ce virtuose a été publié en Italie, il y a

environ quinze ans -, il offrait une ressemblance assez satis-

faisante avec l'artiste à celte époque ; mais les traits de celui-

ci ont prodigieusement changé depuis lors. JVous avons cru

qu'il serait agréable aux lecteurs de \i\ Rnvue Alusicalc de

recevoir un portrait authentique de ce violiniste tant re-

nommé, et nous avons fait lilhographier celui qui est joint

à cette livraison d'après un croquis qui nous a été envoyé

d'Allemagne, et dont on nous garantit la ressemblance

exacte. . « ..•;•..>. ,

-— Deux nouveaux motets de grande dimention , com-

posés par M. Chérubini, ont été exécutés k la obapellc du

Roi, les dimanches i4 21 de ce mois. Ces compositions

sont dignes du grand artiste qui a créé un genre nouveau

dans la musique sacrée
^
genre où il a su allier les formes <

dramatiques et les richesses d'instrumentation et d'harmonie

modernes avec la pureté la plus parfaite de style et les

exigeances sévères de la musique religieuse. • •
.

— M. Baillot n'a point donné cet hiver les soirées de qua-

tuors et de quintettis qui depuis plusieurs années faisaient

les délices des artistes et des amateurs du vrai beau. Ou
ignore la cause de ce silence si nuisible et aux intérêts de

Part et à nas plaisirs. Les soirées de M. Baillot , où la per-
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fection d'exécutioQ allait souvent jusqu'au fluMine, était Fe-

ëeul asile qui restât à Paris pour le genre classique du qua-

tuor et du quûiifitli \ le talent iatmitabla de ce grand arikte

«afBMÛtpcNircoiMerveràoettie musiqué ttoeexialeiieeencore

vigoureuse > înalgré Tétat dabandoD où il est tombé dans le

resle de la France ; faut-il donc que la tradition s'en perde ?

Beethoven trouve des interprète»} mMS Boodiertai, Hâydn«

Mosart, &Qt4t les oiibynr?£eflet, les maïqaes d^enihon-

mane VLont jamais manqué a« latent de M. BaiHot lorsqu'il

a fait preuve dans les mêmes soirées de la rare flexibilité de

talent qui lai faisait trouver des accens diflPérea» pour

eliaque auteur* Qui donca pu le décider à renoncer à cette

vie de Tartiêtè , k ces ékms dVidmiration , seule récompense

dif^ne de ceux qui usent leur existence à les mériler? N'y a-

t-il qu'un genre de talent, quune célébrité possible? Non,

non ^ celui qui satisfaisant ttn v«su de la nature, s*est at(aché^

tk dé^lopper les qualités éminenées ttont elle Ta pourvu
,

celui-là, s'il parvient à une supériorité incontestable, ea

quelque genre que ce soit , n'a rien à envier à personne et

peut se consoler aisément des mépris des sots.

—f Les soirées musicales que MM. O^rer frërès^donnenf

dans les salons de M. Pape attirent bon nombre d'amateurs

de musique instrumentale. Ces soirées sont principalement

consacrées aux dernières productions de Beetlioven. Les-

nouveaux quatuor»de ce oompositettr célèbre y sont exécutés

avec une exactitude et un ensemble iri*éproehable, qui en

donne Fidée la plus juste qu'on puisse s'en faire. Nous aurons

peut-être un jour le courage d'aborder l'analyse de ces com-

positions singulières ; mais pour le faireavec fruit, nous au«

rons besoin d*eotrcr dans une immensité de considérations

,

accompagnées d exemples si nombreux, que nous en sommes

effrayés.

Outre les quatuors de Beetiioven , on entend dans ces
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«oiréet qoelqtics uoroeitix exécutés par M^'Bfax» Dohrer eC

par MM. Bbhrer , avec un rare talent. -
'

La troisième soirée aura lieu le 3 mai> prochain y à huit

\ M. Laurent a llionneiir de prér^ir k public qa*il

Yiéiltde traiter avec M. Roêckc! , directeur du théâtre d'Aix-

la-Chapelle y pour donner une série de représenta lions

dVfrffaiiaUemands sol* le théâtre itaftieii » à partir du i3 avril

prpcbaip. La vqg^ ^pt qn^t jpt|i «et représentfitiona Taonée

dernière fait espérer qu'elles obtiendront un plus (,^rand

succès cette fois , attendu que M. lluëckel a engagé plusieurs

jUjyyH^t I ^ ^V^'^
propose de monter différens

ouYi^<^j^ pour vaHer )soii,répert^re de manière à témoî-

gner au public sa satisfaction pour la bienyêill|Buîàe ^vec la-

^^e][le il a accueilli ses premiers essais.

— L'opéra ,d^ J^fiUistO y dont la musique a été écrite ^par

|P^pr^n|é,^^k^^ i*' mara. Le r^le de

Fausto sera rempli par M"^ Pisaroni , et celui de Margarita

par M""* Malibrau
;
Mcphistophelès paraîtra sous les U ails

d Inchiadi^ et ^ale(iUn sera joué par liordog^ni j Graziaui

.t^oi^ remplir un r^iç feçqndaire.
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NO0V£LL£S D£S 0£PART£JII£NS.

Ly<w., lo février^

Il existe à Lyon une société philharmonique connue sons

le iiora de sociétéGuérin et Millet. Sous celle dénomination
,

on pourrait croire qu'il s'agit d'une association de négocians
\

mais ces messieurs font simplement un débit de notes plus

ou moins justes. Quoiqu'il en soit, la société Guérin et Millet

donne des concerts fort agréables, auxquels luus les amateurs

de la ville prennent une part relative àu degré de leur ta-

lent. Malheureusement Thiyer est 'une saison cruelle pour

des chanteur I car notre correspondant observe fort judi-

cieusement qu'un grand nombre de rhumes a nui à plusieurs

amateurs
,
lesquels ont clé fort empêches pour déployer le»

beaux moyens qu'ils ont reçus de la nature.

Une basse-taille bien timbrée s^est fait entendre dansun air

du Sacrifice interrompu , de manière à foire applaudir à ses

rapides progrès. On a chanté ensuite un chœur de Paisiello,

qui a fait généralement plaisir^ puis est venu le solo de flûte

obligé en pareille circonstance. Ce qu'il y a eu de plus re-

marquable en fait de musique instrumentale , est un solo de

violon de Bériot , exéfculé par un des artistes-amateurs de 1«

société. En parlant de ce morceau , notre correspondant

écrit que M. de Bériot lui-même, dont on annonce la pro-

chaine arrivée à Lyon
,
applaudirait au fini , au goût et à la

justesse d'une pareille exécution.

Des airs de Jeannot et Colin , de Cendrillon , et du Con~

cert à la Cour ont été chantés par des jeunes personnes» qui
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ont fait preuve de talent. Une belle voix de ténor s'est fait

entendre pour la première fois, et a recueilli de norabreujîes

marques d'approbation.
^ ^ VAA -kxV' '

I

. Un orcliestre assez nombreux a exécuté avec précision

l'ouverture de la Muette; mais la sjmphonie pastorale de

Beethoven est trop difficile pour des amateurs. Il faut être

plus qu'un artiste ordinaire pour comprendre cette finesse

et cette variété de détails , aussi a-t-elle été faiblement exé-

cutée, surtout par les violons, qui n'ont pas montré de cha-

leur dans l'attaque. Le concert a été terminé par un chœur

du Siège de Corinthey oii toutes les ressources ont été dé-

ployées de part et d'autre. Les solos, les cî^œurs et l'or-

chestre , dit notre correspondant , ont rivalisé d'habileté et

de force , et sont arrivés avec honneur au terme brillant de

cette composition magnifique.

Nous nous plaisons a applaudir au succès qu'ont obtenu

les amateurs de la ville de Lyon , et nous les engafjeons à

persévérer puisqu'ils sont en si bon chemin.
, ^

, \

NOtVELLES ÉTRANGÈRES.

. Véroite. Nicolini , dont les travaux se prolongent peut-être

trop pour sa gloire , vient d'écrire pour le théâtre de cette

ville un nouvel opéra , qui a été représenté le 9 de ce mois.

Cet ouvrage
,
qui a pour titre Malek-Adel , n'a obtenu

qu'un succès douteux
,
malgré l'appui de M"' Pasta

,
qui

était chargée du rôle principal. Le libretto a été écrit

par M. Rossi. Des longueurs, des redites continuelles,

et l'absence de toute verve dramatique ont fatigué l'audir
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loirc, qui se serait peut-ùlrc montré plus scvcrc si le nom

respectable de Nicolini ne l'avait désarme. M*^ Pasta , dans

le râle de Malek'-Adel , a plitt brîUé comme co-

médienne habile que comme caTotatrice; on sait qu^elle ne

jouit jamais de la plénitude de ses moyens à la première re-

présentation d'un opéra nouveau. Toutefois, le public Ta

rappelée sur la scëne avec enthousiasme à la fin de chaque

acte. Reina, Amalie BrambiUa, Marietttt Brambâb et Ma-
riaoi ont bien secondé fActriee célèbre.

Le peu de succès de a déterminé renlreprcneur

à mettre en scène la Nina^On assure queM"*Pastaira donner

aept'ou huit représentations an commencement du carême.,

avec les chanteurs de Vérone. Reina est engagé à Trieste

pour la saison prochaine.

^ÀPLES. i Portoghesi in Goù^ nouvel opéra d'un com-

positeur nommé Benedict , a élé reptééenté au théâtre Saint-

Charles, le janviel*; la musique à été accûeittie avec

faveur. On cite particulièrement une cavalinc et un àîr

final chantés par la Tosi ^ ces morceaux ont excité l'enthou-

siasme du public. M*^ Tosi^ Campagnoli» Lablache et

Winter sont les principaux chanteurs qui se sont fidt en-

tendre dans cet ouvrage.
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BOLLETllV D ANNONCES.

PUBLICATIONS NOUVELLES DE MAURICE SCBUSSUIGER

Bae de JUcheitem, 97.

Quadrille de contredanaes aur le DUetUtnU^ pour le fMiM,
par H. Letnolne. 3 fr. ;6 c.

Idem f à quatre loaius. 5
Rondo giocoaoaur le Péage du ChâtelaÎB^ pour le piano,

«p. loi , par Ghaidien. S
Ai» feiwriangUit^né, pour le piano, op. 96, parle néme. 5

Air célMired»Hn>adal, wié, pour piano, op. ()7, parle même. 5

Airnatioûl déAaeodel, ^raiie,pour piano, op . QB^par le

Boadakid ëlêgant «ir 4mi romancés de I^fîmt et Bevidii,

.

ai5, iwr Cterny, •
'

fA Dame deeFantdnes, par Hilkr. I 5o
Sur Pean qoi I» balance, barearoUe variée, op. 3o, par

Méreanz. ' ^
Boado nâiCairc sur PEnHuit du Régiment, op. 14 1, par Payer. &
PanCaiBié et 'WtmM^ la mMÊttti > «p. 1 10 , Pixié.

' é
TMa ncNiTeanx qoatnora pour deux Tlôlûia, allb'ét Ittiae,

n«> I, s, 3 , op. Sa, 8pohr. 10
Varialioma pour le violon , avec aeoompagnement d*orehettie

ou piano, op. 46 . par Mayieder.

Avee ^aCnor aevl. %
Atw piano aenl. 0
^Premier Divertiiiement pour piano flAte ooncerlante, op. 36 •

par B. Walckiers, ^
Fantaitie pour piano et fluCe, wr des Uiènea Ikvoris des

opéras delFidier. ^ . 5o

Quadrilles et WdUes nqweUes.

Deux Soirées dn théâtre de S. A. R. Madame, sur des notifli

connus , pour le piano , N«* t, a , par Baudouin. Chaque , $ 75
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Les luèmcs en quatuor ou quintetti, N»» 1,1. Chaque, 3 76

Walsrs favorites d'ÂHemagne à quatre mains, N"» 1, ». Chaque, .1 76

Les délices de Vienne, collection de walses
,

saloppet, ma-

jouckaa^ pour le piano , Uv. 1. 4. 5, 6, 8. Qhmev 3 ,5

aOUVBIXES rUBUCÀTIOllS.

Chez Pacini , éeUteur des op&as de Hosvni, houievard litÊfien , n. 11.

jNinetta VetXùsa, canzonnetta, de Manzaro. Prix: 1 fr. Soc.

L'npra tuay cavatinade Colombo, de ]forUochi , contr. » . s6

Ballade du BantUly arec guitare. 1 95

Sooi^e Speniey canzoneCta de Sola. 75 *

h che SaffiriTt idem. 76

E f^essosaf de Vaccai. 7S

Chez Pleyel f boui^ard Montmetrtre ^ w. a.

KalUireiiner, introdactiom, Bondo brillknt pour paano^ op. loi , 10

Hayieder , op. 46, Bondo pour violon. o

Iblhear i moi ! romance, musique de H. P. Uuchambge. s

Chez Launer , boulevard Montmartre , n, 14.

Gamlli , cp. 39» , Fantaisie pour ^tare seule , sur MatiMe di

Shabtan. 3 76
Gftrulli, cp. 3s3, Fantaisie pour guitare saule, sur la dernière

poisée musicale de C M. de Wdber. $
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(6 XAftf. )

YABl£Ti:S.
4

. • • •

(SuiUctlm.)

« Bientdt je yis s*avaiioer une petite voiture à deux places.

Les dieux aœun en occupaieut le fond » et «ir le atége était

leur soubrette; la courte et groaso Cienna, brune- nipoUr

taine -, en outre , la voiture était chargée d'une multitude de

caisses , de cartons et de paniers . dont les deux sœurs, ne se

séparaient jamais. Topt se passa fort heureusement jus^^
là dernière poste , où mou coursier eut la yelléité de retour-

ner au village ; en vain j'employai tous les moyens pour

mettre un terme à ses bonds et à ses écarts : Térésina ,
pen-

chée hors de la voiture, riait aux éclats, tandis que Laurette

se cachait' le visage de ses deux mains, en s'écriant que ma
ie étakeu péril; Son désespoir redoubla mon courage

;
j'en-

fonçai mes éperons dans les Ûancâ du cheval \ mais au même
instant je fus lancé à <|Uielques pas de là sur la poussière* Le

cheval deipcfiini aloisJauiiobiley et me contempla, le cou

tendu,' d'un aîr passablmnent sardonique. Je ne pouvais me
relever; le cocher vint à mon aide. Laurette s'était élancée

de la voiture; elle criait, elle pleurait ; et Térésina ne ces-

sait de rire jusqu'aux larmes» Je m'étais foulé le pied, et il

m^élailimpossiblede remonter à cheval. Gomioent continuer

2* voi. Il-
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le voyage ? On attacha ma monture derrière le carosse , ^ns
lequel je me plaçai h grand-plâiiè : la voiture était étroite

,

encombrée de bagages, et noua étions mal à i'ai&e. Térésiua

sécria qu elle ne pouvait endurer plus long-temps cette si-

tuation; d'un bond elle s'él^n^ bors ^e la voiture, détaclm

mon cheval » s'assit dé côïé sûr^ sehé, et se mit à galopper

devant nous* Je dois avouer qu'elle maniait son palefroi

avec beaucoup d'habileté*, la noblesse de sa tournure et la

;;ràce de son maintien se déployaient avec avantage. Elle se

fitdonner sa^itare, eé',*j^èêint lëè^rénës autour de son bras,

elle chanta délicieusement les premières strophes de la Pro*

fccia del Perineo , romance espagnole de don Juan-Baptiste

d^ Arriaza. Sa robe de soie , d'une cou leur éclal?inl,ç., fjl,ottait

én p4is.oiidcrjfaTift , jet Jbs plumes.Jbjtanches a^ï^^j^p/^i^f^

86n etMpcaraVagttai^'çà el là ,>çt s^,^Ifi^i^^çi^n^f
coniitic lës doux tfèceiils de sa voix. Je ne pouvais me las^
de la contemple^*, bien que Laurette la traitât de folle e:^

d'éçervelée : elle vola ain^i j»ur la route en précédant^

ci né renfcrà déiis la ViDilure qu'auprès d|^ poirt^ #,1^ T^M^i

<( On me vit alors partout \ dans les Concerts, à TOpéraç

je riagéais dàns là mtiâfqiâë; J'éiab raccdropdgnlEiteor ët le

répétiiëùr âteidu dé tons Iclft^drcéàlix Iftiïl plalsak^ttt'dMfaft

cantatrices d exécuter. tîWé? iWohitîôrt ptt^tttpte
, étêtlhamer,^

s'était opérée en moi. J'avaisdcpouillématimiditéprovincialej

etje (Âirjgéâîs la partition au piano comùie un maître, cha^

que icis que msi ptirtta dbiïhà 'ébvÉM^ titlë"S0èhei IbHlw

mes idéés s'^etoiéiit coàtéÂtréëè 'a»hft là

sans relàcbc des canzoncttéà cl des airs que Lailrfetirc chanii

tait dans sa chambre. Mais pourquoi refusait-elle dë chat^r

en /pbltc ie^ nibrbeaiiï At ikià bdmpMliotl> \(Mk te qakjk

ine dèmaridâis quelquéfois. n^'jfifcM^'btt^

chantant avec sa lyre commef'Urifct'tiltisé, stiftrtrfehêValtett^
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gueux, et j'ccrivai» involontaircracnl des chants {graves et

palhctiqucs. Laurcde avait un talent flexible qui se prétait,

en se jouant, à tous les tons*, rien uc lui était impossible

^

elle surmontait toutes les difficultés.. Tcrésiaa n,c faisait ja-

mais une roulade j la note, la simple note se faisait entendre

dans son chant, mais avec un accent qui pénétrait dans

ràme comme un rayon de lumière. Je rjc.sais CQ,miiieat j a-

.yais pu la méconnaître si long-temps.*
[^iJ^^^ ^|,; , ^ ^^^

\. M Le jour du concert au bénéfice des deux sœurs anMva
;

Laurette chaula une grande scène ô^Anfossi, J'étais, comme

d ordinaire, au piano. Le dernier mouvement iiual arriva.

Laurette déploya toutes les ressources de Varl et s'abandonna

à toutes les fantaisies de fioritures qui lui passèrent par la

tête. Cette fois, il me parut qu'elle abusait de sa facilité, et

Tennui commença à me gagner. Laujrette préparait un point

d orgue brillant pour rentrer dans le tempo prîmo ,• le diable

m'égara 5 des deux mains je frappai un accord, forcheslre

suivit, et ce fut fait du point d'orgue qui devait tout enlever,

Laurette , me jettant des regards de fureur, saisit la partition^

me la lança si violemment h la tcte, que les feuilles volèrent

au hasard dans la siille, et s'échappa à travers rorchestre en

renversant les musiciens et les instrumens. Dès que le tutti

fut achevé, je courus la rejoindre; je la trouvai en larmes
j

elle pleurait et trépignait à la fois.
, , ,

. , ,

^j^.,

» *—Laisfte-moi , misérable! me cric-l-elle , tu es le démon

qui m'a ravi ma réputation et mon honneur ! cloigne^oi

,

monstre, ne reparais jamais devant mes yeux!

' » A ces mots elle sMlançi vers moi , et je n'eus que le

temps de tn'échapper en toute hâte. Pendant la seconde

partie dti concert , Térésina et le mahre-de-chapelle parvin-

rent à adoucir cette belle en furie; elle consentit à reparahre,

mais elle exigea que je quittasse le piano. Dans le dernier

I
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duc^ae chhntcrent les deux sœurs, LaoreUe exécuta enfiù

son 'fiuttéux point d'orgue que j'avais fait ma'taquer ^ les ap«-

plaudissemens allèrent jusquà la frénésie, et la ciiillatrtce

retrouva sa bonne humeur.

ii Cependant je ne pouTais oublier le ïnaUvftis traitement

ique j'a'^Bis reçu de Laurette, en présence de tant de penén-

ne» étrangères , et je résolu» de regagner dès le lendemain

ma ville natale. J'étais occupé à préparer mon bagage , lors-

qoe Térésina entra dans ma duonbre. En me voyant ainsi

oeimpé , ^le S'écria avee étonïiétttetet : « E3i quoi ! -teus-4a

» donc nous quitter?», lelnidéelarài quéroflfensequej'atftis

reçue de La^rette ne me permettait plus de rester avec elle.

' » Aitisi, dit Térésina , une folie dont Lauretté se t^nt
déjà y

t'éloigne de nous! Où pourm^tu mieux vivre dantf ton

art qu'avec nous deux ?I1 ne dépend que de toi rf'empécher

Lauretté de te traiter ainsi à lavenir. Tu es trop doux
,
trop

faible avec elle ; et surtout tu mets trop haut son talent. £lle

a une voix agréable et beaucoup de brillant , cela est vrai ;

mais ces singulières et interminables fioritures ; Ce déluge

de notes , tout ce papillotage enfin
,
qu'elle emploie et qu on

admire , ne rcsscmble-t-il pas aux sauts périlleux d'un dan-

seur de corde ? Ëst-oe ainsi qu'on toucbe le cœur et quW
pénètre dans notre âme ? I^our moi» tous les agrémens dpnt

elle fait tant de cas
, je ne puis les soufifrir ; ils m'obsèdent et

m'oppressent. Un accent pénétrant, un portamento di 'voce,

me;ravït par-dessus toutes choses^ point de broderie inutile;

la phrase pfiv^ et sirapi(s diie acveo èxpiessîoo , c'eBl»4à le

chant véritable , et c*est ainsi que je chante* Si tu n^aimes

plus Lauretté
,
songe à Térésina

,
qui t aime parce que tu

seras un jour un maître çt un compositeur d après ta propre

muoière » et selon Timpulsion de ton génie. te fiàpb§;pf|4)
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Uiw ks.aii» maniérés ^,te4..mxpiiii^tei ôe Y»kmt p^» ^
morceau. •

:

,^.|);.Târ4ftina oie çhanta alora de. »a voix pleiqe ei «onor«v

1^ cai^atetmréé que j'aw» compoifo qoelquet jpiiji^ aii<r)

paiavaaL. Jamais je n^ayais soupçonné qpecettexomposition.

fût susceptible d'autant d'effet. Les sons de sa voix m'agitaient

tout entier*, des ravissemcns s'échappfûent de mc^ yeux^ je

gri^ )a main^de Tévésina, j^e la pressais miUe: fois^ contre mef

lèyres y, et je jurât de ne jamais me séparer d*elle.

ftLaiirette vit d'un œil jaloux ma liaison avec Térésina

,

n^aU elle i$e contint parce qu'elle avait besoin de moi
^
car,

én^jdépitde tntil son talent^.elle n était pas en 2lat d étudier

sente ^ elle lîsut mat et n^avait point, de certitude dansb'

mesure. Iférésina, au contraire, lisait tout à livre ouveri,.

et son tact musical tenait du prodige. Jamais Laurette ne.

montrait pllis d'opiniâtreté et de violence que lûcsque jerac-

o^iÉfj^bgnàiS. Jamais,, pour elle, ié'M frappais un acâofd à

propos; ettë r^rdhit Faccompagnementcomme un ifaai né^

cessaire, assurait qu'on ne devait jamais entendre le piano,

qu'il devait toujours céder à. ia voix y et changer de mesure

chaque fèis que te chanteur en isyaith fantaisie. Je m*op-

-pm&'àkéc fei'meté k ses caprices *, je combattis-ses emporte^

mens- je lui démontrai qu'il n'y avait pas d'accompagnement

san& énergie, et que la mesure est le guide indispensable du

chanta Je ne* composais pkis.quc de la musique -d'église , efe

je dononis tons les.solos au contre^taou à la basse.

-» Nous parcourûmes tout le midi de l'Allemagne. Dans une

petite lûUe^nous trouvâmes un ténor italien ,
qui venait de

Mi)an et qui se rendait à fierlin* deux dames furent ra«

vies de trouver un compatrioCe ^ il né se sépara; plus d'elles y

s'attacha particulièrement-à Térésina, et, à mon grand cha- .

grin^ je me vis réduit à un rôle secondaire.. Un jour, je me
disposais à entrer dans la dmmbre commilne; une panilioA
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80U8 mon bras, lorsque j*entendis un colloque animé entre

les deux canlalriccs et le ténor. Mon nom fut prononcé: je

trëssaîUb et j'écoutai. Je cotnprenais déjà si bien Htalien

qne pas luI ibot ne fut perdu pour taioi. Lsuit^e «rtoirait Ht

(Catastrophe du eoncert on je lui avais dérobé uxx'suecèspar'

un accord frappé mal à propos; ' ' •

'

» Asino tedesco ! s*écria le tenpr. Teus peine h me cont^in-

dré^ tant j^éprouvais l'envie d'entrer subitement et de jeter*

le chanteur italien par la fenêtre. Je me retins. Lauretle

continuai elle racoiua qu'elle aA-ait voulu me chasser, mais

que mes prières l'avaient touchée, et qu'elle avait consenti

par compassion à me laisser étudier le chant auprès dWe.
A mou «' l and élonnement, Térésina confirma les paroles de

Laurette.

»— Cest un bon ^jarçon, dit -elle. Maiqtenant^ il est;

amoureux de moi , et il écrit pour le contrealto. ïl a quel-

que lalcut, mais il faut qu'il se débarrasse de ce ne sais quoi

de roideet d'empesé qui est particulier aux Allemand^. J'es-

père faire de lui un çompositeur qui écrira bien pour le

contralto, car les morceaux nous manquent; ensuite je le

plante ru 1-là, parce qu'il est horriblement ennuyeux avec ses.

tendresses et ses sonpirs. •
.

'
'

i. » —.pour moi, dit Laui'etle, dieu merci, je suis débar-

rassée de lui. Tu sais , Térésina
,
cqrame il m'a obsédée avec

SCS duos etses.airft » LaureMe fwmMtfwiça alors un^duo de nui

qimpoMtiou flp'ell&arvait fsrt.iraatié^ Térésina prit Iftaeeonde

Yètx ^ et eftes se «mirent à parodier mon chant et xaes gestes

de la façon la plus cruelle. Le ténor riait de telle sorte, que

b sài&e.nBtefttîssait ;des éclats de sa voix* .Une sueur froide

• i«mda.tcMift'inoaafCOtp&; je legagnai sons lîiiiil simtçkataim

dont ia-fbnétrd donnait sur uim petiA&ime, oùw tvowvaitia

maison de postc% Une voiture publique était préparée, elles
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àxm bagage ,
je payai l'hoie , je,^pn^^f,ep,>^^yif§^,^

passant dan» la grande rue
,
je vis les deux «aat^lriccis

-^jgfffVg fryflf j^éWfHjy.d'jbF^"^^^
dans le fond de la voi-

ijue j av^i» iaiiwée pour elle à Tauberge. r ^.^ , ,1

» Jamais je n aurais soup(;onné Térésina d'une telle feuf-

e^pagDjoï^,^gï*î*cieusement assise sur «on clieval, qiji

4is6ait aux sons de sa jjiniare. Tcrésina captivait toii» in<|s

H^s-, je la regardais ^1^^, créature supérieure. Pour-

D ....... Il v a deux ans, lorsque jetais sur le point

de ijWiler^KoBie, je fi» une petite tournée à cheval dans la

d'une i:A>emà»,yetlfûiA Wêihtaim» jk^'^j^jftw»W-IV>

verix) de vin par cette charmante enfant, rawêtai mon clie-

. val devant la porte, sous l epaisse tonneiie où se projcitaient

il
, ,

'

'

deux voix de femftie produisaient sur moj une impression

jj^jgl^Jièji-e , et réveillaient des souvenirs confus (jue je ne

ij^fff^^y, Jj^^escendis 4e cl^ey^l, et m avançai

conde voix cessa de se faire entçn^ffe. La première chanta

seule une can/onette. Plus je m'approchais, moins les accefis

<ril6.jSfy V&ijffyj AP^^
semblaient incpftlius. C'était une multitude

j^rille^ ,cl fioriture» qui »c ler-q^iw^-eol pat; uije tç^up,,p^

sajjç (l'mi briHant point (lor{;uc; mais toul-à-coup la voix
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meDs et en pAroles glapÎMiites. Ctt tummie riSpondll^ m
Hutre se mit à rire. Une seconde voix de femme se mêla à la

dispute, qui devenait de plus en plus vive, et s animait de

toute la rabbia italienne! enfin ^ je me tronvé prës.deFei-

tlrëmité deh tonnelle ; un hommeaocsonrt etme jette]pireK|ne

à la renverse*, il me regarde, et je reconnais ie bon abbé

Ludovico , un de mes amis de Rome.

» — QaâveS'Vons, an nom du Gdl kû di»je?— Ak!

signor maestro! signor maestro ! s'écrîa-t-il ,
sauvez-moî; dé-

fendez-moi contre cette furie, ce crocodile, ce tigre, celle

hycne, cette diablesse de fille! je lui [marquais la mesure

d'un air d'Anfossi; en feisant trop tdt la cadence, je kdai

coupé' son point d'orgne; de lli'sa colère! Mais aussi ptnir-

quoi me suis-je avisé de re^^arder les yeux de cette divinité

infernale? Que le diable emporte tous les points.d'orge*

1» Je pénétrai fort ému ayec l'abbé sous la vigne , et je

reconnus, au premier coup dœil, les deux sœurs, Laurctte

ctTércsina. La première criait et tempêtait encorei Téré-

aîDa avait le teint moins ànimé«L'bdte, les-bras croisés sur :1a

poitrine, les regardait en riant, tandis què la jeune servante

garnissait la table de nouveaux flacons. Dès que les cantatri-

ces m'aperçurent, elles vinrent se jeter dans mes bras*

]» Ab! signor Tbéodoro, s*écrièrent-éllet à la fols ; et

elles me comblèrent de caresses. Tontes les querelles cessè-

rent. — Voyez, dit Lauretle à Fabbé, c'est un compo^iteur

gracieux comme un italien, énergique comme un allemand !

Lies deux Meurs s'interrompirent tour à tour avec vitacité,

se mirent à conter les beureùx jours que nous avions passés

ensemble, vantèrent mes profondes connaissances musicales,

et assurèrent qu elles n avaient jamais rien cbanté avec au»

tant de plaisirqueles morceauxdema composition* Du reste,

il ne fut question ni de noti*e réparation ^ ni de ma lettre. Je
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me bornai à conter à Tabbc comment , plusieurs années ar-

inTavant, un air d^Anfosn m^avait valu un traitement sem-

blable à celui qu'il venait d*éprouver. Je traitai ma reneon-

ire avec les deux sœurs dans le genre tragi-comique, et tout

en plaisantant sur nos rapports passés, je leur fis sentir de

quel poida d'expérience et de raison , les années m'avaient

diargé; \ .'•
. . . : r

» Nous demeurâmes tout le soir ensemble. Il n'y avait

pas moins de quatorze ans que nous étions séparés, et qua-

torze ans changent beaucoup de dioses. Laurette avait pas*

sablement vieilli ; Téréstna étsflt mieux conservée, et nV
vait rien perdu de sa jolie taille. A ma prière, elles chantè-

rent, mais je ne trouvai plus dans leurs accens le charme

qui m'avait séduit jadis. Le sentiment de eomparaison entre

une impression conservée et une réalité moins attrayante me
dîsposfiît peu en faveur des deux sœurs , dont Textase apprê-'

tée, Fadmiration exagérée et la tendresse peu sincère m'é-

taient déjà connues. Le jovial abbé, qui jouait auprès des

deux cantatrices le râle A^jimorôsô^ en choyant toutefois

la bouteille , me rendit ma bonne humeur. Les deux sœurs

m'engagèrent avec instance à revenir au plutôt pour leur

écrire quelques morceaux, mais j|e quittai Rome sans leè

revoir*



. ' "i ' .' ; • • •

II'

ÉCRITESPAR MOZART A SON PÈRfl^

,
. pSjm»T jgS VQT«]Ç£ QU'U. VIT AVf^ SA ;^R£ EN (977.

t • ....

. Mon trèsH^fiirPèir^»

Nous avons fait notre entrée à Munich, sanu avoir éprouvé

uiUM^un accident, ie à quatre heures et demie du soir. U
me parut assez étrange de partir pour la douane , accompa-

gné d*un grenadier armé de la bayonnette au bout du fusil.

La première personne de connaissance que je rencontrai

fut M. Couaoii, qui me reconnut à riustant, et témoig^na une

grande joie de me voir. Le lendemain matin ii était déjà

chez moi. Je ne saurais exprimer le plaisir que mou arrivée

fit h M. Albert, qui est réellement un très4ionnéte homme
et Tun de nos véritables amis. Depuis notre arrivée jusqu îi

rheuredu diner, je ne quittai pa» le piano
y
ensuite, vint M.

Albert
;
je descendis avec lui pour me^ mettre à table, oùje

trouvai M. Sféer et un certain èecrétaîre de ses amis; tou»

*
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deux se rappellent à ton souvenir. Nou« nous couckàtiaes*

tard, fort fati^ésde làTonte. '

Le 25, je me rendis k ons^heurcs chez le comte^eau, mais.•1. *

il était déj^ pq^|ti|popr 1^ çHwÇ ^
jj^-youlus; a^n faire upe vi-

site àAL Bevqard , ^nal^epretuement il était allé «vec M» 1^

baron Schmid parcourir les Ueiis .dece demièrr Je trouvai

M. Belleval fort occupé , il me fit mille complim^ens. Rossi

vint dans l^près-midi
,
Çonsoli à deux lieuref , età troi»,^

Bleodie et AI if do Believalurrivèrent.

U se trouve ici un certain professeur Huber , dont tuLle

tMUTiendraa pent-étre mieux que.mi«U pt^od lo-miîr.ya

et «Dtendti ^o«r jla demièffe foi» à ^iiaûm clueii le .jciiiie

M, de Mesmer. M. Hubcr est d'une taille moyenne, paie , a

se» cheveux grisâtres et r^emble u«^ peu au «ou»-écuyeA\

(imteiiiemîter)«:Cfihiif«i ettaviiH, yioe-iolMideotrd» ihréftMïe^i

Som «mpireflur lc§«6«édifla' qtt*4ui imH représenter est jiLt

soin ; il les arranfife , les améliore quelquefois, les gâte plus

souvent, les raccourCgit ouies alioo^à ioa^cé. Il vient tou^

lesjours chez^Albert, et m'adresse très-souYeut Ift piMNde^

Aujourd'hui a6 , j'ai été à huit heures et demie du matin

ohes Mi le oomte Seaiiv comwÊo j'eattais dants la maison»

MmeK... , la oeoiédieMe) eneovtail* a Voosiiroolez^ j'easuia

» sûre, parler au comte, me dit-elle?-—-Oui, madame.

» 11 est encore dans son jardin ^ Dieu sait quand il eu re^

» YÎëndra ». 5è me suis énfevmé alors se irpirralt oejaiw '

din. « Tai aussi k lui papier, nié réporidili^ey*«llo|is lu

» trouver ensemble. » A peine avions-nous franchi le seuil

de la porte, que le comte vint à notre rencontre ; il était en-

core à doiusepas de nous lorsqu'il me reconnut et m*appela

par mon UQm. 11 est trës-poli ; et il était déjà instruit de ce qui
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tn*^tflil arrivé (i). Noos montâmes douoement Tesçalier , et

je m'expliquai avec franchise. Il ma conseillé de demander

sans plus de détours une audience au prjnce^ dans le cas

où je ne TobtiendraU pas , je dois ^poser moli a£^ire j^ar

écrit* Tai prié le comte de garder sur tout céh un silence'

absolu , et il me Ta promis. En sortant de chez le comte, je

suis allé chez FéTcque de Cbiemsée , avec lequel j'ai passé

line demi-heure. Je lui ai raconté tQUte monaSaire^ et il

m*a promis de m'aider de tout son povÉiÀ>ir. A une heûre tl

partit pour Nymphenbourg , en mWurant qnlt parferait au!

prince. :

La eour est arrivée dimanche soiv; ..

M* Jean Krcnnner a été nommé vice-maître dé cODoeit^

d'une manière as^ étrange. IFa fait paraître deux syrafihiaH»

nies de sa composition (Dio mené liberi). Le prince kii - de*

manda : u A«-tu véritablement composé ces deux morceaux?

n — Oui
,

monseigneur. — Qui a été ton maître ? — Un-

» maître d'école de la Suisse* Ce maître d'école .m'en. a.

)> pourtant plus dit que tous noscompositem ne pourtaienf.

» le faire. » . '
. ,

Aujonrdimi » le comte Schonbom est arrivé avec ' sa

femme, qui est la sœurde rardheyéqne. Pétais au tkéa,tr6.<^

M. Albert leur apprit dans la conversatiou que j'étais ici, et

que je n'avais pas de place. Ils furent très-étonnésj et ne vou-

lurent jamais croii^e que j'avais possédé la Ûor. 3o kr«

Ils ne fire^ que changerde chevaux etm'auraîentpniret^u

avec plaisir -, mais j arrivai trop tard pour les voir.

Qu'il me soit permis maintenaïkt de m'io former dp tes afr

(1) Mozart, qui n'avait, pu obtenir de son prince que des appointe-

rnens équivalens à peine à des gages de domestique, voulait entrer au

service de Tëlecteur de Bavière. ( iVote de rédiUur, }

(2) Montant de ses «ppointemens clies rarcbevéqne de Ssiibourg !
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Faim ek de ta molé. Maman et moi espérons que tout 4st

pour le mieux Je suis toujours dans ma plus belle humeur
;

que je me sens heureux depuis que Je me suis délivré du

ferdeao!

LETTRE J0EU3UÈME.

Jlai^té.auîourdluii chez le prince Zeil, qui m*a dit

«Tec la plus grande politesse : « Je ne crois pas que nous

lassions quelque chose de bon ici
;

j'ai eu aujourd'hui un

entretien particulier avec le prince royal, qui m'a dit : u 11

» -est' encore trop tât
\
qa'îl parte ; qa*il aille en Italie ; qu'il

» se fiÀse «n nom ; je neluirefase lien, mais il est encore

» trop tôt. » Nous y voilà , ces grands personnages ont des

principes bien singuliers. .
'

• "
'

» L'évéqne de CSiiemsée â iea aussi un entretien avec là

princesse ; elle lui a dit, en haussant les épanles, « qu^elle

^) ferait son possible, mais qu'elle n'avait pas grand espoir. »

Le comte Seau, à qui le prince Zcil a rendu compte de tout,

lui demanda : « Orpye&>vous que Mozart , avec quelques

secours , n'ait pas les itaoyens de rester ici ? j'aurais envié

de le garder.—Jignore, répondit l'évêque, mais j'en doute)

du reste Vous n'avez qu'à hû en toucher un mot. »•

1» 7e me trouve trës-bien ici , et je pense , ainsi que la

plupart de mes amis
,
qu'en y restant encore une année ou

deux ) je pourrai me faire connaître par mon travail ^ et

m*oavrîr ainsi l'entrée de la cour»

n Aujourd'hui 3û
,
je suis allé à 9 heures à la cour , avec

Wotschîka* Tput le monde y était en uniforme de cha&ae.»

Lorsque le prince vint de mon côté^ je m'approchai en lui
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disant : « .Votrç allc&sc youdrait-clle me pe^metlre ^ Jui

pf^senier jnei boii|in«gcs, et de lui offrir mes services* »

, Le priipce .me répondit plmeufs, fjph, « Oim , in^a dtiei:

» enfant ; mais il n'y a pas de place vacante !»

M. de WoUchika m'a conseillé de paraître plus souvent

à la cour.

i
.LETTRE TKOISIÈME.

' • ' • • Munich, H i oôtiJbre ï77t*""

Pcnda^l.<)e^tvoisjouis; j'ai joué chez li^Jo.ppnitii

de 5alei:n beaucoup de moroeaux de téte» les dcnix, caprkef

composés pour la comiesse ^ enfin le finale: avec le rondo.

.On ne peut se figurer la joie du comte de Salern ^ il parait

.<|u il comprend la mu^iquei c^r il créait hrqvo l brai>o ! t^ndi^

que les autres Messieurs prenaient une prise d< ^ixiP» jse

ipoiichaient , ou entamaient une. eonversation. . ..

Je lui dis que je souhaitais que le prince fût là , afin qu il

pût m'entendre et méconnaître. Qu il en vienne ;iux preuves,

ajoutai-je ^ qu il rassemble tous les compositeurs de Munich;

qu*il en fasse venir dlialiey .de France
^ d'AUema^e, d'Anr

gléterré et d'Espaf^ne, je me mesurerai,avec,tous*.Je lui ra-

contai alors ce qui uj ciait arrivé en Italie, ef je le priai d'en

dire un mot s il en trouvait ^occasion. « Mon pouvoir n'f^^

pas iprand , me dit-il , mais il vous est acquis tout entier* »

11 peàsé aiissi'que si je restais ici , mon a&ire s'arrangerait

d'etle-m^mè, et je crois ansm que, scùl, je m'eh.tiréraiè

assez bien. J'aurais an moins 3oo florins du comte Seau
5

quant à la nourriture, je ne m'en inquiète pas
^
je suis tou»

Jours- itl^é i
ôMitt cela 9 Albert se ferait nn plaisir dem*ad-

métité à %a tabl^
^
je mlinge peu , j& bbis êk TéaU', ét sédfé^

meni un petit verre de vin à mon dessert. ' -
'

l'
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que je prendrais avec le coiii(e Seau : Je lui livrerai tous l^ïs

aiui^c|uaire opéiae^ikmaucU, i^ti^if^^^qui^^^ii^/^'^upii

pbur chficùiitdWiM^iliiecfeticuirip^ ffii)ili0)T«p^o^f|t

rait au moins 5oo flt<; > ûyni^»t(^k loéfkywm fly|Wiftli>Wl»Wl ff

j aurai» doncî au moins 800 fl. Je dis au moins , car la soirée

du chanteur Rciner lui valut 200 fl. ; et je suis irès-aimé

4upublie daJVfttnich. Je le seraiieoeore biea4ajViM[i(ag«ilocP^

ifàeaj'aiin&afimdi Jepdomaiiifiinii6^ieaU;09^ qoji, m
nb l^ùlimanqucr dtapt^iteiyciir je^l»^âleld*éeris«;4^p^^ que

j'ai iMilcntlu la musique vocale all( inaiule.

iNolre première canlalrice, qui rappelle Keîs^rinn, est

née ici -, ellfi^«ill^£Ue dujgirijjiiâfiyi! à's^Vùf^^i^ri^fmW^iWff^

vue de prè»«^ Jel^ai eo^lendue à 6on troisième début» Elle pos*

sèdc une Voix (|in n'est pas volumineuse, quoiqu'elle ne

manque paâ4e>tùubre ^ le «ou i^a M^^i^gi^fM-in et pur, et ses

înlaDaâidtiejWDtjiUNiMkrElte afeu pooffsn^tpK» y$ifmiiiï\iimi§

pHsavBiCfVi'tt^eBteÂdraitt^ifiUeaJ^^^^ que la pratique*

Je Tai entendue filer des sons petidant plusieurs mesures, et

j'ai admire la facilite avec laquelle elle passe du crescendo

moéfberestendff^,]tà!iibi alattoque encore le trille que kme-

jè«fÉ;(>^lîn'«n;Mmif(|petpW;lHriMt^ vo^d^Jf»

]^vèAeer,r oârU^toeiittmeiiieiîf;plii6;fecilé*d 6eiie dernière

manière. Elle plaîl beaucoup au public. AJaman était au

pactorrei^ eUe.y^ est Bolrée à quatre heures et demie aûn de

^sDiniei| niiotiplacft^^^fiiptailjo «ioiv.je À'yiAui^ alléiquAMfil

lieupes, parce que je suifc a0H0i«diièiii poiir pou^wir ealVer

dans toutes les loges : j'ai été placé dans celle de ki maisôn

de Brauca. .t,.j

Je regardai la Keiserinn avec ma lorgnette , et elle m'ar-

raolâtipliâifd^iiii^lahmt) îè'lslnar«MiTeM>t tnaia^émwis(iha,

en me rappelant qu^elle ne paraissait que pour la troisième
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foi» sur Ift tcène. La pièce était imitidée la FiUe du Féçkeur^

cVst une âme bonne tradnction d'nn opéra de Pîceini» On
se propose de donner un opéra séria allemand , et Ton désire

que j en fasse la musique. M. le professeur Uuber est du
nombre des personnes qui m'y iniritent^

• Le baréii Rumling m*a fiiit demuèrenènc un fort joli com-

pliment : « Taime beaucoup le spectacle , dit-il , mais je

voudrai» de bons acteurs, de lions chanteurs^ et un compo*

siteur ttl que vous* » Ce ne sont que des paroles; on dît

bien des choses^ cependant» ilnem*amt jamais parié de la

sorte.

Ce matin , à huit heures
,
j'étais déjà chez le comte Seau

5

je fus très-brefy et lui dis seulement : f( Je suis venu , Excel-

M lence , pour vous éclairer sur mes affîiires. On m*a con»

n seillé d'aller en Italie ; j*y ai passé seise mois , et j*y ai écrit

)) trois opéras. Les papiers que j'ai Thonneur de vous re-

)) mettre vous instruiront du reste. » Je lui montrai alors

mes diplômes » en ajoutant : « Je ne montre tbut cela à votre

» Exceltence, quafin que, si on m'accusait faussement, elle

» pût me défendre et prendre mon parti avec connaissance

» de cause. »

11 me demanda si je partais pour la France. Je lui répon-

dis qne je complais ensore rsster )en Allemagne. Il comprit

que c'était à Municb, et me dit en souriant de joie : «t Ab !

» vous restez donc encore avec nous ?— Pardon
;
j'y reste-

» rais avec le plus ^rand plaisir
\
mais, à parler û^ncbe-

» meut y il mefoudrait obtenir quelques secoiurs du prince;

% o*est alors que je serais beureos de consacrer mes travaux

» à votre Excellence , dans la seule vue de Tobliger. » A ces

paroles , M. le comte 6ta presque son bonnet de nuit (i).

. (1) La soitÇ'deccs letim ssfarimbliéè dans Im Rspue MuieuU, •
'
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L examen attentif des air» nationaux est d'un intérêt plu»

jjrrand qu*oii ne croit commiinément \ non qoe Tart puisse en

attendre rien qui oontribae au perfectionement de ses fof^

mes, car le propre des airs nationaux, d'une ori[;ine antique,

est de s'éloigner plus ou moins sensiblement des rhythmes

r%ulierB de la musique et des conditions onlinaires de la

mélodie ; maift ses caractères si différena du diant des peu-

ples qui vivent aous des latitudes trè» diverses, et les analo-

gies qu*on remarque en celui de quelques nation^ placées

sous des climats semblables, sont dignes d'exciter la curiosité

de quiconque n*est point indifférent à Thistoir^ de Tart mU'*

sicai.

Parmi les mélodies nationales, il n en est ppint qui offrent

plus d'intérêt que les airs irlandais. Leur conatruction est

. si différente de toutcequ*pn connaît chez ks autres peuples,

qu'on ne peut douter qu ils soient originaires du pays dont

ils portent le nom. Ces airs n^ont pas toujours eu la grâcQ

qu'on trouve maintenant en quelquesruns^ ou çn a cpnr-

servé de Fantiquité druidique dont le chant a quelque

chose de si biiuirre , de si dur
, qu'on peut les considérer

comm^ étant en dehors de Fart musics^l. Toutefois , il restait

encore, il y a peu d'années, de vieux musiciens qui savaient

y donner un accent énergique, et les Irlandais mont

traient un grand attacbement pmr ces reliques de leur
• 7* VOL, 12

Digitized by Google



i46

ancienne musique. Les noms des anciens airs» dont Walkers

nousatransmisles mëk)dies, nesont pas plus propres àdonner

une idée favorable de la prétendue douceur du langage ir-

landais ,
que la musique ne Vest à justifier TeatliouBiasme

qu'elle esoiteen*Irlande. Ce sont lé Gair Chùunachmach^ le

Gair3ihuihmmach, le GairOUtach^ le Gair Laighmachj etc.

Le plus ancien de tous ces airs est le Ceanan, ou , comme on

l'appelle communément , le Cri irlandais ( Irish Cry ), Cha-

que proyince de llrlande a son Ceanan^ différent de celui

des antres proyinces. Le caractère particulier àe ces an-

ciennes mélodies est de se refuser absolument à toute espèce

de basse et d'barmonie.

' Il est une autre espèce de mélodies irlandaises, d'une an-

tiquité moins reculée^ et dans l9(|uene on aperçôit Finvasion

dfcîa musique perfectionnée , bien que le temps où ces airs

oi^t été composés soit asuez éloigné pour que. les noms de

leurs auteurs soient maintenant ignorés, et ponr. que tout

Irlandais sache chanter ces' mélodies., taiït elles sont deye^

nue» populaires. C'est particulièrement celles-ci qui sont

Tobjet de cet article. Elles méritent de fixer Tattention des

musicieps par le mélange de douceupët d originalitéde leurs

À>rmes, par la singularité de leurs rhit)imes, et par la di^

eirsité de mbuvemens qu'on Introduit dans leur exécution.

Ces mélodies sont de deux sortes ; Tune vive et animée d'une

verve ej^traordinaire ; Tautre mélancolique et lente. Le
nombre en est fort considérable, §t Ton en a publié en An-

' gleterreet en Irlande des recueils volumineux.

L'ancienne langue irlandaise, chaquejour plus négligée par

la partie civilisée de Isi nation , aurait peut-être $ni par faire

tomber dans l'oubli les mélodie originales dont el)e était le

soutien, si quelques poètes, et particulièremrat le célèbre

Moore , dans ces derniers temps , ne s'étaiept occupés Je sau-

ver les dcbrb de cette musique nationale , en substilu^ut à
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Tancien langage barbare une poésie remplie de douceur et

Je grâce» Toute r£urope conoiiit cette collection de petit»

poèmes que Moore a publiés sous ie titre de Mélodies irian-'

daises^ des traductioDS en ont été faîtes en plusieurs langues;

malheurcuscracDl le» air» sur lesquels celle poésie a élé ajus-

tée ne jouissent pa» du même avantage, Lors de llrlande et

de TAnglelem.. Un docteur en musique, li^miné sir John

Stet^son, à donlié k Lon<jres , en 1 8 1 5 , une édition de luxe

de la musique et- des vers de 1 Iiomas Moore; mais, soit dé-

^ttt de ^out ou ignorance du caractère constitotii' des mélo-

dies originales, ce pauvre docteur a gâté presque tous les

airs, en y ajoutant dés ritournelles et des accompagnemens

chargés d'harmonies loiirmeiitres et reehercliées. Il serait

Utile qu'un musicien, instruit et homme de goût pubUât de

lKNiv6a«^moe ooUection de ces airs originaux , en leur oob»

servant toute leur simplicité , et en n'y ajoutant qu'une har-

monie analogue à leur caractère primitif.

La différence sensible du caractère mélancolique et lent

de oertaines mélodies irlandaises et de la verve animée de

quelques autres se fait remarquer, par exemple , dan» celles

qui ont pour titre : The Minstrel Bo/, et H lien in Deatli^

l shaU eam redine. Nous donnons ici ce dernier, qui est cé->

U9»fe, non-seulement chez le peuple irlandais , mais parmi

les musiciens. Nous rej^relton» de ne pouvoir y réunir J'P'e

mai loam ilire tliis H oiid (originairement Garjo/ie), The

six Fence, dont Toriginalité est fort piquante , et les an-

deUmcs mélodies de Paddy Whack et de Bob and Joan. Il

se peut que nous donnions un jour au public ces curiosités

musicales dans un recueil d'airs nationaux de tous les peu-

fles du monde, que nous avons préparé.
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3S^

n y a une tradition dVxcculidn tiécessaire pour TefTet des

mél(Kiie6 irlandaises et écosï^aiscs. Cette tradition consiste

dans ccriaine^ variations de mouvemeos indiquées par le
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sens des pat-oles. Tuntoi le chanteur doit ralentir, tantôt

presser; tantôt il doit donner toute la foice de sa voix , d'au-

tres fois il laisse éteindre le son. Far exemple , le ralentisse-

meut que nous avons indiqué dan» les onzième et douzième

mesures de la mélodie, Whenin dealh^ est non-seulement

exécuté par tous les chanteurs qui connaissent bien ce

genre de musique, mais ils ne manquent pas de diminuer

insensiblement la force du son jusqu à la note finale de la

phrase^ après quoi le premier mouvement se reprend plus

animé et avec force. Brabam et miss Paton nous semblent

être ka chanteurs anglais qui connaissent le mieux toutesce»

finesses de Fexécution traditionnelle*

Les inslrumenlistes les plus kabilcs se sont emparés dea

mélodies irlandaises > depuis un certain temps, pour en faire

les thèmes de leurs compositions, et les ont populariséespar

le succès que leur» ouvrages ont obtenu. Le» Souvenirs

éPIAande^ de M. Mosdidlés
,
pour le piano, et une fontaisie-

de M. Labarre, pour la harpe, nous semblent être ce qu'on

a fait de mieux sur ces thèmes originaux. Dans le premier

de ces ouvrages , Fauteur a trouvé le moyen de réimir et de

traiter simultanément trois airs irlandais dont le caractère

est absolument différent, et a su trouver le moyen de vaincre-

de la manière la plus heureuse les difEcultés d'une sembla-^

ble entreprise*

Digitized by Google



I

tSi

: .
• ••

.
•

m>l)¥£LLB|S DE PABIS*

Le« répélilions de Topéra de Fmisto, se poursuhrept avec

jsçlivitc au théàtve luili«a( loiil fait jprésumer que la repré*

«entatim» n'm «ara pm retwrdde, et qu'elfe aura Heu fe'S de,

ce moifi. Un oqyrikge de eetle ifttpoHaaeev serti de la mam
d'une femme, un événement sans exemple dans les an<t>

nalc» de; la muBÎqmu Quel qu'ea aoU le succè», on sera ibfvaé

d'i^ner m*|i pi) te&lefmk qiie'd'iiiie orgauwatîon |lea

oeeaiiiuiie;
'

— Quoi qu'on en puisse dire, ce n'est point une plaisan-

terie : M^^^ ^iniihsfin est déûoitivemeut engagée au théâtre

de rOpénHCeniiqiie* On pente iMen que ce n'est pas yorn

chanter, quoiqu'il serait amusant que ee fût pour cela* Nos

entrepreneurs de théâtres lyriques comprennent l'opéra d'au*

trç . op^uièrc qu ou jie faisait autrefois. £n vain les étrangers

rirpntms ànoadépens ; noua aTonseadesehantenrstyroliens

pour XIllusion, nous ajuronâk pantomime et rai» S^îthson

pour Jenny, Qui sait ce que nous n'aurons [>aft avec le temps?

l^es joi^rns^MX ont pc^rlé d^ ^ faillite du Cirque-Olympique; .

il se ponrinti dwe qne|^ die^nx fussent disponibles* Avec

eux y il n'y aurait pas^ de rhumes if eraindre. Veilk une idée

qui n est point encore vçn\ie » inais. qui n'est peut-^étre pas à

dédaigner.. ./ :

, -^D^ puvTeg'^occupent en ce moment ladministration

de rAcadémie royale de Musique; l'un est Topéra de Fran^

rois J" à Chambord, Tautre , le ballet de Manon Lescou La

inu^q;^ç.d^ l'9péC4 M ï^^^f^ d'uft juaateur qui s est faif
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connaître par des es&ais sur la scène de rOpéra-Comique ; la

musiquedu ballet est confiée à M. Halevy^ruu de no» jeunes

oomposîteurs qui promettent la carrière la plus brillante.

Vopén sejrli représenté le* to deœ inois* Le Inxe de décora-

lions , de costumes et de mise en scène ,
qu on prépare pour

le ballet, en retardera la représentation jusquau commen- •

cernent d^avriU

On parle aussi d'un opéra en deoz actes , de MM« Senbe

et Attber , dont on hAterait la composition , pour former avee

le ballet de Manon Lescot un spectacle capable de lutter

contre les feux de Tété. Robert le Diable , ^p:*ande compo-

sition nouvelle , de M* ftleyerbeer^ ne seraitJoué , dans cette

•bypotbèse, que vers le commencement de Fantomne.

Ledeuxième concert de TEcole royale de Musique, qui aura

lieudimancbe prochain sera un hommage rendu à la mémoire

de Mébiil, 11 se composera de morceaux choisis uniquement

danslesœuvres de ce grand compositeur. On ne peut qu'ap-

pkudir an sentiment de respect qui a guidé le comité de la

société des concerts dans cette circonstance ; mais le résultat

répondra-t-il à son attente ? Cela est douteux. La pbysio-<

nomie caractéristique de la musique d*nn compositeur ori-»

giual se reproduit plusou moinsdans tous lesmorceaux sortis

de la même plume , ce qui rend la monotonie presque inévi-

table,, si le même style se fait entendre pendant plusieurs

beures. Quelque lassitude s*est manifestée pendant les oon«

certs consacrés à la mémoire de Beethoven et de Mozart; le

même effet est peut-être plus à craindre encore pour la mu-
sique de Méhul , qui , fortement empreinte du caractère

dramatique et du sentiment de la scène, perdra nécessaire-t

ment une partie de ses avantages dans un concert. Toutefois

nous devons avouer que le choiir des morceaux a été fait

avec beaucoup de discernement. Nous ne pouvons qu'ap-

plaudir à 1^ résolution qu on a prise de renoncer à Texécu-i
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lion d une symphonie de Méhul. La nature n'avait point

organisé ce grand maître pour traiter avec succès ce genre
de musique. Kpris des beautés des sympLonies de Haydn

,

il voulut en faire dans le même système, et tout en voulant

être riche de développemens, il ne fut que sec et prétentieux.

Son génie avait été créé pour le style dramatique.

Le programme du concert se coipposera comme il suit :

Première partie, i** Ouverture de Stratonice; a'* duod'-^M-

phrosine-^ S*" solo du Viole d'amour, exécuté par M. Urhan -,

4" finale du premier acte de Phrosine et Mclidor. Dei xiè.he

PARTIE. 5" Chœur d'y/dric/i ; G" air de Joseph , varié pour le

hautbois
5

'j" quatuor de VIrato; 8" ouverture du Jeune
Henri,

— La quatrième soirée musicale de MM. Bolirer frères

aura lieu dans les salons de M. Pape, rue de Valois, n" lo, le

mars prochain , à huit heures précises.

— Une société d'amateurs de musique s'organise en ce

moment dans la salle de concert, rue St.-Martin , n. 1 14.

Le but de ces réunions est Fétude et l'exécution à grand

orchestre des symphonies de Mozart, Haydn et Beethoven,

aiinsi que les essais de compositions musicales des membres
de kl société. Les amateurs qui seront dans l'intention de

faire partie de ces réunions
,
pourront se faire inscrire tous

les jours à la salle de concert , ou des instrumens seront

à leur disposition , s'ils veulept se dispenser d'apporter les

leyrs.

7' VOL. • i3
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NOUVELLES ÉTRÂNGÈEES.

Dresde , ia février. L'Opéra italien a réduit à une seule

les deux représentations qu'il donnait par semaine.Ce chan-

(jeraent s'est opéré au ^rand déplaisir des amateurs. Ils ont

reçu (railleurs une sorte de compensation par la nouvelle que

M"" Palazzesi va revenir. L'une des meilleures représenta-

tions qu'on y ait donnée depuis quelque temps est celle de

Don Giouarmi, L'excellente basse Zezi a rempli d'une

manière parfaite le personnage principal, et IM"* Sclirœdcr,

Devrient a satisfait les plus exigeans dans le rôle de

dona Anna. On a donné dernièrement à TOpéra allemand

le Vampire , de Lindpaintner, mais sans succès décidé.

YiemmeI, 10Jéifrier, On préparc, pour le i3 , fete de Tem-

pereur, la première représentation de la Muette de Portid

d'Anber. *Le perisonnage de la Muette sera représenté par

M''" Mimi-Dupuis , de l Opéra do P;iris, et le rôle de Maza-

niello
,
par le ténor Binder. ÎVous attendons pour cet été Da-

vid et Mme Fodor.

— On nous écrit de Francfort que Paf^janini, avant de

quitter cette ville , a voulu y donner un concert qui a dû

aToir lieu le ^4 février, et dans lequel il a dûjouer un
concerto de Yiotti , a*^ un cantabile avec poîacca de sa com-

position ,
3° une sonate avec variations sur un air national

d'Haydn^
/l""

enfin un caprice sur le duo de Don Juan : Là
ci darem la mono»

— Le roi de Prusse vient d'acbeter la bibliothèque musi-
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cftle laisséepar le chantre Klein de Schmiedeberg, en Silésie,

et en a âdt présent à Tuniversîté de Bonn.

Celte riche collection comprenait, outre un fjrand nombre

d'ouvrages théoriques et de doctrine, trois cents partitions

de messes, oratorios et autres productions de* musique r^-
gieuse des plus grands maîtres italiens et allemands. Comme
runivcrsiic de Bonn possède une chaire de musique, on a tout

lieu de croire que ces ti'ésors profiteront encore à l'art et à

la science* \
Edimbourg. Un événement d'un intérêt assez considérable

a eu lieu dernièrement au théàa*e de celte ville. Une ira-r

gédie dans la mtoière allemande , qui fut écrite par Waller-

Scott , il y a trente ans, sous le titre de the House ofAspcn^
a été représentée avec succès. Une ouverture, des chœurs et

des airs ont été composés pour cette pièce par John Thom-
son, amateur et habitant d'Edimbourg. M» Thomson est le

premier Écossais qui ait écrit de la musique dramatique, et

c*était la première fois que les habitans d'une ville d^Éobsse

étaient appelés à juj^er un œuvre de cette espèce. Parmi les

divers morceaux de musique introduits dans cette pièce , on

cite partictdièrement le chœur , J<^ to the sons of Aspen

,

qui termine le premier acte» et.un air bachiqueavec chœur

de soldats , sur ces paroles
,
Blessings ou the RhineJL^exécor

tion a été, diton, fort satisfaisaule -, ou cite particulièrement

avec éloge les chanteurs Stanley et miss Phillips, ainsi que

le chef-d*orchestre M. Pindar.

Londres. Les élèves de l'Académie royale de musique ont

donné deuxreprésentations de Cosifan tutte , opéra de Mo-
cart sur le petit théâtre de TOpéra italien. Un premier essai

de leurs lalens avait été iait dans Vltaliana in Algeri, mais

sans succès. Ils ont été plus heureux dans l'ouvrage de Mo-

xart. Miss Childe, dans le râle de Fioi-diUgij et M. Séguin,
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dan» celui de Don Alphonso , ont particulièfeoient satisfait

Taudiloire coaimc chanteurs et comme aCteurë,

Les concert» de la société philarmoiii({iie sont fixés pour

les 1% i5 et ic) mars , le 19 avril, les 3, 17 et 3 1 mai ex ït

i 4 juin. Argyll-Room ayant été bi ùlé dans le mois de fc»»

vriei' dernier , la société a trans|iorté ses concerts dans Wil"

Ms^s Room.

, Dans un concert particulier donné par cette société f

lilM. Déan et Philipps ont cliatité le àno du premier acte à»
Guillaume Tell ce morceau n'a point produit d'effet sur

les oreilles anglaises. Le journaliste qui rend compte de

cette séance trouve èe duo ihaniété ei dénué de phrases re-

maYquai>lés (fcdl of thannbriàm , aiid deVoid of àny striking

passage). Pauvre Rossini! il ne se relèvera pas de cela.

RoMc. VEroinà del Messico^ nouvel opéra de Ricci» a été

représenté le 9 février au théâtre i*orâlnone , devant une

foule immense. La musique avait été écrite à la hâte; les ré-

pétitions s'étaient faites de même *, les chanteurs étaient ac-

cablés de fatigué, ayant été obligés de faire, dans la mati-

née du même jour> une repétition générale devant un
nombreux auditoire; enfin le public était divisé eu deu\

partis, pour et contre la pièce. Malgré ces circonstances dé-

savantageuses, Topera a réussi , du moins en quelques par-

lies. Mme iFavelli a particulièrement contribué au succès de

là musique ; le public l*a rappelée plusieurs fois sur la scène.

La froideur qui s'est nianifestée à la fin des deux actes ré-

sulte de ce que les choristes ne savaient pas une note, et ont

été oMigés de dmirtef \à iâU«tqUe à lèi main.

~ Noii^s apJ)retions à l instant qu'on a rcprt'senlé à Bolo-

g^ne, le 9 févnev, un opérâ nouveau de Cappellaû , qui a

po^r tinie îa Contessinà O^sià it Finto Bascia \ cet ouvrage

a ^té faVoi^aMeiMii^Àt àbcuéiîK âil ))ubthï.
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— Au théâtre de la Scala^ de Milan, on répète la Fer^

gitie Oiieanesu
,
opéra nouveau , dont le libreilo est de M.

Barbieri et la musique de Pacini. Cet ouvrage sera joué

vrâiiwbkblemetit YeHle j6 MM*\>A f.'^ â x

Macbeth^ ballet nouveau de Heurî» a été joué avec succès

au même théâtre , le ao février. On donne des éloges 2^

rarrauîjcincni de la musique de cet ouvrage.

— JNotre célèbre harpiste Théodore Labarre est en ce

m6liieht à Ml^^les ^ où II obtient tiii succès d'enthousiasùie.'lt>

a ddtifté iïsk t^mm aif lké4t^ Sàint-^àrto ^ àuqud lajyhift

brillante société s'est rendue avec empressement. • •
^

Des lettres de Copenha«^'ue annoncent que AI. Guiljou,

anéfeto {>h>feBieui' de flûte à rÉoole ^^le de Musiqèé, Ift'eët

foit ëftl»1idi« à hi toiâf dàtiédèbi'à^At^ t^tiUldé ; il y a

été fort applaudi. Des ofi'res lui ont été faites pour le fixel*

eu cette capitale, mais il se disposait à partir pour la Russie.

*
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1° Dissertazioni sulla Melodia ^ sulV Arinonia ^ e sut

Métro, lette în una società lelteraiia da Marco Santucci^

canonico délia MetropoUtana di Lucca. Lucques , Bertini y,

.1829, 124 pages

L'auteur de cette brochure, qui fut élève de Fenaroli, est

compté parmi les meilleurs compositeurs italiens pour lorgue.

a* Grammatica délia Musica^ ossia elementi teorici di

que$ta helV arte, compilatà da Nicold Eustacchio» Milan ,

D. G. Ferrario
, 18119 , 62 pa^^es in-8°.

Cette compilation est tirée des ouvrages d'AsioIi.

3^ Principi elsmentari di Musica, seguendo il Meikodo di

Bomfasio AsioU , Aggiuntesd alcune annotazioni necessarie

nello sfadiare quesC arie , da Omdo Cimoso di l icenza , ad

usa di suoi allieyly etc. Vicence, Picotti, 1629, in-S"* de

de aai pages.

4** Elogio aFeUce Radîcatif mmestro di Musica, dell

avv'ocato Carlo GancaWi, Bologne , Nobili
, 1829, in-8*.

5** Pantalogo ( Eleuterio ), la Musica italiana nel se-

colo XIX. Ricerche filosofico criticlie. Florence , Coen,

1839, in-8*, 80 pages.

& Giorgettî (—') Lettera al sîg. EL Pantalogo in-

torno aile sue Ricerche^ etc. Florence
, 1829, iii-8**, 12 pag.

Nous ignorons si la réponse de M. Pantalogo à cette lettre

^ a été publiée.
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vtm d'annonces.

NOUVELLES PUBUCATI09S.

Ches Lau/teTf houlevard StotUmarire t n, 14.

Sowinslii et Launcr. Op. 19. Fantaisie et Variations pour piano et Tiolon,

tnrdes thèmes de MatUde di Shabran, dédiées à Mlle Sontag. 7 fr. 5o o.

Chez Plefcl, bouleçard Monlmartre , n. a.

La Bouquet de Bal, ronuince, paroles de M. Scribe, musique

M . V. Ducbambf^.

Onslow; op. 87 , quatuors, dédiés à Bériot. 0

. Chez Pacini , éditeur des opéras de Rosst'ni\ boulevard Italien
f
n, 11.

Trt J}uéUnti, par Caméra
;
composti di Luigi Garlinl.

L Soprano st oontnilto F'iènidaff erhe, 3 Ir. c.

It.' Tenore e soprano. iÇflrrèyïr/o. , 3

Beitxiènio Quadrille de Matilde dîSabran de Rossini. '
- Z 76

Trois walses et une sauteuse , pour le piano-^rte , |Mir le

comte de Lengalerie
,
op. 3. 3

Trois Valses et une Sauteuse , pour le piano^fertê , par le

oomte de Lengalerie , op. s. 3 75

Che^ yi» FarrenCf éditeur 9 rue J.-J, Rousseau, n. la.

Ferdinand Hiller. Op. 4. Ttois Caprices, ou études caracté-

ristiques, pour le plano-ftnrle, première lirraison. 9 Ir. c.

Le mémo. Op. 3^ Deuzitaie quatuor , pour piano, violon, et'

TioloncéHe. iS

Frédéric Knhlau. Op. 109. Trois Bondcanx brillaus , pour

piano , sur des thèmes Aivoris :

N* I. Le petit Tambour
;

II. Thème de 5âyiv«iifitt ;

m. Thème militaire.
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Ugoanère. La Gvand'Mère , chansonnette à deux voix , pour

piaito. *

D/Vo , la Montagnard»!, /Vi. , à une ou deux voix, pour piano. %

Di/Oj la Jeune Pastourelle , id. , t'd. •

L. Fa rrciic. Le Souvenir, quadrille pour piano-(ortc , sur

des airs nationaux favoris , orné d'une litho-raphie. 3 7&

— Journal de Piano , ou Recueil de morceaux nouveaux et choisis deft

premiers compositeurs français et étrangers. Première auuce , première U-

vraison

.

Cette première livraison, qui contient un adagio et un .lUegro dibrOVurOj

composé par M. Kalkhrenner, est d'un heureux augure pou» 1« choix des

morceaux dont la c(»ll< ( tion se composera , et fait voir que Vcditeiir>rciqplin

fidèlement rengagenionl qu il a pris de ne donner (jue do henni* ipiMÎque.

L'année entière de ce journal se composera de donsé lÎTraiMos, qui par«i-

troiiL successivement le i
««^ de chaque mois. Le ppix de rahowiemeDt» franc de

port, est de 3o fr. pour Paris et de 33 fiP. pour l« déparlemeii».

On s abonne à Paris, chesTêditeur, rae Bleue , n« i3, et chea tooB les m.ir-

chands de musique et les maîtres de poste de France.

— Neufmélodies, imitées de Tanglais pour une et deux voix et chœur,

avec accompagnement de piano, dédiées par les auteurs à Thomas Moorej mu-

sique de Hector Berlioz, paroles de T. GoudeL (JEuvre II. P»:*Jt • fr»

Paris, Maurice Schleslnger, rue de Richelieu, n° 97*

Nous ne pouvons que féliciter M. Ikrlio/. de ce qu il entre daiM» ua syMeme

mélodique beaucoup plus gracieux dans cet ouvrage que dans ses %U,tl(es

positions. Il y a du charme dans ce recueil de mélodies , et Vop y voit claire-

ment que M. Berlioz n"a qu a vouloir pour entrer dm» une m^t^ 94|pC^Ue ,

la seule qui conduise à des succès durables.

— Stances à la lune , po»ir quatre voix , avec «coeiDpBgnenMWt de piano ,

par Victor Magnien. Prix : a fr. &o c

•x* Grandes F'anatwns pour la guitare, sur un tliéme de Topera de Semi^

ramisàt Roenni^ par le^iénue j œuvre ai.vPri^*- 3 fr. 7»» c.

Douze Gahppes, pour la>gnhiuBe, p«ri]e<jiifi|i«.>'ffw»*^* Frix : 3

Paris, 8imon]Ucbi»l«, h<>Mtomfdd?>iMiiiMMwie,:no fG,«u prepiier.
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ÉGRIXESPAA MOZ^T A SON PÈBE,
'» * * » • > •

im^im .LB tOYAGS qv*^!m avec sa mâme sit 1977.
• • •

LETTRE QUATWEME.

Ail|»bouil> 1« octobre 11^7.

Nont-fommes parlja de Mumcb le 11 4 midi et soi

«rrivés ici fort heureusement le même jour , à 9 heures du

iK)ir. Je croi« que nous repartiron» jeudi prochain , c'e8t-à-

4ire« aprèsHiemain. Nulle part je a ai été accablé d autant

dliaDuenr qn^ici* Ma piemiène yiaite fujt ches M. le préfet \

mon eousin , qui estun excellenthomme-etun bon et honnête

bourgeois m'accompui^na -, il eut riioriiicur d attendre dans

l'^ntipt^ambre, conune un laquais , la ûn de ma visite. Je

^tmpt^fVBX4e p|:^8jeoler à M* iepréfet les riespectueux hom-

mages de mon père \ il voulut bien 9e souvenir de lui , et me
demandacomment ilse portait : «Grâœs à Dieu,irè8-l)ien, lui

répondis-je^ et j'aime à croirequjlejx est de même de vous.»

Il devint phiA poli , et cessa de me tutoyer. Alors je le traitai

de-nouveau de *o<sitre grâce, comme je l'avais fait en l'abor-

dant. Il me força de monter avec lui chez son gendre (qui

demeure au second é^ge), et mon cousin eut encore Thon-

7« VOL. i4
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neur de rester dans rantichambreé J'avais grande envie ck

dire au préfet , avec la plus grande politesse » ma &çon de

penser à ce sujet, et j'eus beaucoup de peine à me retenir*

Là, en présence de M. son gendre , de madame au long coi,

et d'une sntte vieille femi|iie, feus l'honneur de jouer pen-

dant trois quarts d'heure sur un bon piano de Stein. Je jouai

plusieurs fantaisies , et enfin , à première vue , tout ce cfui

m trouvait là de musique , entre autres plusieurs jolis mor-

ceaux d'un certain Edelmann. L'on eut pour moi beaucoup

de politesse » et je fus trës-*poU ; car mon habitude est de

traiter les gens comme ils me traitent. Je parlai d'aller passer

l'après-midi chez Stein ; lejeune-homme me proposa de suite

de m'y accompagner* Je le remerciai de sa complaisance et

promis de revenir à deux heures. Tj fus en.eflfet, et je partis

accompagné de monsieur le gendre, qu'on prendrait encore

pour un véritable étudiant. Quoique j'eusse bien prié de taire

mon nom , M. de Langenmantel eut l'imprudence de dire à

M. Stein : Toi fhormewr de vousprésentèr uh virtutise sur

le piano. Je reniai aussitôt cette qualité , et me donnai poiCit

un élève indigne de M. Sigl, de Munich. Stein fil un signe

négatif de la tête , et dit : « Aurais-je Thonneur de recevoir

)i M. Mozart ?— Oh non , lui répondis-je ; je me nemme

» Trazom , et voici une lettre que j'ai à vous remettre; »

Il voulut l'ouvrir à l'instant
\
je ne lui en laissai pas le temps:

« Pouiquoi voulez-vous lire cette lettre maintenant? lui

» dis-je; entrons dans le sabn, je suis impatient d'essayer

« vos pianos. » —-Gomme vous le youdres \ mais je'croîs qife

je ne me trompe pas. Il ouvrit la porte -, je courus à l'instant

à l'un de^ trois pianos qui se trouvaient dans la chambre ;
je

jouaL II ne put résister à son impatience , ouvrit k lettre ,

regarda la Mgnatûre, fit une exclamation , et vint mé serrer

dans ses bras.

Dans ma première lettre je te parlerai de ses pianos. '
'

Digitized by Google



i63

LETIRË QNQUIËAIE.

AugsLourg, le 17 octobre i^î*

Je commence par les pianos de Stein. Avant de les con-

naître
,

je rcijarclais ceux de Spaut coinme les meilleurs
;

maiotenant je donne la préférence à ceux du premier , car

le jeu do clavier est meilieurque celui des pianos du facteur

de Rstisiranne. lorsque je joue fort
,
je puis lever le doigt

ou le laisser sur la note , le son ne se prolonge pas au-delà

de rimtant où il s est fait entendre. Je frappe les touches

comme je veux, et le son est toujours le même ; il n'est ni

plus ikible ni plus fort; il ne frise pas et ne manque jamais

de parler^ ainsi que cela arrive quelquefois sur d'autres ins-

trumens. Il est vrai que Stein ne donne pas ses pianos à

œoias de 3ôo florins; mai» on ne saurait assez payer la peine

et le sèle qu'il y met. Ses instrumeus ont une qualité qu'on

ne trouve qu'en eux \ ils sont tous à echappeniejit ; il est

, presqu impossible que sans cette particularité un piano ait

un soB' bien articulé. Les marteaux retombent dès qa^ils ont

touché la corde , qu'on laisse le doigt sur la touche ou'non.

Lorsque Stein a terminé un piano, dit-il, il y joue toutes

sortes de passages , de fugues, et le travaille jusqu'à ce que

toutes .leis difficultés soient parfaitement rendues; car il
*

travaille non pour son intérêt pécudiàire , mats dans

celui de Tart. Il dit souvent : « Si je n'étais pas moi-même

un amateur passionné de la musique, il y a déjà long-temps

que ma patience m'aurait abandonné ; mais j'aime les ins-

trnmehs cpii secondent le muaideu et qui servent loug-

temps. » Ses pianos sont en efifet de longue durée. Il garantit

la solidité de la table d'harmonie. Lorsqu'il en a terminé une

il rekfiose à Fair , à la pluie', au soleil ; à la oeigé , en un
mot à toutes les intempéries de Tair , afin qu'elle se fende

;

alors , au moyen de languettes qu'il colle solidement , il ren»
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' âerme les crevasses (i). Lorsqu'une table d'harmonie a été

ainsi préparée , on peut affirmer qu'il ne lui afrrivera plus

aucun accident. Il a maintenant trois pianos terminés
;
j'en

ai encore joué aujourd'hui. Les pédales que Ton presse avec

lesgenoux sept aussi meilleures dans les pianos de Stein que
partout ailleurs

;
je la touche à peine , et TefiPet s'en fait

sentir , et des que je fais cesser la pression , le son reprend

.6a. qualité aaturclie. Ce n'est que demain que je pourrai taire

mention de son orgue.

Lorsque je dis à Steîn que je désirais beaucoup jouer sur

son orgue , et que cet instrument était ma passion , il fut fort

étonné. « Quoi, dit-il, un homme comme vou^^ un pianiste

si distingué > vouloir jouer sur uu instrum^t qui n'a ni dou-

ceur ni expression; qui ne connaît ni piano ni forté?»—r-

« Peu importe , lui dis-je ? L'orgue n'en est pas moins à mes

yeux le plus beau des iustrumens. » — Nous y allâmes en-

semble \ je remarquai par les paroles de Stein , qu'il croyait

que je ne produirais pas grand elfet sur son orgue » et que je

le jouerais comme un piano. Il me raconta que d'après le

désir de Schobert , il lui avait aussi montré son orgue : « Et *

» j'avais déjà peur, me dit-il , car Schobert en avait parlé à

^ beaucoup de monde, l'église était presque pleine , et je le

» croyais plein de génie, de feu et de vivacité , ce qui n*est

» pas un avantage sur l'orgue j mais dès les premières me-

» sures, je changeai de intiment. Je lui répondis seule-

ment : que creyez-vou^. H» Stein, que je vais jouer sur

T» votre orgue? —Ch.! pour yousv c'est bien différent » —
INous montâmes au chœur; je commençai à préluder. Stein

sourit déjà.; ensuite je jou^i une fqgue* u Je crois bien,

* ' * r

< (i.) Yom , certes i une pumère de préparer les taUes d^hArmonie

qui wiahleniit fort extraordinaire aux facteurs de dos jours.

( jSote du rédacteur, )
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i*écria Sfein, ^uon aime à jouer de i orgue , lûrsquoa eu

• B'aboFa , le jeu de la pédale m'embarvam ua peu -, elle

commençait par uf ensuite re miy etc. ; tandi» que chez nous

re et mi remplacent le nii Lcmol et le Ja dfèze d icty pcpep»

èMi^fitt^l^JMiîl^yep^- Je,^itttai mm V^UDden.orgue

dé Saint-Ulrich ; je vecikM en'enlendre IVfietd'en bas , cai*

en liaul il est nul, et je^priai cju un en iil jouer par qnehju'un;

mais jejâ'y gagnai rien^^oaç.k: ^euue maître du eiiœur, qui

«idéfliMitûqiie^.jQW de» Ifaits et deô roulades aux-*

quelles je-«e ^ras rien comprendre ;
lorsqu'il voulait eote-

mencer une. harmonie,^ il y avait de quoi se boucher \g»

LETTRE SlXlKi>l£.

«

*- •
,

<7e8t hier mercredi ^3, qu*a eu lieu ma réunion. Le

comte Wolfegg y est venu avec empressement, et il a même
amené avec lui cpielqucs dames de la haute société. Dans les

premiers jours de mon arrivée je m étais rendu chez lui

,

mais il était absent ; il n^est de retour que depuis peu , et

lorsqu'il apprit que j'étais ici il ne voulut pas attendre ma

visite j il entra chez moi au momeot où je me préparais à

sortir pour me rendre chez lui. Avan| de parler du concert

il &ut que je dise quelques mots sur les joura préoédens.

Samedi dernier, j'ai été à Saint-Utrich et quelques jours

auparavant au couvent de la croijL^ j'y suis retourné plu-

sieurs fois et j*y ai même dîné dimanche dernier le 19. Le

soir on a fiiit de la musique, qui
,
quelque mauvaise qu^elle

fut , était eocore meilleure que celle de l'orchestre d'An-
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gsbourg. Après une symphonie, je jouai sur le violon le con-

certo en si majeur de Wanhall , et je reçus des applaûdisse-
^

mens unanimes. M. le doyen est un charmant homme, c'est

un coiusin d'Eberlin -, il se nomme Zesrhinf^er, et vous con-

naît très-bien. Au soupé, je jouai le concerto pqur TÎolon do
Strabourgeois. Tout le monde loua la pureté du sdn'd& mon
instrument. On apporta ensuite un petit clavecin; je pré-?

ludai et je jouai une sonate avec variations de Fischer. On
persuada alors au doyen de me faire jouer dans le genre

fugué 'j je le priai de me donner un thêmç, et, comme il s*y

refusait , Tun des ecclésiastiques m^en proposa un en soî mli

neur. Apres l'avoir varie assez largement, j'introduisis un
motif très-léger en majeur \ mais dans le même mouvement

,

et je ramenai le thème renversé. U me vint ensuite à Vidéede

foire de inon petit motif le thème de la fugue ; je rentreprû^

aussitôt et j'eus le bonheur de réussir parfaitement. Le doyen

ne se sentait pas de joie : « Je me rends , disait-il
,
je n'ai

» jamais voulu ajouter foi à ce que je viens d'entendre ; vous.

» êtesun homme extraordinaire; mon prélat m'avait bien di^

» que jamais Forgue n^avait été jouée dSme manière sem-

» blable. » 11 faut vous dire que le prélat ma entendu , il

y a quelque» jours , et que le doyen était absent»

Enfin , on m apporta une sonate fViguée en me priant de

Fexécuter. « Ahf Messieurs, c*en est trop, dis-je alors; m

)) j'avoue que je ne pourrai pas jouer ce morceau sans pré-,

» paration. Oui, oui, cen est trop, v dit aussi le doyen,

qui prenait mon parti avec feu. « Nul n^est capable d'un pa-s

» reil effort. » Cependant répondis-je , je veux bien essayer,

Je me mis au piano, et j'entendis le doyen s'écrier derrière

moi , c'rsf un dcnion. On m'accabla de théines fugues cl Ton

fit de même dernièrement chez Stein avec une sonate de

Becché. M. Stein était fort enthousiasmé de Becché ; il recon-

naît maintenant que je joue mieux que lui , et que sans
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faire de comomons j'ai autant d'expression que luiJ que jla-

mais personne n'a su tirer si bon'partî'de sdi pianos que ïs^o^f

et que jamais je ne manque la mesure. Cette dernière cir^^

coDBtaDce fait l'étonnement de tout le monde ^ on ne peut

concevoir que la main gauche ne soit pas troublée par le

tempo nhaUf âLVOï Adagio»

Le comte Wolfegg et plusieurs autres admirateurs pas-

sionnés de Becché m'ont dit que j avais incontestablement

l'avantage sur lui^ he comte Wolfegg parcourait la chambre

à grands pas en s^écriaht : « Je n*ai jamais rien entendu de

semblable.» Ensuite^ s'approchant de moi : «je vousavouerai

que je ne vous ai jamais entendu jouer aussi bien qu'aujour-

d'hui, dit^ily et j'en ferai nuin compliment à votre père dès

que jfi serîii arrivé à Salzbuig. » Revenons à mon concert \ à

la symphonie succéda le concert pour trois pianos. M. Dern-

ier tenait le premier, Mai le second, et M. Stein le troisième.

Je jouai ensuite la dernière sonate e^ re pour la Dumitz
mon concert en si bémol , une fugue en, ut mineur» et enfin

une grande sonate ^ ut majeur, avec un rondo que je

jouai de téte
^
je produisis une sensation étonnante. M. Stein

fit mille grimaces d'étonnement , M. Dernier riait aux éclats
;

car ]M[. Demleif est un homme très-singulier
\
loi*squ il entend

quelque chose qui lui plak. Il ne peut s*empicher de rire.

Le concert produisit 90 û. sans compter les frais qui ne

semontentguères qu'à 1.6 fl. 3o kreutZi^ J avais la salle gratis,

Qt,je crois qu^ bi plupart des musiciens se sont retirés sans'

paiement.

Je baiie la. main 4 mon père , et le remercie sincèrement

pour le çompliment quil ma adressé pour ma féte. Mais

qu'il n'aif aucune inquiétude -, j'ai toujours Dieu en vue
;
je

je reconnais sa toute puissance, je crains sa colère, mais.

4aime aussi à admirer sa bonté, sa miséricorde pour ses.
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créatures. 11 n'abandonnera jamais son serviteur : lorsque

sa volonté s accomplira , la mienne sera satisfaite : de cette

maDière^^ rienî ne peut me manquer et je dob vivre heu-

feux. Je me ferai touj[aur8 un devoir de suivre ponctuelle-

ment les ordre» et les oonseik que vous voudrez bien avoir bi

bonté de me donner.

Après demain 26, nous partons pour Wallerstein.
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C01lli£SP0]\D4NCE.
• «

Nous croyoD» que la lettre suivante, écrite de Napk$

par im jeime csomposiiein^ français j est de iMtm à iA-

téresser les lectewtre de b Reime Musicale^ et nous la pà^

Liions dans ce but. ' •

«

. #

A M, Fim , professeur de composition à fÊeoîe royale

de Musique,

Naplea, le 17 Usvnitt.

i) Mon cher maître ^ il y avait long-temps que j'attendaib

votre réponse.} aussi votre lettre m'af-t-eUe fait beancoup de

plaisir* Bunee Ptans» ce pays de fièvre, comme vous Tapp^
lez , on oublie vite les absens ^ mais je vois qu heureuse-

ment vous n'êtes point atteint de contagion, puisque vous

vous «mveiicE enooie de votre élève reconnaissant et

à&waé*
>i Que voulez-vous que je vous dise de Tandenne patrie

de la musique? S'il s'y trouve pour vous des choses prc-

cieiisês 9 06 sont Msurément des trésors bien cachés

pour nous autres pro&nes. Depuis six mois que je suis

à Naples , je puis vous assurer que j*ai toujours vu les

théâtres dans un état misérable \ que le goût de ceux ^ui

les fréquentent n'est pas trop bon , et que les aiaitres qui les

athnentent ne sùrupasforts^ Cependant, è travers kursmille

défauts , on découvre une vérité incontestable ; c'est qu'ils ont
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la létc plus mélodique que nous. Si leurs éludes étaicnl bien

dirigées , ib occuperaient encore le premier rang en mu-
sique comme en beaucoufiL d'autres choses; mais il leur fiin-

(Irait un peu de liberté et de bonnes institatbns, ce qu'ils,

attendront encore probablement long-temps. Croiriez-yous.

que le Conservatoire napolitain œûle , au gouvernement

,

environ trente mille ducats ( cent vingt-sept mille francs )

,

dont plus des quatre cinquièmes vont s^engloutir dans les

poches du ministre cluurgé de oe département , dans celles

du directeur et d'une foule d'çmployé^ et dp prêtres, qui

sont là en qualité de iiecteui:s , d'inspecteurs q,\ de cp/^i&s-

seurs. Ajoutes à la somme allouée la pension que paient

quelques jeunes étrangers qui vitennent pour apprendre ce

qu'on ne leur enseigne pas çt pour cause
;
plus ce que réta-

blissement relire du loyer des élèves
,
lorsqu'ils vont chanter

en corps dans les églises \ la moitié du prix de leurs le-

çons en ville et de leurs appointemens danis les théâtres,

sous prétexte qu'étant logés, nourris (et comment! ), ils

doivent une rétribution (il real collegioy lorsqu'ils com-

mencent à faire usage de leurs talens ^ mais tout cela ,va se

précipiter dans le gouffe dont j'ai parlé. .

La bibliothèque est fort riche en manuscrits autographes^

car les directeurs sont obligés d'y ènvayer les partitions on-,

gînales de tous les opéras qu'on joue sur les théâtres

royaux ; mais le bibliothécaire, étai^t fort protégé par le

duc de ^* , n'ouvrejamais les portes de ce sanctuaire » dont

les divinités sont invisibles, même pour les élèves de la

maison.
'

Je ne vous parlerai pas du désordre qui i^ègue.dans cet

établissement; cela serais tn^ long ^ je me bornerai à voua

direqu'on nepeut y entrer sans que la vue, Codorat et rouie

soient affectés d'une manière fort désagréable : mais il y a.

dans ce cloaque quelque chose qui lui donne du prix pQUCr



/
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les débutans : c est un petit théâtre où l'on joue parfois de

pedts opéras, composés et exécutés penr les élèves. Cesf là

^e flfjlefiAii&te , ficfflfnf ét plusletirs'autres tktx ooiufiienèé.

^ Les maîtres de composition sont le vieux mystique Zin-

garelli et Kaymondi. Ces gens-là passent ici pour les plus

grands docHeun qu*H y ait en Eurqpe. Le premier siirtout,

an dite'des ï9ièpoliMns, éét^ bien supérieur à M. Chérubini

(le i^rcniier des musiciens)-, cependant, j'ose vous assurer

qu^en lait de contrepoint , de fugue, de science musicale,

te un mot, il y a à Paris tek élèves de notre école, qui

sont fdirt' ete' état de lui donner des leçons. A parler fran-

chement
,
ZingarelH et Tlaymondi sont deux routiniers qui

n'ont aucune connaissance approfondie de leur art. Ce que

j*aTanôe^ est aussi Topinion de labbé Bajni , qui in*a parlé

d^ëld^'Ik'Rbme avec peu d*estime. Il se trouve ici un Vénitien

qui était venu à INaples pour s'instruire ; voyant qu'il en

savait plus que ceux qui dt \ aient lui enseigner les principes

de son art , le jeune Quadri s'est mis à donner des leçons

de'âoitipôsition , et commence à couler bas les vieux maîtres.

11 n'est ce])endant pan trop fort non pins.

» J'oubliais de vous dire , à propos du Conservatoire, qu il

ya iiDèloiaison séparée pour les femmes ; mais comme Tédu-

èaldon y cstassez bonne et (gratuite ^ plusieurs familles nobles

se sont emparées de celte succursale , d'où il ne sort plus une

seule actrice, mais des conlt^sine , des marchesine , etc.

» Je ne dois pas oublier que plusieurs employés du Con-

sierValoii^ ont présenté à diverses époques des projets de

réforme -, mais cela n'arrangeait pas les individus dont je

vous ai parlé, et I on a mis les réformateurs à la portr.

Quant aux tbéàtres d'opera , nous avons d abord la

Fenice
,
petit trou puant , à buit pieds au-dessous du sol.

On trouve là de détestables chanteurs et un orcbestre plus

fuauyais encore. Les composiicurs y sont a la hauteur des
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exëcutans. Vient ensuite il Thaatro ISoço : celui-ci est uit

peu plus présentable. La salle est assez jolie : c'est là que

Donizetti a débuté à son arrivée à Naplcs. Mais alors les

chanleiira et les instnimeiitistes n^étaient pas aussi loauTaîs

qu'ils le sont maintenant. Le théâtre del Fondo est fort joli :

on y trouve la même a^iQinistratioa et'les mêmes acteurs^

q\ik San^Caria. Je Jie vous parle pas de celui-ci ; voue le,

coanaissez au moins de réputation. Tout ce que je puis toui^

Jire, c'est que je n'ai rien vu d'aussi ravissant lorsque la salle

est illuminée , les jours de gala. Mais, au premier coup

d'arc}ietj^ les exécutans vou».£i>nt apercevoir que votre en«

qbanlein^t ne doit pas dépasser les limites de l'orchestre.

1» Les acteurs en vogue dans ce moment, sont : Lablache,

artiste de beaucoup de talent , qui possède une voix superbe,

et une bonne méthode. Excellent dans le bouffe , il n'est pas

moins bon ()ans le sérieux ; la Bocçabadati, fait fureur»

Cesl une petite femme , sëdie et noire, qui , sans être vieille,

n'est pas non plus dans son printemps. Elle exécute bien les dif-

ficultés^ mais elle manque d élégance^ de grâce , et ne charme

pas ; sa vcnx » qui a de l'étendue, est un peu criarde dans le

haut, mais du reste , fort juste. La Tosi fîdt aussi fureur , et

le camp se partage entre ces deux princesses
;
celle-ci, âgée

d'environ vingt huit ans, est fort bien au théâtre. Son genre

est le *ena^ Sa voix ^ dont l'étendue est.bornée, eçt rebelle

pour les traits qui demandent de là viTacité ; ses intonations

ne sont pas toujours très-justes ; mais elle rachettc tout cela

par une certaine chaleur et par beaucoup d expression. Ces

trois personnages sont à eux seuls la troupede Saint-Cbarles :

le reste ne *»aut pas Vhonneur d^étre nommé* Je ^e you9

parlé pas de M** Fodor; elle n'est pas engagée, et ne joue

que rarement.

1» l'orchestre, dirigé par Festa^ est composé de cinquante

personnes aviron. Les seuls instrumentistes <|ai soient bons

Lioogie
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sont les ooDlrdMwses , les trombooes et les trompettes k cicfif.

Pour les violons , on ne les entend pas; quant aux autres

iastriuneDSy il vaudrait mieux qu il aa fut comme dç» vio-

Ions*

j» Les choristes sont de paavrës misérables, qui ne
,

gncnt mémo pas la chctive paie qu'ils reçoivent. A chaque

upcra nouveau que i ou joue 9 ils prélèvent pu drok sur le

oomposîteor, en lui persuadant que, moyennant 4 carlins

par tête ( 34 sous environ) il sera certain qiie sa* musique

bcra bien exécutée et quils ne chanteront pa^ faux. Mais, ils

promettent plus qu ils ne sauraient tenir
, et^Vaccommodenyt

de la bonne façon. Le copiste demande ausçi una regaglia

(6 k 7 ducats), pour ne point fiûre de foutes dans les p^ef*
Garçons , machinistes , ouvreuse» de loges , secrétaires , tout

le monde vous demande Faumone dans ce pajji c'est un vr;^

peuple de mendians. Un.de mes amis nommé Sf^f^^^^
jeune pianiste allemand » vient de donner, à SainttCharles,

un gmnd opéra (/ Portoghesi in Goa), qui n u jms été

,trop bie/i reçu, malgré ce qu on en a àjki'j lej^fix^de sop

travail é^it » auivant Tusfige , une demi R^M^^nt^Mpi^/î

bien que lucrative , elle n^a pas été suffisante pour satisfi^rc

Fappetit de ces chiens affamés. Je viens m'engaf^er àé<^i ire

|M>ur le Fondo ,* quoique le jour fatal .foitv plpigqé, U
jBemble déjà les sentir à mes troussef. La. 9ii4is([)!in.4Q i^^fUNIt

est la seule où Ton fasse «le la musique réguli^ret^eAt

\es dimanches , dans la matinée. Les pa^t^O,u^ sop^: ^harr

mantes,».surtout mesdames ^««^ Xia prpmicri^ FK>yili^

use voi« de soprano., la seconde « un c^ntrailto. ifî^y^.

Crescentini , elles ont une excellente méthode, et beaucoup

de goûl. Ces deux -yrênes attirent dai^s la maison de leur

père to\it ce qu'il y a de plus distingué parmi les élran^jersv

et œux-ci ne quittent guère J^aples sans avoir payé )e bpn
accueil qu'ils ont reçu par l'acquisition de qudquc ccpede
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î^rand-maîlrc que le papa C leur vend comme des origi-

naux ^ sans compter les vases étrusques et les antiquités, dont

il a je crois une fabrique*

«( H y a aussi un dilettanti nommé le dicvalier DeUà
Valle. Celui-là ne fait de musique que trois ou quatre fois

dans rhiver \ mais on entend chez lui du Beethoven, du Mo-

zart, du Haydn , sans préjudice du Rossini, dont nous con-

naissons tout le GutUmune Tell, Il y a dans cette société un
duc de Laviatio , ancien premier prix de notre Conserva-

toire de France , et qui joue du violon de manière à faire

honneur à Rode, son maître. Nous avons aussi une si(];Dora

Mirty , dilettante d*une grande force sur le piano* Cet ins-

trument, qui était inconnu ici il y a vingt ans (on ne se ser-

vait que d'épinettes), est très-cultivé par les jeunes napoli-

taines , dont quelques-unes ont du talent. On fait beaucoup

de musique dans les maisons particulières , ma, sàn case di

poco^ w ho segnatô le due migUore. Les professeurs dont le

talent peut-être cite sont : Benedict, j>our le piano, Chaudcl

et Zéphirini
,
pour le violoncelle , Onorio et Festa ^ pour le

violon ,
Sébastian!, pour la clarinette, et Negri , pour la

flàté.

«Quant aux corps de musique militaire, ils sont nom-

breux i
bien organisés , et valent beaucoup mieux que les

nétres : ils se composent ordinairement d*une vin^ine de

^clarinettes, d^une petite flûfe , d'un hautbois, pour les sok»,

de deux trompettes à dés^n mi bémol , de deux autres en ïa

bémol, de six cors
,
quatre bassons^ cinq ou six trombones et

trois ophicléides. Ces corps exécutent devant le Real Po^*

lazzo , à midi et le soir, à fAve^Maria , différens morceaux

(brt bten arrangés. Les dimanches et jeûdi', ces concerts ont

lieu a la promenade publique ( Villa Reale ) : c est le boule-

vard de Gaud de Naples, sauf la situation au bord de la mer,

qui é$t admirable.
'
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**
li J ai cnicndu la Marguerite d'Anjou , les Arabes , César

vn Ègypte^ de Paccini. Cet auteur ne réussit que dans quel-

ques duos cl cavatines : sa conception ne va pas au-delà.

UUltimo Giorno di Pompëi passe pour son chef* d œuvre.

On y trouve un beau motif de cavatine pour basse, mais

mal conduit, un joli duo et deux autres cavatines. Ses Fi-^

danzali ne valent pas grand chose; on cite seulement le

commencement d'un duo ( basso et soprano), qui est bien
,

une romance et le duo des Soprani. J'aurais beaucoup de

choses à vous dire sur Paccini ; mais elles sont de nature à

n'être point écrites. .

^ « Je ne vous dis rien de Bellini -, vous devez connaître son

Pirate et son Étrangère , où il y a de belles choses.

Donizetti est un jeune bcrçamasque
,
qui a plus de mé-

Vite qu'on ne croit et qu il n'en montre. Il a étudié à Bologne

sous Mattei et Pilotti il a reçu en outre des leçons du vieu^

Mayr. On trouve dans son Esule di lioma un trio fort beau,

qui suffit pour commencer une réputation. La coupe en est

tout-à-faît neuve, la conduite très-dramatique; aussi pro-

duit-il beaucoup d'effet. J'ai entendu de cet auteur plusieurs

airs, couplets, duos, romances, qui font l'éloge de son goût;

mais il a une facilité qui le perd. Croiriez-vous qu'il instru-

mente une partition de grand opéra en moins de trente

heures? Au reste , c'est l'usage ici ; on y travaille sans cons-

cience et sans conviction
,
uniquement occupé de gagner de

quoi manger. On a joué samedi dernier / Pazzi perprogetto

(la Visite à Bedlam) ; c'est une des meilleures productions de

Donizetti. On y trouve deux jolis duos bouffes. Le sort de ce

compositeur n*est point à envier; il est engagé avec Barbaja

pour 5oo ducats par an , et pour ce prix , il doit écrire trois

opéras sérieux et deux bouffes Un seul ouvrage, qui ne

tombe pas, rapporte quatre fois plus à Paris.

K Les autres compositeurs de Naples sont des dilcttanti qui
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payeraient vobntier» pour se &ire jouer à SaintrCharlesy et

de pauvres ouvriers en munque qui écriTent pour la Ftmce

et le tkeativ Nuovo^ moyennant dix , douze ou quinze ducat*,

Geux-ci ne voyent pas avec plaisir un maipre étranger qui

dunrche à se cannaitre \ vom ô^e prometteat^ils des

preuves de iew amitié pour k jour de.ina première rep^

aentation.

» Jl y a. ici deux mstgasi^s de mu&ique assez bien assortis :

i».Tjniioateri(Cbiasa, >6i)ia» Girard (Tolède, 177). Ce

dernier a éisrît 4 Paris pour aToir yatce.TVaife d'Jffarméjde^

qu'il veut faire traduire en italien -, maïs lea reladons sont

lÂjdiOticiles qu'il ne Ta point encore reçu. Vous lui rendriez

service si vous pouviez lui en faire parvenir ua exemiplaire

par une voie sûre et écottomique.

)) Labarre a fait ici les délices de la société , et a donné, à

Saint-Cbarles, un concert fort brillant et lucratif.

» Donisc^li écrit pour ce carême un opéra intitulé ie

Déluge ,
qui sera tout à fait de circonstance après quatre

mois de pluies continuelles. Cependant Ù »e feut p» être

injuste envers ce beau climat \ nous avons eu , à travers les

^i^lges, tes tfnmats et la pluie, des journées comme vous

^•m auras pas au mois 4o n^«

» Voilà bien du barvadage , mais prenezrvous^ à vous-

4nèine \ vous ne m'avez pas dit que le précédent vous ait

eumiyé. Toutefois ,
je vous deijiandf^ grâce pour celui-c^

Adieu, iwm cher wître,.etc. , etc; .»
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ROCVEUiES DE PABIS.

*
" I

s

COlfCBET COKfSACEt A hà, HiHOimS MB nfcHlÎL.

• Ce que j'avais prévu est arrivé : la haute estime qu'inspire

le talent de Méhul , radmiration excitée par queiques-uoes

de «es oompôMtioiis, ti^om piiirteiDcre i*eiiiitti dfûDe longue

séanee oomsacrfom même genre de' mnsîqne. Gôinme je l\ki

dit
,
par cela même que le génie de ce grahd musicien était

éminemment dramatique et empreint d'un caractère d'indi-

TÎdiialîlé très prononcé^* les quatitéaplndprres'à la soène dé-

Tsieùt 'dîsparatire dans nn concert , et* fntiifonnité était

inévitable. Certes, le duo ^Euphrosine est une conception

grande et forte , d'autant plus belle , considérée historique-

meiit, qn^il n*ezistait rien qnipât endonUer Fkiée, à Fépdqoe

où Mâral Fécritit. Méôs iMbcMn^tt' l|u*on y remarque «ont

étrangères à la mélodie la peinture énergique de la jalousie,

et la nouveauté de Finstrumentation en sont les qualités

jmndpales; or,'iDette énergie d*aooens et ce fracas d*or«

fbestre*; dont i'eieës s*évanomt dans nne g^rande' salle de'

spectacle, deviennent des cris et du bruit, dans une petite

aille de concert* Remarquez , d'ailleurs, que Méhul atfec-

onnaît les fiinnes d^eeàmiMignemens eontrdnts qni se

fOpélent pendant tonte la durée d^nn moieeao, et qne ce

3* VOL. '
" • ' i5

*
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système répété dans tout un concert ne peut qac faire naiitre

la fatigue par la monotonie. C'est ce même effet qui , dans

le finale de Phrosine et Mélidom causé tant d'ennui
,
parce

que riutérét de la seène a était pas là pouirlc faire oublier.

£n£ui , le chœur d*Adrien, qui étaitd'un si bel effet à Topéra,

ne pouvait faire naître les mêmes émotions dans la salle de

la rue Bergère, parce que sa longue ritournelle . destinée au

déTd^ppenieat. dfune paatpntiine ioxéifeisauiife,, ilgit saiis

objet au concert. Telles sont , n^en doutons pas , les causes

du peu d'effet que ces morceaux ont produit sur Tauditoire

du dernier concert de TEcole royale de Musique.

Il n'en a point été de même des trois auties morceaux

tirés des «pu^f^t de.Méhul,;pavoe qoe leui: (geare; 4tMt dif-

férent. L'ouverture de Stra^ice^ bien cpja sévère , élail

convenable pour Je début d'un concert. Elle a d'ailleurs été

£ort bien executé^f^ Le quatuor de riraXo.fiSt i^qu^pt d^ iosr

ipes et d'inlentipn comiqiiB : c'est un, de omi^Boone^m qopl

résistent aux révoliitÎDiia de goût,,, et qui Ha vieiliâsseat pas>

Chante avec une rare perfection par me^dan^cs Uaïuoieau

et Dabadie^/>^ourrit et Lev.aj^uc, ila.Y;v^aLent ex,cité I'qut

tbouuasme., «t Fou a demandé ^yçi^^irwj^ la réfiétâVa^

L'ouverture 4» .«'«^ Mom eift anssi un dem aaocfow^

qui ne vieilUssent point* Tableau magnifique et neuf dan&

bûu genre ^ il j^ut. soutenir la con^pagcaisou de tout ce qu il

y i| de mieux e^mnaique instrumentale^ L'orebesiite n^isM^

des éloges pour la manij^fjei dopt 11. a leqdu la. pbi« 9ni#4^

partie de ce morcçau \. une seul tache s'est (ait apercev^ v

d^autant plias sensible , qu elle s est représentée quatre foia.

Je veux parlçi; de l'appel 4u premiec car en , qgû «;qpai;&

fmaéténqvquié. D'ou.vî^don^çjuifiM^.Galbg^s^oj^

dans l'orchestre pendaut (fuWiWit aiifir^da ba de» pwreillesr

fautes? Et quel est donc cet amour*pix>pi:e mal euteadu qui

fait qu'on s'obsline à faire mai çe qu'un autre- iwu^ faire
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mieux ? Qu'on y prenne garde ^ suffit d'une faute pour

gâter la plus belle exécution. Tour rapparcU de cors qu'on

a gardé pour la fanfare de la fin n*a jwint rempli le but

qu on 8 était proposé. ^. ^ .

Je ne dois point terminer cet article sans parler des deux

solos qui, dans ée concert^ ont coupé Tuniformitéde manière.

Le premier était une fantaisie de hautbois , composée et

exécutée par M. Vogt
,
qui y a déployé beaucoup de talent.

Je ne lui ferai qu'un reproche, celui d'exagérer quelquefois

la force de sou , et de le rendre dur. Dans un solo pour Talto

et pour la viole d'amour , M. Urhan s'est fait vivement ap-

plaudir. Le goût dont il a fait preuve dans son solo d'alto me
paraît remarquable. Son point d'orgue sur la viole d'aïuDur

aurait pu être d'un meilleur efiet.
, .

•

THÉÂTRE ROYAL ITALIEN.

(Représentation aa bénéfice -dlNCBlNDi.
)

Le acte âHOtello , le Barbier de Séville , réduit en un

acte : le 3"* acte de Romeo e Giulielta,

Le spectacle annoncé pour cette représentation n'a point

été donné par diverses causes qu'il serait trop long de rap-

porter \ on Fa remplacé par une de ces macédoines dont l'u-

sage nous est venu de l'Italie, mais qui n'auront jamais

beaucoup de succès en France. Passe encore si l'on se bor-

nait à donner au public un fragment qui formât un sens

complet, comme ceux d'Ofe/fo et de Romeo, cela pourrait

s'admettre : mais un scfaelette tel que celui du Barbier l

vtyilk qui cet curieux. Après l'ouverture, la cavatine du

comte , sans introduction ti saas chœurs ; puis Fair fcue
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îargo
,
puis la scène du balcon et le duo , AlV idea di quel

métallo^ puis la cavatine de Kosine, et le duo avec Fi^ro

,

après àTOir pmë l'air é& Bazile et câlui de Bartolo; le finale

supprimé et remplacé par le duo da comte de Èartolo ,

puis la Irron de rl.ani , composée de tvrolicuue» et d'airs

eiipa^Dols : ( iiim,^our tioaie^ itiî quiutetto de la barbe. Celtç

maniéré de défibrer'^n puvra^e' rempli, diça plus giîiÉidiês

beauté^, est fortpréjudiçiâl>le àTart, et surtoùt'au |;Quf ;daos

cette circonstance/ il y avait une excuse adiiiièsible, savoii^
;

qu OH jniiait !<" mèiae jour 'à TOpcra , et' qUe les cliorislcs

servent aiu deux théâtres : il a bien i'aiia s'en passer à

Favart. ' •

•

M"** Malibran a eu de fort l>èlle8 inspirations dains cette

soirée, particulièrement dans la première scène d'Otello et

dans Romeo : malheureusement elle a entremêlé ces choses

excellentes de quelques passages d'expression forcée et de

mauvais goût. J^ir exemple, à la. manière dont elle dit :

Sono innocente
, je suis fort tenté de croire qu'il n'en est

rien. Ce n'est pas ainsi-que Desdepion^i doit s'exprimer. Le

temps fera disparaître ces taclm qui obscurcissent Tédal

d*un beau talent.*

Deux partis étaient en présence à cette représentation :

Tun^ composé d'admirateurs frénétiques
-,
l'autre^ de chuteurs

impitoyables. Il se. peut que la mauvaise humeur de ceux-ci,

ait été' ekdtée par l'exagération de ceux-là. Les uns et les

autres avaient tort. .

'

• •. • *

.

.— La^r^tion du théâtre de^ N^veaatés a gran4e«Bvie

d'ouvrir un asile aux jeunes muses du Conservatoire , quoi

que les faiseurs des ministères y mettent autant d'obstacles

qu'ils pieuvent*«Ea attendant qu on en hni^se avec la (pttise

^e toneices artâsensiile'ml î l'oiehestre de ce théitjre n^
montésOr des proportions plqs 1ai^es„^t Lw.cMiin MiSonf
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foniiés. L essai de ces améliorations vient d'être fait dansun

drame dré de Shaketpeare; iDlitnlé : HwriV ét ses compas

gnons. UnetmvcrtttiPe^ des cbmars, des durnsonnettes, de

petits duDS, des marches et des danses ont été introduits

dans cet ouvrage
;
partie de ces choses a été tirée de bons

ouYiages et arrangéearec goût; le reste a été composé nou-

^ellemeot^iiies.jèaàe^lii|âeilii'qoâ^8è^s^ piOar4li^

tenger tuât o«ia^ «kt^ MM. Gitfe^'^ÂlI^iéi^^

fait preuve d'habileté. Plusieurs joliés choses se font remar-

ier dans cette musique, entre autres une marche avec

di)«âiry4 la fin du troisième acte ^ qu'on m'a dit étré dé

M.^Gidey et qui At d*tttt'>'ftKÉtf^ii'liugiire'pdiir ce que ce

jeune compositeur dônnera par la suite au théâtre'. * * 1

'

J'ai remarqué un défaut de proportion dans ForchestreVà

yVtrop de cniVi«'|KAir le nçiÛbÉ^ de violons , oé qpii d^^e
À ééi^ dëlâ'iftâigreùr. l^i^^ , ce!ôn^^rè e^'fion.

Il a de la chaleur, de l'exactitude, et une certaine jeune

verve qu on chercherait vainement en quelques autres lieux

fii«tf téiiommé8.M.filoçlediriée3lvd:it^^^ ' '
'

FiTis.
.

— M. Hummel est arrivé à Paris le 6 de ce mois. Il ést

descendu à Thotel des Princes , rue de Richelieu. Ce grand

artiste devant se rendre bientdt à Londres, ne fera qn*nn

court séjour parmi nous. Nous apprenons cependant quHl

donnera , le 11 mars, un concert, dans la salle de la rue

Chantereine. Il y improvisera et y fera entendre pli|sreurs

morceaux inédits, entre autres un concerto nouyeaû, qu'on

dit être fort remarquable*

On pourra se procurer des billets pour cette soirée , chez

MM. L Pleyei et compagnie , boulevard Montmartre , chez
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Lemoine, rue de rÉcbelle-Su-Honore, n* ^ , etcliet J- Frey»

place des Victoipes » Q° 8» j ^ •

— M. Panseron vient d^obteair k Àveor 4e éotimt W0
concert par ordre. On entendra , dattu «elle«Hrée «nuiaik*

M"" Pisaroni , 3\L\L Pellegrini , Levasseur ,
Tulou, Nourrit,

firod
,
Schunck, Gataye , et pUMÎeiu» autre» artisiet distin*-

guqs de la capitale et deTétiaii^. A» R. Biadamn «fc le

duc d*Orléana honarQrant ee eoMsm de klir puéseBec^ H
aura lieu, dimanche a8 mars, à la salle de la rue Tattbout.

M. Albert Sowinski donnera , le saoEtedi 2 juillet , «n
concert irocal et instrumental^ dans k8<«alQni dfe M* iVipe

,

rue dç Yalins^ n"" jlo. On y enlesidra les fireaHè9»aii6tl$».de

la capitale. M, Sowimld •exécnteia mt k pkM filniiewe

morceaux nouveaux de sa composition.

— Les amateurs qui fréquentent les soirée» musicales de

MM. Bohrer frères
^
ayant manifesté k désir d'entendre tons

les derniers quatuors de Beethoyen^ ces artistes, lont con-

senti à donner
,
après leur soirée du 17 de ce mois , deux

autres séances qui sont fixées aux dimanebes^ mars»

1 1 avrîL

i

• 9 •

" .
' • ' •

*

tr

*
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. NOUVELLES ETBANGERES.

Nous apprenons à l'instant que le jeudi , ^5 février der-

nier, un nouvel opéra, <{ui a pour titre : Maria di Brabante^

paroles de M. GaetanoRossi , musique de M. Albert GuiUon,

pensionnaire du roi de France, a été représenté avec succès

sur le grand théâtre de la Fenice , à Venise. « Le jeune

» maîtte» dit la Gazette de Fenise, riche de savoir musical,

» et eotloilMasfe du chant italien , a donné dans cette pro-

% duction une preuve non équivoque de beaucoup de génie,

» parles traits nombreux de beau chant et d'une ipstrumen->

V tadon bien conçue et bien conduite. Il a reçu les applau-

« dissemensdu public à plusieurs reprises, notamment dans

» les 3% 4* et 5* morceaux du second acte, où 11 a montré dans

» rbarmonie et dans la mélodie, nouveauté^ bon goût^ et

» expression. »

Garadori , qui était cbai^ée du rdle principal de cet

ouvrage , a puissamment contribué à son succès par le rare

talent qu'elle y a déployé. Appelée plusieurs fois sur la scène

pat le public , eQe y a été accueillie par les plus vifs applau-

dîsseiûens. Le tenore^Bonfigli parf^tement éecondée ; tes

autres rôles ont été faiblement joués et chantés. * * *
*

Ce n'est pas un événement d'une médiocre importance

pour Vécolé française que cet accueil fait à nos jeunes com-

positeurs sur les premiers théâtres de Tltalie. Que Ton se

souvienne des préventioils qui naguère repoussaient de

ritalie nos musiciens et nos chanteurs avec le succès de

M. Guillon à la Fenice
, rengagement de M. Despréaux au

Fonda , et les brillaiits suodès de nos' caiïtatrlces sur toutes

les scènes , et lV)n verrà fiicilemènt quel est le mouTcmei^

ascendant de la musique française.
'
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BULLETIN D'INàLYSE.

Chauts polonais, naihnoMtx etpapididreSy avecaccompagne*

ment de piano on harpe; textes et notices, publiés par

Albert Sowinski , et traduits en français par G. Fulgence

et J. de Frétnont. — Deux livraisons.Prix : 3o francs.

Paris, Ph. Petit » éditeur de musique, rue Yivienne,

Plusieurs fois, nous avons insisté, dans la Revue musi-

cale y sur lintérét qui s'attache aux chants nationaux des.

peuples divers, et nous avons feit voir qu^on n*y a point

assez cbercbé Forigine des différences notables qui se font
,

remarquer dans les styles de la musique perfectionnée.

On peut donc considérer comme un service rendu à l'his-

toire de Fart toutes les publications qui ont pour objet de

faire connaître ces mélodies originales, et d'en découvrir

rorigine. La Suisse, TAllemagne et l'Angleterre possèdent

déjà des recueils précieux en ce genre : celui que nous

annonçons ici , et dont nous nous proposons de donner

une analyse, est d^autant plus intéressant , qu'il. n'existait

rien qui pût nous donner des notions exactes sur les

cban^ du No^. On ne peut donc que féliciter M. Sowinski

sur son^ entreprise , à laquelle nous sonbaitons tout le sucoèf

qu'elle mérite. Ce sont ^s cbanis de son pays qu'il noua

donne : ils ont bercés son enfance avec toutes les traditions
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qui 8 y rattachent. Personne n était donc plus en état que

lui de donner à cette publication tout le soin convenable.

La prosodie de la traduction française se trouve , en

plusieurs endroits, contrariée par le rhytlime de la musi-

que ; mais c'est un défaut qu'il est presque impossible d'évi-

ter dans le travail injjrat que MM. Fulfjence et de Fré-

mont ont eu à faire pour les mélodies polonaises.

La première livraison est précédée d'une introduction

historique par M. Sowinski -, le style n'en est pas châtie , et

l'on y reconnaît la main d'un étranger , inhabile à manier

notre langue ; mais tel qu'il est , ce morceau offre des

renseignemens curieux sur les chants polonais. Nous croyons

ne pouvoir mieux faire que d'en rapporter ici quelques

fragmens. .«.,... m : . . • / m».,

« Notre musique , dit M. Sowinski , héritière de ces vieux

chants slaves qui menaient nos ancêtres à l'église, à la

guerre, à la danse, est une des anciennes de l'Europe

(peu de nations montreraient aujourd'hui un chant in-

tact du dixième siècle, comme celui de S. Adalbort (i), et

cependant, elle a conservé son type primitif et ses genres

qui sont encore distincts.

» La polonaise^ dont tous les compositeurs ont tant de

fois adopté la coupe , est encore le rhythme favori de

nos compatriotes. En général, on la joue avec un mou-

(i) L'hymne Bt)ga Rodzica de S. Woyciech, archevêque de

Gnesne , fait au x* siècle , noté au au xv* , s'est conservé dans le

peuple à Dorabrowna sur la Varta , dans l'église de Gnesne
,
où, tous

les ans ou le chante à l'anniversaire du S. archevêque. Ce chant a paru

en Pologne , dans les Chants historiques de Nieracewicz
; en Angle-

terre , dans les Essais de Bowring ; en France
, dans la Renie Mu-

sicale. .
•
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vement trop.rapide qui la dcli?;are, tandis (jumelle doit jetre

lente ,
quelquefois jusqu'à la mélancolie : le» Polonais la

sèntént tout kutrémem etla chanfént aWc un fttylè l^ir^e,

un sentiment profond. D'autres fois, elle sert à une danse

fort singulière , qui consiste en marches graves et nobles,

ou figurent les persohnl^ de tout, âjge. Ce^t 'dànW là Griatudé-

Pologne que s'est eohservée |a vraie 'faianière ik' è&nser

•la polonàî^. •
^

"
•

' ' " - ' •

'»La i)umka , aujourd'hui partout répandue, est oH-

ginàiir'e die l'Ukraine pdlônaii^* Cest à toit qu^ou Yk 'eéû-

' fondue avec des afrs liassesY èllè ri\i 'poîni dé rapport

avec eux. Les Dumka ont toujours une mélodie triste et

douce, sur des paroles simples, souvent en patois d'Ukraine,

de Podolie et de Yolhynie. On entend le soir lés filles île

càmpagàë les cfeîànter déviai Icfnn chatliidèl^^'ou bien

sur la lisière des bois, en promélhèfnt lèS' otiÉafns. C'est

alors qu'elles ont leur véritable acceftt datis toute sa naï-

"vcté*, c'est alors que la Mort de Grégoîr*è\,\^ Aidieux^ ,4u

Koéakylà. Voisine , les 'Lrlas', attristent jusqu'aux Itfriues.

» La Mazurek , dont lé nom vient de la Mazowie , .une

de nos plus belles provinces y est Tair de danse le plus cararc-

têrisë : c^estle modMè de tous nbs àffs'noiîVeatiXv ^'dis-

tingue cependant aisément ecs derniers des anciens, à

leur coupe moins originale et moins chantante. Il y cti

a de deuK genres ; un , dont la première partie est tou-

jours mineure et' la* deuiiëiiie.inàjeiire, à une:€Oi£ilenr ro-

mance -, il est fait pour être chanté, et comme on dit en

polonais, pour être écouté-, l'autre sert à une danse dont

lës ^rires sont des' passes et des conduites multipliées.

Son ikiouveineht , à trois^huit, est çepéndant môiiis rapide

que la valse; le motif est en notes pointées qu*il'faut isté-
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cuter avec énergie et chaleur j
m^is non sans une certaine

dignité.

» Le Krakowiak sémiUe d'esprit et de ga{té) son nom
indique «on origine. Cet air feit les délices des salons et

surtout des chaumières^ les Rrako>\aens le dansent d'une
manière fort agitée %^^B]y>ressiye« tout en chantant des

p^l^oles de circonstance éont ils multiplient les couplets^

J^»^
^wit ik improvisent. Ces paroles ont une fçaîtc

Imi qui rappelle les chansons semi-grivoises , $i populaires
en France.

îl^Ôes quatre sortes de chants, quelques Sielanka, quelques

danses kozakes , sont le fond dont se nourrit notre mu-
sique populaire. Nous avons craint qu'un nouvel ordre de
chosjp ne vint jeter dans Fouldi tous ces airs si curieux, domt
le mérite a été si bien senti, que quelques-uns nous oUt

été dérobés et ont paru sous de Taux noms. C'est pour pré-

yeàir cette perte et réparer ces plagiats
, que je fais pa-

raître aujourd'hui le recueil de nos chants nationaux dans

un pays qui est pour nous comme une seconde patrie, i»

Parmi ces airs originaux , nous avons choisi la Dumka de

Grégoire , dont le chant mélancolique et expressif est

pn)|>re à donner une idée juste de ces mélodies. Plusieui^s

instrumentistes célèbres ont varié cette Dumka, qu^ils

ont prise pour un air russe ^ M. Sowinski lui a restitué son

origine. £Lle est fort ancienne ^ ses paroles sont en patois po-

dolien
, qui ressemble à ceux de l'Ukraine et de la

Yolbyiae. '

~

M» Sowinski a ajouté une htouraelle à cette mélcdie, ainsi

^u^aàk autres chants ffbpulaires qull a fait entrer\dans

son recueil ; nous aurions désiré que ces ritournellei eussent

eu plus de rapport avec les airs originaux. »
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A la Teille clu soir, ne va jamais Grégoire

,

Des jeunes filles crains l'abord.

Lue d'elles surtout, à la prunelle noire

,

Peut de sa main jeter uo sort.

Le dimaoche matin , elle alla dam» la plaine

Cueillir des fleùrs , les piëpara ;

Et puis le mercredi de la même semaine

,

La nuit , Grégoire empoisonna.

Gr^oire le jeudi avait clos la paupière.

On Tenterra le lendemain.

De son crime indignée » bientôt on vît la mère-

Battre sa fille de sa m«in.

Ma mère ,je succombe à ma peine cruelle
;

Hélas î il n'était plus à moi î

La tombe n'aurait pas sa dépouille mortelle

S'il m'avait conservé sa foi.

«Le dimanche matin, on fnt au cîmetièra ;

La pauvre méfie était en deuil.

Le prêtre dit amen , cl bientôt sous la terre

Avait disparu son cercueil.
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BULLETIN D ANNONCES.

CoLLiBCTioM cOMFLàTi doi «airres pour le piano de L. Van Beethoven

,

dédiée à S. M. Timpératrice de toute! :l«s fiMèies , par •l'fdlteiir.- Troiftîùiut:

livraison. Prix : %o fr.

Paris , MaMka fidhletin^er , mMcfaaiiid d* nuaîque du Mi^ me de Riche-

lieu ,
no 97.

Noos avoais parlé de la beUftt tsmtnÊitm Cypographi^pibA de: dette ceUec-

tiou intcreasante ; la liTraiMn.^eMM «nBerifom .offre un inUiêt ttouireau

qui sera appMcié par tau» let-.tfltiHa» «ft tovieia «oMteitH. BUe/ éonlient

deujL de* trois beaux Irin pour pieM» 'MmM'MÊatÊfiÊàB^ quetnéhchaTen

.« avaocaeamn» son ftnmimWÊmnt^-^àm^m%Hmém.yMaâietfde.^Mé y 'sont jtl 1. .

aiiae^ eu partition (>ii pmiierfi^e») avec oelle ée pieaftf eii aaMique fétude )

de cea lielleB coneeplidBs .alMtt^liee yieit!icBdue-|keil»> «Bitvraire'l la co-

modité de Pexéeutioa , le* ifeilai«»4Nrtiet'étaBt«aMve gavées -séparféaient.

Un hit remam|uable ett rendU aMUaiMhila ma daiaee^^iartiliena) e'est que

^oe Béethovea Ait d*t4M mmmf/êmM$ÈÊat>,' «eiNaBaiimaBit Idade.rea-

«emble de ta ccmpoaitioa , mata aiêaia idtau laa'meîiidaM.dêliUii^. lane que

ceiMrMl4lîmdbfanaaalt«iîèUYVod»ette«riei da.M:idBflà,.aii à

.la.graeede>eee,]nélodief« • .

— Trois romances et une chansonnette dédiées à M. J. Jacotut, par

Jciiny Coslanlini. Prix : 4 fr. c. > 1
-

Paris, Hanry , cciueur 4e muiiiquc , rue Ncuve-deft-PetiU-tihainps , 17.

Voici un produit de Venseignement unit'ersel : la partie la plu» curieu^ de

,Vaitvragc est rêpilre dcdicatoii o. - 1

'

— Méthode abréf;cc et facHe pour apprendre à accompagner im chant

qticlconque en harmonie simple et naturelle, pour piano
,
harpe ét gaitare,

.par A.. Dr.cOLA ,
professeur et compositeur i^jUen^ iÎTi* '• H'',»

>'ou8 rendrons compte de c«;t o^uvragt;. ..." 1..

—• Méthode degotU et d*ixpre3sùm'pouâ}Êfiffenûre à Aler lea mûêf leadn

la ivepx ««iUa , etaw^uenr la gfedl Mediimay par latadM. IMx ; é
' ' '

.

-T- EuUle et i'ugréeAlef Ûtème varié, d'exécution dcilepourle i>iani>,

^itfeè aiBC6inx»agnenieiit de Violon , %dte et gtîitare à volonté , par le même.

Prix : Sfr., mas lea accompagnemena. Toua cea ouvrages 'se trouvent ches
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Vautear, me du Coq-8t.-ll6ii«rê^ n» 8. S'adreiter â U librairie Onbit» dent

UrméioeiiiaiioÉi.

^ Cottecthn dee apéfiede Boieldieu , réduits pour le pûuio-forCê.

Cette eolkoiiaMMrJeoinpotéerde, treise ywthleaf » et itVib ^lune de finif-

ineas inédite.

Ce» pertitioBieeroiit données perUvndMuudedNixiBOÎsea deux mois.

Les trois premières lifraisons sont en Tente.

Les soiiscri|»Ceare lecevfonc
,
gratis, avecU denièfe liviuson , le portrait

Hmn'/(K.smuÊe,

. La,qmtrièMe pSuraitea le i& aatt tOo.
«

h, LriS'Dsn MeiTs,. en ttais adMë. «o fr. •

« a. Ma, TA>n Àvnoas, en deuiclta. x%tt,

' 9. Là-DAinBLâiion, «vtroiaaetes. lêfr»

I. j 4* 'ilsAirM Fiais , e»deioc aetea. i5 lkp«

^ La. jBen' Fvnn coaiaB , en «n «de.—>• Li jwwfBiir SsieiiBem en nu

. acte, ihtt»'
%: La Fan nu Villagb tonnr, en troia entès. iS'fr.

7. Im ¥oi«uass maaiBS, en denxaetea. i&fr.

.S* iXoiAins av Zvurâaa, en taok actes. i5 fr.

9. La Pkm CaAraaoa Booea , en tftt&s «oiee. t$ fr.

- jo.' Barnowami». entrais aetes. i5frb

ji,. BmiM Taor, en nv aete.— Ln CAunM BAettAto| eA mi «ete« t&'fr.

ta. Fragmens d^Afcnx, Tubhaqto, CaAa&aa »a Fkaaes, FkAaAHoany eie.

. . . ao fr.
. . ,

Les Bon-souseriptevrs paieront chaque fimîM^ S lir. en ans.

. ' 'IfoéA. Les'persetanes qui powftdiiiit U D«ne llknehe neaont pas ohKgéea de

la peendae dansla cnUpeiioii*

On souscrit à Paris y ches Janet et GoteUe^mkrclMnds de. mvriqoe dn vei y

,antiajQ|9t..dV9.jne St^Bonoié» n» hdtel dVLUgre , vue de Bichelien,

n<> 0a, et i Bruxelles, àU Librairie parisienne^ rue de laJ|adeleine, 4M.

— 3Iéthode pratique de forté-piano ,
rcdjgéc par A. Romagnesi

,
diaprés

les indications données par M. J. Jacotot, dans son livre intitulé : àeVEnsei'

finement universel. Première et deuxième partie.

Prix Ae U première partie > 8 ^r. j seconde partie ^ 3o fr. j les deux parties

ensemble, 36 fr.

\ Paris, au magasin de musique de A. EoQii^gpeM, compositeur et éditeur,

rue Vivienne , n*" ?i.
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• MÉHUli (É^icirftB^Hciria) , Vun âei plus grands musiciens

quait produit la France, naquit à Givet, petite ville du

départemeut des Ardenoes, le 24 juin 1763. Jamais circons-

tances ne parareAt moins ptx)j)Tes à développer uiï talent

natoi^. que eçllte qai accompagnèrent la naissance et les

{ftemières annéies de la tie de cet artiste célèbre. Fils d'an

cuisinier qui ne put qu*avec peine fournir à «on entretien
;

n ayant pour s'instruire dans la mosique d'atttrc ressource

que les le^ns d'Un pauvre oi^ganisle aveugle; boitant un
pays oà ron'n^entendait jamais d^autres sons que' ceux du
plaiu'-chant de Fcglise, ou du violon des ménétriers 5 tout

semblait se réunir pour étouiler djbs sa naissance le germe

d'un grand talent, et pour faire un marmiton de celui que

la nature destinait à devenir le cbef de Fécole française*

Mais quels obstacles peuvent arrêter lliomme supérieur

dans sa carrière ? A défaut de maîtres , Méhul avait son ins-

tinct pour le guider. Sans être un artiste fort babile, Foiga*

.

nîste de Givet eut du moins letalent de deviner celui de son

élève y de lui faire pressentir sa destinée, et de le préparerà
de meilleures leçons que celles qu'il pouvait lui donner. •

Méhul avait à peine atteint sa dixième année quand on

lui confia- Toigue de Féglise des RecoUets. Bientôt le talent

du petit oi^ganiste fut aBses remarquable pour attirer la foule

et faire désérterk cathédrale. Gependaint, il était difficile

de prévoir comment il s'éleyerait au'-dessus du point où il

j' VOL. 17
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était arrive, lorsqu'une de ces circonstances, qui ne man-

quent guère à ceux que la nature a marqués du sceau d^une

vocation particulière, se présenta , et vint fonn^ir au jeune

mifsicîen Toccasion d^acquérir une éducation musicale plus

régulière que celle qu'il avait eue jusqu'alors. Le fait mérite

d être ra|^rté avec quelque détail*

Non loin de Givet, dans les montagnes des Ardennes, se

trouvait, avant la révolution, une abbaye de Prémontrés,

qu'on appelait l'abbaye de Layaldiêu, En 1774» labbé,

M* Lissoir (mort en 180B, aumônier des Invalides)» reçut dtt

général des Prém^mlrés la commîançn de visiter pluriems

maisons de son ordre. Arrivé au couvent deSoliussenried,

enSouabe, il y trouva Guillaume Hanser (i), inspecteur

du cireur de cette ahl^ye, et musicien distingué, sur-rtout

pour le styl^ delà mvMquç sacrée, «st celui de rorgnd.Cbar^

ipé de ses talens , M. Lissoir Knvita à se rendre à Lavaldieu^

pour y passer quelques années -, ce qui lut accepté, lianser

y arriva en 177^, époque où Méhul était âgé de douze ans*

A peine^ fut-il fait enten4re sur l'orgue de l'abbaye, quesa

réputation s*étendit dans tout le pays*Le .j9une Méknl, fxm
senu^nt tonte Timportance du séjour de Hfmser à Lavaldien

•

' (i) €(iiillawDe Htaser, né à Untensil, en Smisbe y l« la sep-

fendire 1788; eatm fori jeune dans FeUieye de Sclnitteavied , oé*

lè}>rc piv rhabUeté de ses religieux datis la musique. Lesleçoosqu^

y reçut , tant pour la composition
, que pour rexécution sur l'orgue

;

]c violon et le violoncelle développèrent les heureuses dispQsitioiu

de la nature. M n'avait pa$ vingt aoa lorsqu'il fui npnun^ inspectenr

dn e^oenr dç 90^ abbaye. Ses principaux oayragfs in^inpés ffnt :

Pétaln^otlfa wsfiCFiim, etc. AngtlKmr|;, ijG^yin-fb^; qnatie

sonates pour lé piano ; avec accompagnement de piaim et basse.

Ilanser est retourné en Sonabe im an avant la révolution ; il vivait

encore à l'abbaye de Schuâàcuried eu 1793.
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pour SCS éludes, n'eut point de icpo» quil ne lui eut été

présenté, et que le bon Allemand ne i'eûladoplécouime ton

La musîcpie est un art difficile, singulier, unique en ce

qu il est à-la-fois un art et une science. Gjmmc art , la mu-

sique eslplMS que la peinture dans le domaine de rima{^ina«»

Uoa ; «a fontaisi$i est moins limitée, son allure est plus libia,

et les sensations qu^elle éveille sont d^antant plus vives que

ses accens sont plus vagues et rappellent moins de formes

. eonventionnelles*Comme science, elle est aussi d une natures

partici^è^. PiusJiiOffale, plps métaphysique que maibéma-

tique, elle appelle à son secours le raisonnement plutât que

]p calcul , et repose bien plus sur des inductions que sur des

formules. De là, la iénuité des liens qui > dans cette science,-

ratiachenf les laits entue fm.\ de là les imperfeçtim de sA

théorie , lV)li6Curité de son langage et la . lentenr de ses pro-

grès,- de là, enCiii,, la difûculté quon cprpuye à leu^eigi^r

^ 4 ri^pfHpendrf* Outre le talent naturelqui, peur la prati-

que des arts , est une condition indispènsehle; il-finit , pour

apprendre la musique , un professeur liabile , de la patience

et dp longues études. 11 ne suffisait donc pas que IVlébui eut

troufé up fuide, il foUnit qu'il pAc profiter à.chMiiie in»*

tant de ses eoilseils, et qu'il passai sa jeunesse sods sise jénx.

Mai» réloigncœent où rabbaye de Lavaldieu était de Givct

ne Ipiermettait point à Télèvede iaire tous les jours un double

voyngecdeplusleursiUiettes ponr reoevoir le» leçons du mai-

tie. D*un antre cdté, les rèssonms hcfntéce du père dia Mé-

hul s upposaient à ce qu'il {>ayât une pension pour son fil».

Le digne abbé dont nous avons parlé leva toutes ces difii-

çultés en admettant le jeune artiste au noml^r^ 4es c;owiven-

sanx de la maison. Plus tard , M^i|l , devenu h»hi|e> Stac-:

quitta envers Fabbaye en remplissait les fonctions d oigii-

niste-adjoiut pendant deux ans. '

. ^< .
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Bien ne pouvait être plus favorable aux études du jeune

amsicieii qne la-aolitude dutéjour qa^l habitait.Placée entre

dehautes montaf^nes, deVaspect le plus pittoresque, éloigné

des grandes roules et privée de communications avec le

monde , Tabbaye de Lavaldieu offrait à ses habitans Fasiie le

plus sûr contre d'importunes distractions. Un site délicieux,

snr lequel la yue se reposait» y élevait l'ame et la disposait

au recueillement. Mcbul, qui conserva toujours un goût

passionné pour la culture des fleurs
, y trouvait un délasse-

ment dans la possession d'un petit jardin quon abandonnait

à aet soins« Iln*y .épronvait point d'aillears- la privation de

tonte société convenable h son âge. Hanser, qui aimait h par-

ler de Fart qu'il cultivait avec succès, et à l'enseigner, avait

rassemblé près de lui plusieurs enfans auxquels il donnait

des leçons de musiqne, d^org^ et de composition (a)^ cir-

constance qui accélérait les progrès du jeune Méhul par

rémulalion , et qui lui procurait un délassement utile. Il a

souvent avoué que les années qu il a passées dans ce paisible

séjour furent les plus heureuses de sa vie.

Tout semblait devoir Ty retenir : l^amitié des rdîçieitt,

r^Utachement qu'il conserva toujours pour son maître , la

reconnaissance, une perspective assurée dans la place d'or-

ganiste de la maison , et , de plus , le désir de ses parens

,

qui bornaient leor ambition à foire de lui un moine de la

plus célèbre aUiaye du pays , tont se réunissait pour renfer->'

mer dans un cloître Texercice de ses talens. Il ii eu lut heu-

reusement point ainsi. Le colonel d'un régiment qui était ea
garnison à Charlemont» homme de goût et bon mnsiciea ^

(2) Après Méhul , ceux qui se sont dîstingTiés sont Frérard, de
Bouillon

,
qui depuis fût organiste à Calais ; et Georges Schej^ermann ,

de Monthermé, liâbiie daveciniste^' qui est mort à Nanies au mois ,dm'

juin i8a7«
'
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ayant eu occasion d'entendre Méhul, pressentit ce qu'il de^

V4i( être ua jour ^ el se ohargea de le caaduiœ à Pari» , aé»

yaar néoêMire à quE veat parcourir une briUaate carrièr».

11 avait alors seize aD8«

A peine fut-il arrivé dam cette (^[rande ville, qu il s'occupa

du choix d ua uiaùri: qui put pericctiuuner à-la-fois son ta*

lent sur le.piaop et ses connaissauces dans la eompKiskioD»

Ëdelmann, dayeciiiiate habile et compositeur instruit > fui

celui qu*il choisit. Les leçons qu'il donnait lui-même four^

nissaiciil ;i sii subsistance , vA \i) produisaient dans le monde.

Il avuil de l esprit, niétait point étranger à la littérature^ et

il sut mettre à profit ses relations avec les hommes distin^

gués quon appelait alors <fej;pWo5qpAé#«

Ses premiers essais^ qui avaient eu pour objet la musique

in-^tr-uoienlale, duEnicrciii iiui&iiaiice à dos soikUos de piano,

dont il publia deux œuvres cbe% la Cli^vardière, Ce» producr*

• tions étaient faibles, et u'annonç^nt pas que le génie, de
leur auteur ftit dans la route qui lui était propre. Mébul pa-

raît l'avoir sentj, car il renonçai Lieuioi à c( /M-nre de com-

position. La musique vocale, et siu^rtout le slyte dçamat^que

Jui convenaijt mieu^; aussi s'en occupa-tTil avec ardeur. Lp
bonheur qu*ileut d'être présenté à Gluck et de recevoir ses

conseils fut sans doute révéoement qui influa le plus sur la

dirccLioii ([iTil doiuia des lors à sou laient. Le grand événet-

ment , encore récent , de la rôg^énération de l'opéra français

pir Gluck) les viViCS «Uscussions qui agitaient toute la nar

|ion,etqui la [)art i^^caient en deux partis ennemis (les piccir

nistcs et les (jluckistes)-, l'importance que chacun attachaitau

triompha de seâ opinions ^ les épigrammes , les bonnes ou
'

mauvaises plaisanteries (3), tout prouvait que la véritable

(3) On sait que les antAj^nistes de Glack indiquaient son adrewe

rue du Grand-Hurleur tt ctux Jt; Ticciuiii Iclogeaieot n(c 4cs PcUUf
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route de la renom nu'c était le théâtre. La conviction de

cette vérité iortiiia Méhul dans ses résolutions. Ilpréluda à

«es«Qocès par une ode sacrée de^J.-B. Rousseau, qa*il ttit en

musique , et qu'il fit exécuter au concert spirttud en 178s.

L'entreprise était périlleuse; car s'il est utile à la musique

que la poésie soit rhythmée, il est désavantageux qu'elle •

soit trop barmonimne et trop chargée dlmagea; En pareil

cas, )e musicien, pour avoir trop à fiûre,^ reste preiqne

toujoursau-dessOQS'de son 8iijet.Loin de tirer dm seeqursdes

paroles, il est obligé de lutter contre elles. Il paraît cepen-

dant queMéhul fut plus heureux que tous ceux qui, depuis,

ont essayé leurs Ibroea sur les odes de Rousseau, eafr les

journaux du temps donnèrent des élo^ à son trairan^r

Sous la direction du grand homme qui l'avait accueilli

avec hienveillance , il écrivit trois opéras,' sans autre hut

que d*^oquérir uné expérience que le musicien ne peut at^

tendue que des observations quHI ftiil sui^ ses proprés fautés*. *

Cesouvra^jcs étaient la Psjché de Voisenon, VAnacréo)i de

Gentil Bernard, et Lausus et Lydie de Vailadier. Lorsque

IVIéhul se crut en étatde se hasarder sur la séènë^ il oooh

posa j^tmzù et Cora ^ et le fit recevoir à fOpéra. Il était alors,

dans sa vingtième année. Mais quoique son ouvrage eût été

reçu , six ans se passèrent inutilement dans l'attente de la

représentation.'

Inrité de qe qu"*!! appelait une injustice , oiais non déeou^.

ragé , Méhul songea à s'ouvrir une route sur un auti^

théâtre. L'Opéra-Ck)mique lui offrait l'espoir d'une mise en

aoene^plus prompte : cette considération le décida, el le

^àmBi» ^EuphrùiÀ§6 etCaradin vit le jopr. C'était ena11790^

aSmi ,t0llet sont lâsconditîcM» désavantantettses^dela carrière

du musicien vn France, qu un homme , né pour opérer une

révolution dans la musique dramatique , ne put se produire

en public qu'à l'âge de vingt*sept ans. S'il lut né en
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agàe «u ea ilaiie, viugt ihëâlreft lui euMem ouvert leiirt

Quoi quil en soil, on peut affirmer que la mission iJe

Mchul se, trouva accomplie tout d'un coup ,
par sa partilioii

d Euphnakiè. Cétail<le|Krodiitt^ l0iigbes'é^(id)Mi«t «b^mé^ .

fauts se montrent dans cet ouvraj^e, tels qu il les a reproduits

4^His dans vingt autres» Un chant noble, mais quelquefois

dépmirfvii defpnàoer) «m onAiestiie^èettiièonpfplùai Mll«iiC(«l

plu8 liMtéiiieiit «OQçu <|iie io«t ée iqnWt a^k nearnhidu juM

que-là paiiui nous, mais trop d'atlacliement pour ( < rtaines

iormes d accompagnement qui se reproduisent sans cesse ^

un sentiment juste coQ'rettaaces ^irlimatiques , qiie^ke-

peintimdes'ëilfuili'dlis 'fortes; Yoilà ce que OVfâbal fit^iq

dans son premier opéra. Tout le monde connaît le beau duo,'

Oardez-vous de la jalousie ^ il n'y avait pas de modèle pour

HBfMnUable nioroèaii y ^'test créatioii) ét^qncktfijr'ow «put

d^ttrer d*y ^TOifterplus de liiélodie, on doit âvoijer'que ja-i

mais la vigueur d'expression n'avait été poussée plus loin.

On se doute bien que le succès ayant couronné le débu^

de Mékul ^ k xèfiiiésimtatfon •de CJora ae fit pui aùetvdiPeV

«arrVilii^y a que desâégnûts pour llai^tisDe iècooim^ toHftvoa-i

rit à celui dont les premiers pas ont été heureux. Néanmoins

cet opéra réussit peu, cl ne resta point au courant du réper-

toire ; à Cora mct^éààj^trjitonice , Tune des productions de

Qftéhiil >«[ur le plna contribiié à sa briUanle Téputatiou'.'

Uff ftir : {F^emez^^ûs w>s ehagAnSy etc., ) etM cjnafnor'

Vont surtout rendu célèbre, ('e qiiaïuor, objet de ladmira-^

Ùoa d'une foule d artistes et d.amatcui's , est en eilel remur-

^fia^e- pir sa physionomie paHîcttlièce^ te'est une enpreintè
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du talen^ de son auteur dans tons ses dcveloppemens. On y
trouve une manière large, une noblesse, une entente de»

effets d'harmonie , dignes des plus grands élogè^ Mais en

reranche tous les défauts de Mëfavd y sont poussésà l*ekcës.

Rien de plus lourd , de plus monotone que cette gamme de

hemQ accompagnée d'une espèce de contrepoint fleuri qui se

nsprodittt sans cesse rien de phxs sdsolastîque qoe^ees aê-

oompagnèmens d^uà^seul motif (éPun sol passo ) qui posru»

suivent Fauditèur avec obstination ; enfin , rien de môins

inspiré que l'ensemble du morceau : c'est le résultat d'un

travail; fort beau , Ibrt estimable sous plusieurs rapports

,

mais seulement du* travail. Néanmoins le quatutor de Scrato-.

nioe aura long-temps encore le privilège de signaler Mehu)

comme l'un des plus grands musiciens français.

Horatius Coclès , le jeune Sage et le vieux Fou, Doria ,

sujets peu favorables à la musique ^ ou mal dii^osés, n'ins-

pirèrent pointheumisement Fauteur d^nprosine ; nou-sên-

lement ces pièces ne réussirent point, mais, de toute la

musique qu'on y trouvait , rien n'a survécu , si ce n'est l'ou-

verture d'Horatius, morceau colossal et du plus beau carac-

tère, qui depuisàservi pour^dn>îi, opéra du même auteur*

Phrosine et BféUdor aurait dû trouver grâce devant lé

public ,
par le charme de la musique, où règne plus d'aban-

don et de gcàce que Mébul n'en mettait ordinairement dans

ses ouvrages; mais un' draine froid et triste entraîna dans sa

chute IVeuvredu musicien*

La rivalité qui existait alors entre Tancien Opéra-Comi-

que et le tbéâtre Feydeau, rivalité qui fut si favorable à la

musique française , donna naissance, en 1795, à la Ca\^erne^

opéra de Méhnl qu'on voulait opposer à Touvra^ du même
nom queM. Lesneur venait de faire représenter; Ce dernier

seul a survécu : on ignore même aujourd'hui si la musique

de l'autre méritait d'être conservée. Adrien , autre composi-
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tkin da même temps , était digne en tous points du génie de

Méliiil. On y trouvait une foule d'effet» nouveaux, des

eliœurs adm i t a hles> ei ffécitatirqui n était poin t infé rietir

> gilrii-dft^ttok ; hiam^^par'Une'sorte de &taUté, les dtviert

^gMfiMiefnenH qui se «nooédèrent ptoscrivirent l*onTra|;c. a

chiUjUc n pi isf (jiroii en fit. En 1797, nn évènemeiiL iiniipie

dans Icë ^annales du tiicàtrc illustra la c^iitîltc du f^raad ar<«

inivqtt iMNis occupe. 11 s'agit du Jeune Uenri , opéra "Coai-

qve^dent l'ooTerture excitade tels transports d*eDtkousiasîne,

qu'on fut ol)li{jé de rcxécutcr deux luis de suite, l.a pièce

étaù mauvaise , et ie public iil J^aii^r le riduuu avaut la liu
\

fludi^y volant donner au musicien un témoignage de son ad-

miasiîoD', il demanda que Touyerture bit jouée une troi-

sième fois. L'usage d'exécuter ce beau morceau entre deux

pièces h'esi ( onservé ju^quaujourd Uui au liiéàue 1 eydeau.

" <^ tragédie de Timaléoa
,
par Chénier, fournit à ^iViéhul

,

vm lemême temps, Foccasion d'écrire une autre ouverture

et de» chœurs du plu» i^rand effet. Depuis Estherei Athalie^

oa il avail |>utiit essayé de joindre les aceeiis de l.i iiiusKjue à

ceux de la ira^^édie-^ ie style sévère et grave de ce f;randmu-

«cieB> était plus propre à cette alliance que celui d aucun

a«lre. ^Malgré le peu de succès de la pièce de Chénier , Ton-

v-erture et les ciiteurs uul laissé des traces dans la mémoire

des artistes.

' jLln silence de près de deux ans suivit ces travaux. Les

soina qu'entraînait Torgaiiisation du Conservatoire en occu-

pèrent tous les moniens. Méhnl avait été nommé Tun des

quatre iuspccleurs de cet élablisscmeut^ len devoirs de su

place Tobligeaient à surveiller l'admission des élèves, à con-

eaurir à la formation des ouvrages élémentaires destinés à

renseignement; enfin à prendre une part active ù tout ce

qui concernait l'administration de l'école naissante,

ll-esl vraisemblable que pe futalors que Méhul commença
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à s'aperccToir de l'iiiëurfisaDCc de ses études premières.

compositeiu* dramatique a plus besoin d'inspirations que de-

science ; mais cette science est indispensable au professeur* >

S'il ne la possède , il éprouve à cbaque instant les embarras

d'une position fausse. Les discussions des comités, les ins^/

trnotions qu il faut donner , les exemples qu il faut écrire ^ >

obligent celui qui est revêtu de ce titre à être toujours prêt

à montrer sa capacité j or , Mébul eut plusieurs fois occasion

de remarquer l'avantage qu'avaient sur lui , sous ce rapport^.

«

des bommcs qui étaient loin de le valoir comme compositeur* »

Le» leçons qu'il a écrites pour le solfège du Conservatoire f

sont même plus faibles que celles de ses collègues Gosscc et

Martini
,
quoique le génie de ceux-ci fut inférieur au sien. -

»

Ce fut par Ariodant qu'il reparut sur la scène, en 1799.;

Cet ouvrage contient des beautés dramatiques ^ on y trouve

un duo et plusieurs autres morceaux qui sont devenus clas--

siques, et qu'on a chantés long-temps dans les concerts.

Toutefois, la similitude du sujet avec celui de Montano et

Stéphanie
,
opéra célèbre de M. Bcrton , nuisit au succès de

la nouvelle production de Mébul, Outre que la coupe dit-

poème est moins beureuse , on ne trouve point , il faut lo

dire, dans Ariodant , la fraicbeur d'idées , la gnicc du cbanfr.

ni la variété de couleur qui brillent dans Montano. Cet ou-
:

vrage était cependant l'un de ceux pour lesquels Mébul

montrait le plus de prédilection. Bion , opéra comique qui

suivitArriodant était faible et ne réussit pas. Épicurc trompa

l'attente des artistes et du public qui espéraient un chef--

d'ocuvre de l'association de deux maîtres tels que Mébul et •

Cbérubini. Un duo délicieux. ( ah l mon ami , de notre

asile, etc.
, ) fit du moins reconnaître l'auteur de Médée et

de Lodoïska; mais la muse de celui Eufjhrosine ni iïAdrien

lo laissa sans inspiration. , ., , .. .,...1

]Nous arrivons à l'une des époques les plus remarquables



de la carrière de Méhul. Des critiques lui avaient souvent

reproché de manquer de grâce et de vivacité dans ses chanis.

L'arrivée des nouveaux bouffes, qui s'établirent au théâtre

de la rue Chantereine , avait réveillé parmi quelques ama-

teurs le goût de cette musique italienne si élégante , si suave>

' qu'on devait aux inspirations de Paisiello , de Cimarosa et de

Guglielmi. On faisait entre elle et les productions de l'école

française des comparaisons qui n'étaient point à l'avantage

de celle-ci. L'amour-propre de Méhul s'en allarma; mais

une erreur singulière lui fit concevoir la pensée de détruire

ce qu'il regardait comme une injuste prévention , et de lutter

avec les maîtres qui viennent d'être nommés. Méhul
, per-

suadé qu'il y a dos procédés pour faire à volonté de bonne

musique italienne, française ou allemande, ne douta point

qu'il ne pût écrire un opéra bouffe où l'on trouverait toute

la légèreté , tout le charme de la Molinara ou du Matrimonio

segreio ; et sa conviction était si bien établie à cet égard qu'il

entreprit Ylrato pour le prouver, et qu'il fit afficher la pre-

, mière représentation de cette pièce sous le nom d'un compo-

siteur italien. Il faut l'avouer, la plupart de ceux qui fréquen-

taient les sjxîctacles étaient alors si peu avancés dans la con-

naissance des styles ,
qu'ils furent pris au piège , et qu'ils cru-

rent avoir entendu dans VIrato des mélodies enfantées sur

les bords du Tibre où dans le voisinage du Vésuve.-: -

Certes , rien n'y ressemble moins que les formes adoptées

par le compositeur français. Méhul a eu beau se trémousser,

il n'y a point de gaîté , point de verve
,
point de charme dans

sa musique prétendue italienne. Eh ! comment en serait-il

autrement? Il méprisait ce qu'il voulait imiter; il voulait

faire une satire : il ne fît qu'une carricature. N'oublions pas

toutefois que le quatuor de Xlrato est une des meilleures

productions de l'école française, et que ce morceau seul vaut
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Nésinmoins, leeuoîës que cet ouyrage avait obtenu dans hi

nouveauté celui qu'il détermina son auteur à traiter de»

sujets d'un ton moins sérieux que ceux de ses premières pro-

ductioDs., Une FoU^y et le Dtésor Supposé suocédèrent à •

YJnuo. Pliisiean mùrceanx d'une facture élégante, qu*on

trouve dans le premier de ces ouvrages, le firent réussir; "le

second est très-faible :on peut même dire qu'il est indigne

de la réputation de Mébul.

Joanna , VHeureux malgré lui, fNléna^ GabriettedEs^

trées n'ont laissé que de faibles traces de leur passage sur la

scène *, il n'en est pas de même d'UthaL Ce sujet ossianique,

rempli de situations fortes , ramenait Mékul dans son do-

maine. Il y retrouTa son talent énerg*ique : il est vrai qu*on

y désirerait plus de mélodie , et que la couleur en est trop

uniforme (4) j mais malgré ses défauts , cet ouvrage n'a pu

être conçu que par un homme supérieur. Un joli duo est à

peu près' tout ce quHl y a de remarquable dans les deuaù

aveugles de Tolède,

C'est vers le temps où ce dernier ouvrage fut composé que

M. Clierubini se rendit à Vienne'pour y écrire son opéra de

Faniska. Les journaux allemands ^exprimèrent alors une

admiration extrême pour l'auteur de cette composition , et

le proclamèrent hautement le plus savant et le premier des

compositeurs de son temps. Méhul, qui jusqu'alors avait été

considéré comme son .émule et son rival, souscrivit à ces

éloges ) mais quiconque Ta connu, sait combien il lui en

coula pour un pareil aveu ; il ne le fit que par ostentation

de générosité , et pour cacher son désespoir. Dès ce moment,
•

(4-) Ce fut à Foccasion de cet ouvrage , où les violont sont rem-r

placés par des altos, que Gréiry dit un mot assez pLiisant ; Mchul lui

ayant demandé ce qu'il en pensait, à la fin de la répélion générale : Je

peruCf répondit le nuiliu vieillard, qaeje donnerais volontiers sisfranco

pourentendreune dumterelle.
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il prit la résolution de ne rien né{];Iifjer pour acquérir cette

science qui lui manquait, et dont le nom l'importunait. Il ne

voyait pas que la véritable science en musique consiste bien

moins dans des connaissances théoriques , dont on charge sa

mémoire, que dans l'habitude d\iser des formes scientifi-

ques ; habitude qu il faut contracter dès l'enfance , afin d'être

savant sans y penser et sans géncr les inspirations du génie.

Quoiqu'il en soit , Méhul se mit à lire des traités de Fugue et de

Contrepoint, et a écrire des formules harmoniques, comme
aurait pu le faire un jeune élève. Il en résulta qu'il ne de-

vint pas savant, qu'il perdit la liberté de sa manière, et que

ses compositions s'allourdirent. Ses accompagnemcDS sur-

chargés d'imitations basées sur la gamme
,
prirent une teinte

de monotonie qui se répandit sur tous ses ouvrages. C'est

dans ce malheureux système que furent écrits Joseph, les

Amazones , Kalenline de Milan , et ses symphonies. '
'"; *

Néanmoins, Joseph, qui n'eût qu'un succès d'estime à

Paris, réussit beaucoup dans les départemens et en Alle-

magne. C'est que, malgré le défaut que je viens de signaler,

il y a des mélodies heureuses dans cet ouvrage , un grand

sentiment dramatique, et une couleur locale excellente.

Dans les udmazones , qu'on joua à l'Opéra en , et dans

Kalentine de Milan , qui ne vit le jour que plusieurs années

après la mort de Méhul, le défaut est plus saillant, et les

qualités sont affaiblies; aussi ces compositions n'ont-elles pu
se soutenir au théâtre (5).

(5) Voici la liste de» ouvrages de Méhul : Musique Instrumentale.

Deux œuvres de sonates de piano, avec accompagnementde violon,

gravés à Paris ; 2°. six symphonies à grand orchestre : deux seule-

ment ont été publiées, à Paris, chez Frey. Cantates et pièces dé-

tachées AVEC orchestre. 3°. Ode sacrée de J. B. Rousseau , au con-

cert spirituel en 1783 ;
4° Chant du i4 juillet {6 glorieuse destinée)

,

à deux orchestres, exécuté aux Invalides en 1797 , gravé en parti'
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Le»symphonies de ce maître furent exécutées dans les concerts

du G)B6erv^toir€; qu on appelait modestement des exercices,

^lea étaient le résullAt de cette idée dommante de Tesprit de

l^hul, qui! y a4es pfooédétpeur fiûre lQiile«i|iioede nut*

aique. Il ne voyait dan» let symphonka daHaydâ qttHm mo*-

tioD ;
5° ode sur le 18 fructidor. [Rentrez dans la poussière etc.) S\

Hymne du g termidor ( Salut neuftermidor) , avec orchestre
, gravé

en parties séparéçs; 7** Cbaut du départ (7a république nous appelle ^ etc.

nvcc orchestre, gravé en parties séparées; S° Chant deretour, id.
; 9)

Chant' sur la paix {lùwms nos eautsalagaSUy^ id. ; io« Chant fu-

nébre snr la mort de Fcrmiid {un deûU iv%£sttv} id. ; 11^ CSueur

patriotique ( i^i^ez à/omms), id. ; ift* Cantate pour IHnaagnration de

la statue de l'empereur, gvâvée en partition. Opéras noit KCPRésEin'Ks.

iS" Psyché y en trois actes ; 1
4° Anacréon , id. ; 1 5° Lausus et Lydie,

A 1.'^CADÉMI£ ROYALE DE MUSIQUE. 16° Com et Alonzo , CQ 1751 ;

i^^Hon^jut» CoclèSf ep 179^; iSc La JugtmtHt d» Péris, ballet eo

3 acU#| e)i^t793i 19*.-4(<Wwf PP^fa pe 3 ae^» 179a; Xrfi f^mio-

^flyitf y ,lifllet
en 9 acte» 9 1890 ; P«iy^ ai .^^Mioewdb, .hMst

en trois actes, x8io; Les Amasoms, opéra en 3 actes, le 17 d^*^

^embrc 1812. Au théâtre de l'opéra-comique. ^S" Euphrosine en

5 actes, remis en 5, 1790 ; 2/^^. Stratonice,^ eu un acte, 1782; iS**.

Le jeune Sage et le yieux FoUy en un acte, 1^93 ; Phrosine et

Milidor^ en 3 actes, 1794*^7°* Cat'erne, en 3 ^ctes^ 1795^
28*. Dona , en 3 actes , 1796 ; 29° Lejeune Henri en a actes, 1 797

^o* Arioêant^ en 3 actes, 1798 ; Zx^Bion^ en nnacte, t8oo;3a<>

Epicure , en société avec M. Chémbini, en 1800 ; 33» VIrato, en nn

aclc, 1801 ;
34^' ^ficJoli^-) 1802 ;

35** Le Trésor supposé, en un acte

1^02 ; 36* Jowina, en 3 actes, 1802 ; 87° VHeureux malgré lui ^ en

vn a£tf ^ hSpi»» 38» Héléna , en 3 actes, i8o3; 890 Lé Baiser et la

QfUtUinf9 en société avec MM. Rreutier, Bdîeldieii et Nict}lo;-ca

S&34 4e* «n 1 acte, i8o5; GMdUdPEstréts", k8é6;

4»« Xer déu» at^eugles de ToUde en un acte, 1806-; '4^ Joseph
,

çn 3 actes , 1807 ;
44" -^^ ptitc« T'rouiadoun, en un aclfe , îe 24 ™ai

IÔ1.3 ^
4^°^ Journée aux aventures, eu trois actes, 1 8 16 ; 4^ Faien-
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^if travaillé et représente sou» toutes le» formes. Il prit donc

des thèmes, les travailla avec soin, et ne procura pas une

émotion à son auditoire. C'était un enchaînement de for-

mules hien arran^jées, mais sans charme, sans mélodie,

sans abandon. Au reste , ce n'était pas la première fois qu'on

croyait avoir surpris le secret du génie, et quon n'embras-

sait quune ombre.
, » „ , • r,i^r.}„.

Décourafjé par le peu de succès de ses dernières produc-

tions, Méliul sentit sa santé s'altérer sensiblement. Une affec-

tion de poitrine que les secours de l'art adoucirent pendant

plusieurs années, le livrant h une mélancolie habituelle,

ôtait à ses travaux l'agrément qu'il y trouvait autrefois. Il

travaillait encore, mais plutôt entraîné par la force de l'ha-

bitude que par une vive impulsion de son génie. Les lan-

gueur d'une caducité précoce le forçaient h suspendre ses

travaux, et lui laissaient à peine la force de cultiver des fleurs,

dans le jardin d'une petite maison de campigne qu'il possé-

dait près de Paris. Situation déplorable, s'écrie l'académi-

cien qui fui chargé de prononcer son éloge, dont l'effet le

plus fâcheux est que l'affaiblissement des facultés morales

n'accompagne pas toujours celui des facultés physiques, et

que l'àrae encore debout dans la chute de ses organes , sem_

ble présider à leur destruction.
^

La Journée aux u4\fentures , dernier ouvrage de sa main

débile , brillait encore de quelques éclairs de son beau talent :

tine de Milan , en 3 actes, ouvrage postliumc en 1822. Au tiîéatre

-FRANÇAIS. Ouverture et chœurs de Timolion.

Méhul s'est fait connaître comme liltératenr musicien par deux

.rapports très étendus qu'il a lus à Tln^titut , l'un Sur Vétat fiuur de

Ja musique <n France^ l'autre, Sur les (rat^aujp des^ élèves du conserva-

/o//*, pensionnaires du gouvcrncmeut à Rome.

Parmi les meilleurs élèves de ce grand musicien
, on distingue

MM. Héroldet Button.



il eut tin i^rand succès. Le public semblait pressentir qu'il

recevait les adieux de celui qui avait câàsacré sa. vie à sert

.
pkîsiiTB , et vouloir lui montrer sa reconnaissance.

* Cependant la maladie empirait : Méhul prit enfin la réso-

lution de quitter Paris
,
pôur aller cn.Provenco. respirer un

air plus favorable. Mais , comme il àîi^ye toujours , cette ré-

solution était prise trop tard. Il n^épronva dans le voyag;e qi^

les incommodités du déplacement , dit M; Quatremère de

Quincy, et dans son séjour en Provence
,
que le déplaisir de .

n'être plus avec ses élèves et au milieu de ses amis. Lair qui

me comdent encore le mieùjc, écrivait-il à ses collègues de

llnstitut, *est celui que je respire au milieu de vous. On le

revit, en effet , h une séance de rAcadémie àes beaux Arts;

mais ce fut pour la dernière fois, il mourut le i8 octo-

bre 1817, à Tâge de cinquante-quatre ans. Dans Tespace de

ans y la France avait perdu quatre compositeurs qui avaient

illustré la seine lyrique \ savoir Grétry, Martini, Monsigny
'

et Méhul.

Les regrets qui accompag^nèrent la perte de Méhul prou-

vèrent que sa personne était autant estimée que syn talent

^it admiré. H méritait cette estime par sa probité sévère ^

son désintéressement et son pencban| à la bienveillance.

Enthousiaste de la gloire, jaloux de. sa réputation, mais

étranger à Tintrigue, il ne chercha jamais à obtenir par fa-

veur les avantages attachés « lai renommée. Sa délicatesse

. à cet égard était même poussée k Texcès ; en voici un
exemple. Napoléon avait songé à le faire son maître de cha-

pelle, en remplacement de Paisiello, qui retournaîteu Italie ;

il lui en parla , ét Méhul , par une générosité fort rare , prth

posa de partager la pla^ entreiui et M. Cheruhini
; Fempe^

reur lui répondit : ne me parlez pas de cet homme là (6)^, et

(v) On sait quelle» étaient les piéventioiis de Bonaparte, contie
M. Chénibini,
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la place fut donnée à M. Lesucur, sans partage. Lors Fins-

titution de la légion-d honneur, Méiiui en avait reçu la dé-

ooraliaii ; il ne cessa de solliciter pour qu'elle fut accordée

mmû à toii<flhttié riividvtaais^ce Ciit Icmjoiifs én Tain.

Méhul avait beaucoup d*ci^prît et d*instruction ; sa conver-

sation était interressante *, son citi^acttre, mélanj^e heureux

de finesse et de bonhomie , de f^ràcc et de simplicité , de sé-

rieniLCt d'cojdkimêtity. le rendait agréable dans le monde.

NéaniMiins , il n'était point heureux : toujours inquiet sur sa

renommée, sur ses sueeès , sur le sort de ses ouvrafjos dans

la|iOS|éfité , ilse croyait environné d'ennemis conjurés contre

son repos , et maudissait le jour où il était entré dans la car-

rière dramaitique. Dansses momensde chagrins, il se plaisait

à dire avec amertume qu'après tant de travaux , il ne tenait

^^^vernement qu une place de 4)Ooo francs. Il savait ce-

pendiant que la moindre sollicitation de sa part lui aurait

procuré des pensions et des richesses; mais il ne demanda

jamais rien ^ il voulait qu'on lui offrit.

Son opéra de alentine de Milan ne fut repi ésenté quVn

i8a2, cinq ans après sa mort. Tous les littérateurs et les

j^inmciehs qui avaient travaillé pour lopéra comique assisté-

irent àla première représentation de cette pièce, pour rendre

hommagekla mémoire du clief de Técole franealse. Ils étaient

tu l])aloôn,. et se levèrent tous lorsque le buste de Méhul fut

apporté sur la scène et conronné par les auteurs. La France

ne fut pas seule è rendre ides honneurs à ce grand musicien.

I/Acadéniie royale de Munich avait déjà fait exéeuter un

chant funèbre en son honneur dans une de ses séances , et

lesjournaux de TAllemagne s'étaient empressés de donner

à son talent les éloges qu'il méritait à tafit de titres.

7* VOL. iB
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NOUVELLES Dfi PARIS.

ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

Prendère représentation de François I*' à Chambord»

opéra en .deux actes.

Depuis que radministration de TOpéra a renouvelé ton

répertoire ,
depuis que les Prétendus y le Devin de Village

,

et autres productions de méiue force oot disparu de la scène,

le besoin de petits opéras de genre se fait sentir à cethéàtreV

pour y jeter de la variété , au moyen de leur combinaison

avec les grauds ballets. Le Comte Ory est le premier ou-

vrage de cette espèce que la nouvelle école a produit :

M. Auber travaille, dit-on, avec M* Scribe, à quelque

chose de semblable, qui doit être mis en scène dans le cou-

rant de cet été; enfin voici , dans le même but, Fessai de

deux auteurs plus désireux de juger de TefFet de leur ouvrage

que de se faire connaître, car, Tun a gardé ranonyme , et

Tautre s*est caché sous un nom supposé. Il est difficile de

décider s*îl y a plus de modestie que de prudence dans leur

résolution
,
François /er n'ayant eu ni succès satisfaisant , ni

chûte éclatante. Quoi qu'il en soit , voici le sujet de cette

pièèe.

liéonard de Vinci
, peintre célèbre, a pour maîtresse une

Italienne jeune et belle, nommée Carina, François I*' ayant

porte la guerre en Italie , fit en peu de temps la conquête du

Milailèz. Dans cette campagne glorieuse, il sauva la v'<* f**
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riionncur de la belle Carina , et la fit eonduire à Chambord

,

près de sa sœur , la reine de Navarre. A son retour dltalie

,

le vainqueur de Marif^nan est accueilli par des fêtes où

éclate la joie de ses sujets. Carina n'est point la drrnière à

exprimer sa reconnaissance. Le roi, trorapé par les appa-

rences , se persuade que ce sentiment est de Tamour ^ lui-

m^me nesi point insensible aux cbarmes de celle qu'il a

sauvée. Ne doutant point du succès , il demanda un rendez-

vous qu'on lui accorde ; mais c'est pour lui déclarer qu'on

aime Léonard. Il en conçoit d'abord quelque dépit , et finit

par unir les deux amans.

Voilà, sans doute, un fonds bien léger pour fournir deux

actes d'opéra ; mais on sait qu'à l'Académie royale de musi-

que, la pièce tient ordinairement peu de place. La musique,

les décorations, la danse, et la pompe du spectacle y sont

d'une plus baute importance. La musique est ce qui doit

surtout nous occuper. Elle est d'un amateur; cette con-

sidération commande Vindulgencc; je tacberai de ne pas

l'oublier en faisant ma courte analyse.

Quel qu'il soit, l'auteur de cette musique n'est point étran-

ger aux procédés matériels de l'art. Il sait fort bien construire

une pbrase, eucbaîner des accords de manière à ne point

blesser une oreille délicale, se servir des inslrumens et en

tirer des effets comme pourrait le faire un maître, en un

mot, écrire de la musique qui ne pécbe point par la forme;

mai» en est-il de même pour le fonds? En vérité, je ne puis

en convenir. La mélodie est gracieuse , mais elle manque

de nouveauté, d'accent, de vie et d'expression dramatique
;

l'instrumentation est régulière, mais monotone et d'une

forme invariable
;
cbaque phrase en elle-même n'a rien de

reprébensible , mais l'ensemble de ces phrases n'a rien non

plus qui charme; Tuniformité en est le défaut capital, et

c'est un grand défaut dans un opéra dont la durée est d'en-
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viron deux heures, et dont les défauts ni les qualités n'ont

rien d^aascK saillant.

Il y a cependant deux jolis morceaux dans la partition de

François ^ le premier est un sextuor ou septuor sans ac-

compagnement \ le public l'a justement applaudi* Le second^

quoique plus remarquable, n*a pas été senti parce qiill sert

d^aocompa^nement à la danse de M^^' Taglionî , dont les grft-'

ces absorbent toute Tattention des spectateurs. Ce dernier

morceau se compose d'une sorte deballade gantée en qua-

tuor. Lerhythmeet Fharmoniey ontun caractère plus décidé

que le reste de Touvrage.

M"" Damoreau chante fort bien le rôle de Carina
;

lâ}^ Mori se tire assez bien de quelques traits qu'elle place

dans le sien. Lerasseur s'est fait applaudir dans plusieurs,

morceaux , mais Fair qull chante âu premier acte nW point'

favorable aux cordes de sa voix. Quant à Nourrit, il produit'

peu d'effet
,
parce que son rôle est écrit généralement trop

bas pour lui : ce rdle conviendrait peut-être mieux a Lafont.

Celui de Dabadie est peu de chose.

Une belle décoration du second acte, représentant uné vue

du château de Chambord
,
produit beaucoup creffet. Elle est

due au pinceau de M. Ciceri , qui a tiré le parti le plus avan-.

tageux du nouveau mode d'éclairage inventé par M. Loca-

telli. On ne peut douter que le système de cet ingénieur n'ait

une grande influence suc Tart de la décoration théâtrale.

. SOIRÉES MUSICAUiiS DE MM. BOHRER FRÈRES.
* • *

'

Dmn$ Us salons de M.. Pafb.

Un cercle nombreux d'amateurs passionnés et dévoués

assiste à ces séances , dont une partie est destinée à faire

çonnaitre à Paris les derniers trios et quatuors de Beethoven.
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Il ne suffit pas d'être sensible à la musique instrumentale pour

se plaire à Texccution de ees dernières productions du grand

artiste ^ il ne suffit même pas d'être musicien instruit pour

en saisir Tcspril j la conception en est si bizarre, Tbarmonic

parfois si dure, les intentions si vagues, que ce n'est point

au premier abord qu'on peut espérer d apercevoir le but de

lauteur. Quelque parfait qu'il soit, Tensemblede MM. Boh-

rer et de leurs accorapagnateui*s ne peut triompher de la fa-

ligue qu'on éprouve à suivre l'auteur dans les écarts de sa

fantaisie. Deux cboses paraissent évidentes dans ces compo-

sitions : la première, que l'exaltation, caractère dominant

du génie de Beethoven , était poussée à l'excès dans ses der-

nières années , et troublait quelquefois la lucidité de ses

pensées -, l'autre, que l'infirmité dont il était accablé depuis

un assez grand nombre d'années lui avait fait perdre, jus-

qu'à certain point , le souvenir de l'efTet des sons. Cependant,

si l'on ne cède pas aux impressions désagréables qu'on reçoit

d'abord de ses derniers ouvrages, on trouve çà et là de»

traits où Ton reconnaît Thomme de génie auquel on doit tant

de belles inspirations. Pour ma pari, j'avoue que ce n'est pas

sans peine que je parviens à comprendre la pensée de l'au-

teur dans ces ouvrages, et que riiarmonie me blesse souvent

l'oreille j mais Tenthousiasme de quelques admirateurs pas-

sionnés me parait être de si bonne foi, qu'il faut bien que

faie tort»

Le quatuor qui a été exécuté à la séance du de ce mois

n'est pas un dos derniers \ c'est le douzième de la collection

publiée par M. Schlesinger. Sa marche est plus claire, sur-

tout, dans le premier morceau , le scherzo et le finale. L'ada-

gio, que lieelhovcn a écrit en actions de grâces, après sii gué-

rison d'une longue maladie , est établi sur un chant choral.

Un sentiuient religieux domine dans ce morceau ; mais il est

long
,
vague et monotone j le scherzo et le finale sont i*emp]is
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de détails délicièux on Beethoven se montre toilt entifeK

Un trio du même auteur, pour piano , violon et violoncelle,

a été parfaitement exécuté par M*"' Max Bohrer etMM. Boh-

rer. C^moroeatl est reniplide traitsde là plus grande beauté.

M; Antoine Bèbret* a fait pt'eiive d^ude habileté peu coni'»

rounc dans un adai^io et un rondeau pour violon principal

,

de sa composition.

sera donné à l'Ecole royale *

de Musique» le 4 1 de cë mois, a de quoi satîs£sdre lesamateurs

les plus exigeants ; il se compose des morceaux suivans :

t*. Symphonie pastorale de Beethoven -, chteur d'£u--

rjfaothe, musique de Weber^ concerto de cor, composé

et exécuté par M. Gallay \
4^. air de Bohin des hois , chanté

pàrMme Damoreaii; 5^ solo de violoncelle, composé et

exécuté par M. Frauchomme \
6**. Credo composé par M. Ché-

l'ubini
;
7°, ouverture d'Ëuryahthe, musique de Weber.

— Mercredi» a3 de ce mois» le concert de M. Hummel»

si vivement désiré par tous les amateurs et les artistes, sera

donné à la salle de la rue Chantercine. Un nouveau concerto

de piano ( inédit) y une fantaisie nouvelle ( inédite), et une

improvisation par M. Uummel, seront les morceaux princi-

ftaux de ce concert. Lu partie vocale est confiée à Mme Dan-*

vers CL à i\J. rïurtault.

On peut se procurer des billets d^avance au magasin de

MM. J. Pieyel et compagnie, boulevard Montmartre.

— Samedi, 27 mars, MM. Albert Sowinski donnera, dans

les salons de M. Pape, me des Bons-Enlans, n. 17 et rue

de Valois, n. 10, un concert dans lequel on entendra le bé-

néficiaire, M. Kunzé, MM. Dommange, Derosa^ G)heu,

Kichelmy , Ëbner , Sor et Léon Gatayes.

On peut se procurer des billets chez les principaux mar-

chands de musique.

M. Pauseron a iÀxé le jourdu coucertqu il donnera par
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ordre dam la «iHe de la me TaMbout, au 3o mars prodiaiii*

On y entendra MM. Habencck aîné, Schunck, Léon Gatayes,

TuIon, Brod, Sor, Panseron, Levaieeur, Nourrit,, Pelleg-

rinî 9 Mesdames Piiaronî et Kuozé.

On pettt se proovrar dea biHats d'aTanee k la tallc du
concert, rue Taitbout, n. 9^ et chez les principaux mar-

cbands de music|ae.

—• Le 3f «laiB, M« Scoepel, donam dant les aalons de

M« Peizold, Foe Gnmge-BataUère, me toirée nitisieBle dans

laquelle on entendra les artistes les plus distinf^ués, et plu-

aîeitn morceaux pour six pianos à quatre mains , exécuté*

pav ke'Mrca d0 €61 liabile proteMur*.
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^ . *

^ 1 ^ ...
f Les g;raiidcs' aodétéa musicales qui depuis uae vioçlttiiie

d'années ont été fiiyrmées chez le» peuples doutrerKhin ,

sont un produit naturel de leurs mœurs et de leur caractère

propre. £n 1 8 1 o , M» Bischof^ artiste di8tin§fiifi de Frankea-

hausen , en Thuringe ^ oonçat, le premier, le'poojet de réaf**'

nirannaellément^ans les villes Ao.seeonë ordre^ lesYhtnoaes

les plus renommés et les amateurs de concert», dans Tinten-

tion de procurer aux hahitana de la.province la .jouiasanoe

d'entendre les meilleares compositions exécutées par des or-

chestres nombreux et dioisis. Sa persévérance , un goût par-

fait pour Tarrangement convenable et gracieux des localités,

et surtout un zèle ardent pour son art , le firent triompher

des obstacles qui semblaient s'opposer à un dessein , qui jus-

qu'alors n'avait pu se réaliser que dans les résidences de

Berlin , de Munich et de Vienne. Â ses risques et périls

,

M. Bischof invita tous les maîtres et tous le« amateurs dont

il connaissait le séjour y à rehausser par leur talent Féclat

d'une féte musicale qu'il se proposait de donner à Franken-

hausen. Cette démarche fut couronnée d'un jJfûn succès.

Les compositeurs, les directeurs de chapelle, les membre»

d'une multitude dé sociétés particulières consacrées au

développement de Tart de prédilection en Allemagne, ac-

coururent , et le célèbre Spokr se chargea de la direction de

Torchestre. Ni les frais d'un lon.g voyage , ni la difficultédu
transport des instrumens précieux et iragiles n'avaient pu
retenir des étrangers de contrées éloignée», ni les empêcher

de coopérer , de leur mieux , à la réussite d'une entreprise

qu'on avait désirée depuis si bng-temps. Tous les sociétaires

avaientaitachéà la boutonnière de leur habit, un ruban bleu
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pcntant éilte^iiacriptioB : Féte^midcah à FrankenlHMsen.

Ils prenaient leurs repas à une table dliotc commune, où

de» JDOiceaux de chant , rendu» (O^ec une.purst^.admirabl^

WMMp|ai^^ de.teinuncp' Jft séançi^. ^i^utiftaj
le» am^de'biiKiQnii»'^ parodies $iB;6acpédaieiit)

ordinairement jusqu'à ce que la soirée rappelât chacun à son

poste à l'orchestre. L'hospitalité des habitans de la ville sup-.

pléniiw^défiin^dl^ Am^ les a^^f^rges ,
pour le logera

chofavait fait imprimèr le catalogue de» artistes et de»

amateurs qui s'étaient rendus à son invitation. Au moment

de se séparer, on forjna.le projet 4'MJ^^rip^oi^ semblable

pour Tannée suivante, et l$i descript^ <^e M^Biso^^iAf

pabltéeidc sa^eortu^ féte oMstcale propfe qu'ellene fiilfas

moins brillante que la première.

En i8ia, la société se donna rendez-vous à Erfurt. Celle

'«ille.éai|nlialora:pa^e de rËiapirf)ifrfiP^l^«e£(W^e le jour,

du premerJOMMbrtnQûlÉm^

sance de Napoléon , Taffluence des étrangers fut encore plus

considérable qu'à Frankenhausen. Du reste , les divertisse-

mens puhUyCS. »ofîdQi;M^çg .
par le gouvernement faisaient un

éf^;ttltenT«9nMlitfkHavec r^i^fH^ et ringénuit^iq^npé-

gnaieni(«d«1^4niliei9ç1«^|^ Ils oubliaient complè-

tement le héros du si^lê , et rapportaient la superbe illu-

mination de la soirée à leur présence dans l(?s murs d Ei fiirl.

h haèànm&VàW^A'à h ÇM^i^preuse guerre de Rus^j^jBjjjj-j

lysèrent pendiiMpMJiiq^

société, et ce ne fut qu'en iftao que M. Bischof, ni^in^é de-

puis chci dc la chapelle épiscopale de Hildesheiro
,
parvint à

en rallier les membres dispersés. Il les convoqua à Helms-

t||it»oQjlits ^teimèyfflt plusieurs grands concert)», L^eiithou-

siasnètde l-ttvdUi^MA^NU^ û ^4f à cette occasiQ/i

qu'on organisa encore, dans k courant de^faimée ,^jliie

Digitized by



ti8

lébra dans la même villo le jubile séculaire de la naissance

de Kiopstock. Schneider ^ fipohr ^ et Chagle» Majrie>iie Wen.

ber , qm<KX»^ea«<M<i«ib|piîi4^ ywiiAàwB|ipiiMiiiii

dtiiiipdèill^^f a8ftlltîi4llitic«a»MMflAév^

''Dès lors les grande» sociétés musicales se multiplièrent sur

plusieurs points de rAllcmagne. Il s'en forma une sur les

bords du Rhin yÉKièl^te» agtîite^deXilolqgDe ^tde DuieeifWnfij

{WV^l9ul9É?H3e8 deux nouvelles fondatiom^'te'âMriguèreiit'

surtout par le but cbaritable d'établir, par la suite, une

caisse de seooor» pom^ -des.miiftiGieos.^pii •UnupBeraieat'

prussiens et saxons eut lieu h l'université de Halle, depuis

le 10 jusqu'au la septembre. Sclmeider^ de Dessau^ et

^pùtktini, ^é&tttUm de la cbapeUe royale à Berlin $ farent-

flti6i^ilté 'avec ttaiÉêpùri ènmtnint k IVitrchesIre, composé

de six cents personnes. On commença le concert du premier

jour par la pompeuse ouverture d'Olympie. L'effet que pro-

ditisit ce brillant morceau de Spontioi* «enât dif&eile à ez«

primer; Une cànlate dn même maître , en lIlKmneur du roi

de Prusse , excita également les bruyans applaudissemens de

rassemblée. Le genre de Spontini
,
quoique différent de celui

de la plupart des compositeurs allemands , fait aajourd*hui

Tadmoration et les délices du pnblie de Berlin | et dii nord

de l*Al!émagne. Une bymne de son Agnès de Hohenstauffen

et son célèbre Chant national des Prussiens terminèrent di-

gnement la soirée. Cette dernière composition , dont les pa-*

rotes ënéiigiques et Tair simple et majestueux à la foisi sont

û^iit^cë qu^ôn peut entendre de plus imposant, fîot rendue

avéc Uûe parfaite précision. Lss couplets furent chantés par

M<"« Schutz : Sa voix sonore et pure causait chaque fois unç
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^etisatibh taiagique» fonqti'aptèfr le refrain du çhlÊtilr^^e^

levé par l*accoinpa(;nément dlnndnibrables instrumens^ eUe

teprendit \e soîb du couplet 8uîvant:'^V
'

i
^ti i

'
« r

J

Dans les trois concerts qui furent donnés pendant la réu-

nion générale des sociétaires, le public a pu entendre trente*

«ix morceanx dli preùiier ordre. Sponlini a montré dané

cette ocëàsibta /tkiii'dë^ùëÉi^eb^ La société, ja-

louse de lui témoigner sa reconnaissance, lui fit présenter

une médaille en or avec cette inscription : Lyricœ tragœdiœ

prîncipi geimanîa meritorum cultrix. Avant son départ, la

faculté de philosophie de roniveii»ité de Halle loi conféra

le grade et le diptôiiie de dôëCeur en musique.

Avant de terminer cet article, nous apprenons qu'une

grande féte musicale sera célébrée en France, le 12 avril

prochain. Tous les aitbtes 6t amateurs de TAlsace et de

quelques départëmetié de l^iléirtéur se sont donnés*rend^
vous à Strasbourg, pour le lundi de pâques i83o, et plu-

sieurs musiciens distingués du f^rand duché de Bade se

sont empressés de répondre à Tinvitation qui leur a été faite

d*emboUir par leui^ prièsencie les concerts qui devront avoir

lieu à cette époque.
'

NOUTELLES ETBANGEBES.

Be&lui y 8 mars. Noua n'avons ici aucune nouveauté en

fait de musique dramatique , mais seulement quelques dé-

buts qui n*ont pas été fort heureux. M'^ Frainchetti y canta>

trice, n'a pas réussi au théâtre de Kœnigstadt. Une autre

cantatrice , M*^ Uoffmann-Greis, n'a pas eu plus de ^uccçs.

Bien qu'elle ait beaucoup de qualités qui la r^^àmt fpa^x^
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à la scène , on 8*aperçoit qu elle s'est hâtée de travailler les

choses brillantes sans sarréter aux clcmeos fondamentaux.

Elle fait beaucoup defioritures^mBâ» sa voix est mal posée et

baisse touYent

ViBBHs 9 )k8 février. La société des artistes s^est réunie à

celle des amis de la musique dans les États autrichiens y

pour donner un concert au bénéfice des veuves et orphelins

d'artistes. On a choisi pour cette solennité le Messie de

de Haendel avec les parties d*instrumcns à vent ajoutées par

Mozart.

. La Muette de Pordci vient d'obtenir ici un succès d en-

thousiasme. Les journaux de cette capitale ne tarissent pas

d*éloges sur la musique. Le ténor Binder a faitgrand plaisir

dana le rdle de Maamniello.

— On écrit de Munich
,
qu'une demoiselle Vial vient de

débuter avec grand succès sur le théâtre de cette ville. On
ne dit pas si elle est Allemande ou Française , comme son

nom pourrait le &ire supposer ; mais on ajoute que sa voix ^

sans être de la première fraiclieur, fait cependant plaisir,

et que sa méthode rappelle celle de M"*^ Pisaroni dont elle est

élève. Nous ignorons si cette excellente cantatrice forme

en efifet des élèves , mais nous avon» souhaité souvent que

(es belles traditions qu'elle possède ne disparussent pas avec

elle de la scène.

Ybmse. Les préventions des Italiens , et particulièrement

des Vénitiens, contre les compositeurs étrangers, et sur-tout

contre tes Français^ se sont manifestées avec force à l'occa-

sion de Topéra que M. Gutllon a écrit pour le théâtre de la

Fenice, La première représentation a offert pendant le pre-

mier acte des preuves évidentes des dispositions peu favora-

bles d'une! partie des spectateurs. Voici comme s^exprime un
correspondant à ce sujet : « L'auditoire était composé ea
» partie damis dévoués du jeune compositeur étranger,.



» mais tnMom'dTennemîs «dmrnés, parsii lesquebon ve*

» marquait des arttttëè de f^randc rcnomnii'e. Nous possc^

1» dons des preuves irréfragables de ce que nous avançons.'

» iâ'iâdQMb dmntltilM» iMMM éacért plus hL GuiUpi^

T^ qae la pi>iMi^. \Eèl^é^ IrioÉnphè^hl àùpréàiier

acte, qui fut accueilli froidement, àTcxception d*un trio

» chanté par Bonfi^^^li
,
Pellcfjrini et Antoldi

,
qui excita un

it ^enthousiatiiiègénéralé^ Dans le second acte, le compositeur

presque dàmiilÉMiàéiit triomplié de la mahreiUanoe. Une
^SSMiê^vpfiAté de Boiifi(];li , dans laquel «e trouve un 'deà

» plus beaux effets d instrumens àvent que ion ait entendus,

» a décidé le succès. » îî < ,
.

j ,

flliPy^ devemi pba éclatant eniunfe à la 8éc6ildé:H^

préseiMtïèn ; M. Ginllon ya été appelé èâr k scène apé^

le finale du premier acte, qui n'avait point été compris la

première foi», et qui avait été reçu froidement. •

' ' ^

t^jj^f^mr Un journal de cette ville traite avec beaucoup de

tifgiiùit ^Sroina delMessk&j opéra di» maestro Luigi Ricciv

qui a été représenté sur le théâtre Tordinone , le 9 février

dernier, et dont nous avons fait connaître la chute dans un

daj dyfnifrfi numéros de la Revue musicale, fc Nous ne vou-

9'-^llîla^|jîi i dil,le journaliste, perdre notre temps à défendre

» ce que tout le monde condamne , ni notis laire les cham««

» pions d'une cause désespérée. UEroina del Mcssico est

B tombée misérablement comme était déjà tombé au théâtre

1» Yllle i7 SonnanbulQ , autre opéra du même auteur. La

3> parliê^ instramentale en est pauvre et absolumentprivée

» de ces combinaison» d'harmonie qui dénotent Tartiste ha-

» bile. Il est certain que dans cinq airs, un irio, une intro-

11 diction et tin finale, qui composent cet opéra depuis qu'on

» eo a letranché quelques autres morceaux , il ne se trouve

)) pas une seule brillante cabalette
,
pas une seule pensée

» qui arrête raltcnlion ou qui émeuve le cœur ». Après

1^ lyul^Uo



avoir émis cette opinion sévère sur Tœuvre du musicien» 1ç

journaliste finit par déclarer qu'on ne peut espérer de ren^f

contrer chez un compositeur qui commence sa carrière ces

qualités qui ne sont que le partage d'artistes expérimentés.

Pavie. Le t ) février ^ Iç maestro Campiuti a donn4 s^r 1^

théâtre de cette ville un opéra dont il a rçfait la musique, e|;

qui a pour titre Bianca e Fernando, Les appIaudisBefffifina

de rassemblée ont accueilli Touvrage dès Tintroduction , et

n*ont cessé d'éclater pendant toute la représentation. 11 est

inutile de dire quç le compositeur a été appelé plusieurs

fois sur Iji scène : cet usi^ constate le suooè^.en Italie* }^
principaux chanteurs qui se sont fait entendre dans cet ôu«

yrage sont Mme Richelmi , Magnani et Mme Robert
,
qui a

débuté autrefois sans succès au théâtre Italien de Paris.

BoM>«m« Lé^ Çaniesdna ; nouvel opéra 4^ Cappeli^ldi» ^
été représenté avise succès dans le mois dernier. La pièoea
paru très-mauvaise, mais , dans la musique, ou a

,
dit-on,

trouvé que les paroles étaient bien exprimées » et que rinsrn

trumentation était hrillanie* La seconde. représçntaM^u ja»

offert une singubriié assez remarquahle \ eette du oopnpiQsi^

teur qui a remplacé sur la scène Tacteur Ranfagna , subite-

ment indisposé. lia Pastori et Yinc^i^ Galli ont été vive^

m^ applaudis. .
.

Yésosb. Le %o &wîer « Mme Pastaa pmrté Feotbousiasma

du public jusque )a foreurdans la NinaA Paisîelh» Les

eris evifwa , les appels sur la scène, l'agitation des mouchoir»

è toutes les loges , rien n'a manqué au triomphe de la ca,nta«

trioe. 11 ne fallaii pas knoins que k tideni déployé fwr /ello

dasus ouvrage pour lakie ouUier aux hsbitans de Yéropa

lllimeMr qve leur cause son départ pour iVIantoue.
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BULLETIN d'aNNONC»S%

œLtECnON COMPLÈTE

Par Ch. M. de Webe».

( Troisiiiiie Livrainm. )

Parti f A» Mmiricê St^UésuÈgér t mm^^Umdde musique du Hoi^

Le mSsdt de Veber ne s'eat révêlé qaTaprèt beaiiooiip de ttmfê perdu en
pKfdnetioiis où rinecrtitttde du bat se bât aperceroir f maie déa que ce com'

foiUeiir eoC aentt sa Tpcetion , tons ses ouTrages ptnmit la teint» particulière

du style qui lui est propre. Sa musique iastrumentule n*y lut pas plus étram-

.gère que sa musique dramatique. Lai UVraiSon de ses œuvres, de {Mano, que

nous annonçims, en est une preuve évidente* Les sonates eu re mineur»

«Buvre 4g, et en m» mineur, œuvre 70, qui y sont contenùes, appartiennent

à ce style idéal , plein de fantaisie et de mélancolie qu*oa remarque dans le

Freischiiu et dans les autres opéras qui lui ont succédé. Nous recommandons

particulièrement ces morceans aux amateurs de musique.

j^re smtrik «.bontenant une collection de motete i iroia et à quatre voix,

musique de Moaart, ^udk, Bossini f Hercadante , IhxerJbeeri et autres oont-

poaiteuvt«f3èlirse»jdédiéa4^ ô]«ff9é de France f paroles ajustées -sur. la mu-
sique aTee accompagnement d^ei^ne, par A. Aulagnier, Çinq UvrajMllSf p^
;titiitos et parCice séparéef^ 9rix.dl^ Ithaque partitkm : 9 fir.» partie» «êpMées,

4 fr. 5o c.

Paris» Aulagnier» éditeur de mu^ue, rue du Coq-Saint-Honoré^ n. i3.

— Trois Airs suisses » avec accompagnement de piano ou harpe , chantés

è Paris et à Londres, par Jime. Stekhausan, imités en 'fraiti^if, {Mirinadame

AmaUe Taita. Prix : 6 Ir.

Ze Oioni du PHniemps du canton de Lucarne', air suisse avec atocom-
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psgnement de piano ou harpe , ciitiitê à Ptrti et à Londfct {mt Him Slobui*

âtn , imito en français par MlleB. P. Prn : a fr. 5o c.

Plwifty diet FftGÎBi , édiCeur da* opéras da BMiîBi , boalavard daa Italiaot»

ft. II.

— JBiblioê/équt musicale^ contde muMque, siÙTi d^aa ohoix d'aira daa

aMittenra maîtres pour la forté-piano par ToUy. In-i8** oblong , cartoanâ*

Paris , Sëdillot , libraire-éditeur , rue d^Enfer St.-Michel , n. i8.

Ce petit volameest disposé d''une manière commode pour les âlèvas cota-

mençans , et peut suffire pour rcayi^aaiaent daa principes de la nannqaa et

du piano pendant quelque mois.

— Collection d^barmouie militaire à Tusage des musiques des gardes natio*

nales
, par Aubéry du BouUey. Troisième et quatrième cahiers. Prix ; la fr.

chaque.

Sérénade on trio pour guitare , violon et piano , par le aaème \ œuvre 64.

Prix : 9 fr.

Sérénade en <{uatuor pour guitare , flàta, TÎolon et piano, par le même
j

œuvre 56. Prix : 9 fr.

Paris, chez Richault , boulevart Poissonnière, n. 16.

— Impromptu sur les airs de 3Iathi/de, par Lemoine
j
op. i s. Prix : 6 fr.

RoridoUlto pour le piano, sur des aiaa suisaea, paa le mêmej op. i3.

Prix : 4 fr. 5o c.

Bagatelle ,
pour le piano

,
par le même , op. 5. PrU : 3 fr.

Quadrille «ur Mark Mignot
,
pour piaao , avea aflaampagaeaent de

flûte ou TÎnUm , par la Même
\
op 5. Pria 1 3 fr. 7S a.

Souvenirt du Wandenlle , quadrilla po«r la piaao, avaa aooWipagneaMBt

do flAla on violon
,
par Tolbecqaa. Pria : 3 fr. 76 a.

TMnê on'gûialf varié pour le piano, par Haraanx
;
op. gS. Prix : 7 fr. 5o e.

Bondà.partorai , pour ^ano ,
par Woëla j

op. 83, Prix : 7 fr. 60 a.

Pluria» dMa Henry Ijanoina, âditatHiiarcliand da »iiqia, hm dafft-

cbelle St.-HonoM.

Nocturne f pour TioloBaalla , avae aacaMpagMMHl da piaa», par Hafai-

hardt; op. Pris : 3 fr.

Coneerêùw, pour vMoiiMUe, «vae aaeoMpagMmat d^ofdiaatRm fîaao,

'pcrlenAna^ op. 7.

fhntaisie pour riatonaoBa , avec aecoaipagnwaat de piaao, par Marli

jaaao } op. 6: Pris : 6 fr.

Pour paraitre foi* auril prochain.

Vtxriatwns concertantes pour piano et flûte , sur un thème 4e Jeasonda do

Spohr
,
par F. Kuhlau

j
op. 101. Prix : 7 fr. 5o c.

Trois Duos brillans pour deux flûtes, par le même
;
op. 101. Prix : 10 fr.

Paris , chez A. Farrcnc , éditeur de muiique , rue J.-J. Aouiaeaa , n. la.
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ÉCRITESPAH MQZABT A SON PÈRE,

PENDANT LE VOYAGE QU'iL FIT AVEC SA MtK£ £N 1777.

( Suiu. )

Manbeiiii, le 4 novembre 1777.

Voici la seconde lettre que j*écrisde Manheim. JeVais tous

les jours chez Cannabicfa , et aujounThni ma ibère y est ve-

nue avec moi. Il a changé complètementde manières, au dire

même de Torchestre, et n est plus le même homme. Il est très-

bien disposé pour moi. Cqtendant, pour me mettre encore

plus avant dans ses bonnes grâces , je m^occMpe à composer

une sonatepoursa fille
,
qui jouedupiano fort agréablement. *

J'ai déjà terminé le premier allegro ainsi que Vandante^ et

je les aijoués. Plusieurs musiciens , tels que lejeune ûanner,

le cor Lang, et le hautbois Iiamm , se trouvaient là; céder*

nier possède un très-joU talent , et tire de son instrument un
son pur et net. Je lui ai fait présent du concerto pour haut-

bois écrit chez Cannabich*^ il en est fou dejoie. Je lui ai joué

ai^ourd'hui chez Cannabicb ce concerto sur le piano; il a

oUenu une approbation générale , quoique Toi» sut qu'il était

7* VOL. 19
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de moi. Tout le monde le trouva Irès-bien écrit j à la vérité,

ici personne ne s'y entend (i).

Aujourd'hui j'ai joué mes six sonates chez Gannabich. Le

maître de chapelle Holzbaner m'a conduit chez M. Tinten-*

dant comte Savîolo. CTiinabich s'y trouvait précisément.

M. Uolzbauer dit au comte que je dénirais avoir 1 bonneur

de me faire entendre du prince royal
; que j'étais déjà venu

ici il y a quinze ans ^ mais que depuis cette époque, j'ai beau-

coup grandi aussi bien en taille qu'en talent. Ah I dit le

comte, c'est le... je ne sais pas pour qui il me prenait, Ganna-

bich lui ayant adressé aussitôt quelques mots. Jeûs semblant

de ne pas les entendre , et j'entamai une conversation avec

quelques personnes qui se trouvaient là ; mais je remarquai

que le comte nie regardait d'un air bien sérieux. Enûn il me
dit : J'apprends que vous jouez très-passablement du piano*

Je m'inclinai.

Pëirlons un peu de la musique que Ton entend ici.

Je fus samedi à la chapelle. L'orchestre est bon et nom-

breux; on voit de chaque côté dix ou onze violons, quatre

violes 9 deux hautbois, deux ûiites , deux clarinettes » deux

cors, quatre basses , qmtre bassons, quatre- eontrebasses-,

des trompettes et des timbales. Un pareil orchestre peut

faire de ircs-bonne musique
;
cependant je ne me hasarde-

rais pas à écrire ici une messe. Pourquoi ? à cause de la pe-

tite dimension qù'il faudrait lui donner. D'abord , parce

quW veut que tonte la^musique d'égalisé soit trè&-courte;

ensuite parce qu'il ne faudrait écrire que pour les inslru-

mens , attendu qu'il est impossihle de se ligurer quelque

chose de plus abominable que la partie voeale. Six sopranos,

«tx altos, six ténors et six basses sont pour vingt violons et

douze basses comme o est à i. Le miisérâble état dans lequel
f

(i) Mozart eotend par ici Saizbourg et sa cour.
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se trouve ici la musique vocale provient du peu de cas qu^oa

fait des Italiens. Us n'ont ici que deuK castrats, qui sont

déjà vieux. Le soimno soio dfsviait pvendre la place de

raho , dar il ne peut plus monter. LeS'quelques ckorwies

qu'ils ont ici ne valent rien , et les ténors et les basses pour-

i^ient rivaliser avec nos chantres d'enlerrcmcns ( tjodiensçBH'^

ger )• M. le ^TÎœr^maitve de .chppelle Vio^r . est un. 11019011-;

nage très-pvéacMfiptueuz , qnlii^entend;Hén à la place qa*îl

vient d'obtenir: il est peu aimé de rorchestre (i). Aujour-

d'hui dimanche, j'ai entendu une messe de Holzbauer, qui
,

quoiqu'elle date de vingt-six ans , est très-bonne. Holzbauer

écrit très-bien, il a un bon style 9 fait bien accorder la par-

tie vocale avec rinstrumentale, et compose de très^-belles

fugues,

Nous avons ici deux organistes; j*aî eu occasion de les

bien ,entendre; car il Êiut savoir qu'ici le Jlenedietus est

hors d'usage
5

l'organiste joue pendant tout le temps. J'ai

entendu d'abord le second de ces Messieurs, ensuite le pre-

mier : ils ne valent pas grand chose ni 1 un ni 1 autre ; ce-

pendant je crois queje préfère encore le seciond au premier.

La première fois
^
je demandai : Qui est-^e qui tappe ainsi

de rorgue?— Notre second organiste.— Il joue bien mal.

Quel est celui-ci
,
demandai-je la seconde fois P— C'est notre-

premier organiste.— Il joue encore plus mal. Je crois qu'en

les fondant ensemble, il n'en résulterait rien de trop bon.

Il y a de quoi mourir de rire de voir ces Messieurs. Le se-

(i) Le jugement scv( re que Mozart porte ici sur l'abbé Vogler,

est coQsidéré cûionie injuste par quelques grai^d^ pnufiiciens alle-

mands, et comme fondé par d'autre». Sans entrer ici ^ans la discus-

«îon du mérite de Tabbé Yogler y nous nous bornerons à dire que

Mokftrt avait eu à se plaindre de ses procédés. m
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<»nd
,
lorsqu'il est à son instrument , a lair fort embarrasafé^,

au reste 9 on découvre tout «on talent sur sa figure. Le

premier a des lunettes; je me plaçai à côté de lui,

dans rinlentîon de m*instruire et de profiter de mes obser^

valions. A chaque note, il lève les mains autant que cela lui

est possible. Il fait beaucoup de suites de sixtes , quand ,

toutefois, il nen Êiit pas de quintes ou d'octaves. Souvent,

pour plaisanter , 41 lève la main droite , et joue avec la gau-

che tonte seule. En un mot , il pent faire tout ce qu'il veut^

il est maître absolu de son orgue et de nos oreilles.

Miuiheim, le 13 novembre 1777.

Hier> j'ai été avec Cannabich , cbez M. l'intendant comte

Saviolo
,
pour y cbercher mon cadeau. Ainsi que je m'y at-

tendais , il ne consistait pas en argent , mais en ime montre

d*or. Dix carolus m'auraient fait cependant plus de plaisir

que cette montre qu'on estime, avec sa chaîne et ses cachets,

ao carolus. Lorsqu'on voyage on a besoin d'argent. J'ai main-

tenant cinq montres , et j'ai bien envie de me faire faire un

second gousset à toutes mes culottes; lorsque j'irai cfae^ un
grand personnage, j'aurai soin de mettre deux montreé, ce

qui , au reste , est la mode maintenant \ alors il faut espé-

rer qu'il ne lui viendra pas à l'idée de me faire encore ca-

deau d'une montre. Je vob, par votre lettre, que vous n'a-

vez pas lu l'ouvrage de Vogler. Cannabidi me l'a prêté , et

je l'ai déjà achevé. Son histoire n'est pas longue. Il arriva

ici dans la misère, se produisit sur le piano et fit un ballet.

On en eut pitié , et le prince l'envoya en Italie. Lorsque le

prince vint à Bologne il s'informa de Vogler auprès du père

Talotti : <c O! Altezza, questà è un grand uomo! etc. i> Il

#adressa aussi au père jVJartini. u Altezza , è buono, ma à
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foccrà po9Q, quando sarà un poeo piU vecckio , pik sodo^

Mfarà , si farà» Ma bisogna ehe §i Ungi mohà, » Loi%i{ae

Voçler reyint, il entradans Vétat ecdésiastique, et fut nonmié

de suite chapelain de la cour. Il composa un Miserere, quau

dire générai il est impossible d'écouter ^ tout y eat faux. Yo-

gler voyant qu'il n?était pat fort loué ^ alla trouver le prince»

et «e plaignit que Torcfaestre jouait finu à dessein. En un

mot , il bul si bien se retourner , eut avec plusieurs femmes

tantdmtiiçues qui Lui furent si utiles, qu il fut nommé vice-

maître de chapdle» Cest un fou qui s'imagine qu'il n'y a

personne au-dessus de IuLH est détesté de tout Torchestre.

Il a occasioné beaucoup de désagrément à Holzbauer. Son

livre apprend plutôt le calcul que la composition. Il prétend

former un compositeur en trois semaines, et en six mois un

chanteur* Cependant on ne IVi pas encore vu opérer ce mi-

racle, n méprise les plus grands mattres, et, à moi-même,

il a parlé avec mépris de Bacb.

Bach a écrit ici deux, opéras , le premier est plus goûté

que le second, ipii est Lucio SiHa* Comme j'ai traité;

le même sujet à Milan, j'ai voulu le voir. Ayant ap-

pris par Holzbauer que Vogler l'avait, je le lui de-

mandai. « De tout mon cœur, me répondit4i, demain je

vqtf». Venvenai ^ mais vous n*y trouverez rien de hien ex-

traorÉinaire. » Se trouvant avec moi qudques jours après

,

il me demanda d'un air moqueur : £h bien! qu y avez-vous

vu de beau? Y avez-vous appris quelque chose ? — Il y a un

air charmant, lui dis-je. u Quelles sont donc les paroiles,

» démanda-t-il à son voisin ?— De quel air pade^vous?—

-

» De cet abominable air de Bach ! PvpiUe amate. — Je

M suis sûr qu'il Fa composé, inspiré par les vapeurs du punch. »

Je ûs semblant de ne pas lentendre,^ et lui tournai les ta^

Ions. Il commence à perdre de son crédit auprès du princ^

Ma sonate pour M^** Cannabich est terminée. Dimanche-
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passé, je jouai, pour m'amuser, de Torgue dans la chapelle.

Ttativai au Kyriû eleison , j'en jouai la fin , et^ après qoe le

prêtre eut enjtonné le Gloria
^ je fis un point d*0Tgo», Il pa-

raît qu'il était fort différent de oelttî qu on entendait ordi^

Daii enient, car tout le monde se retourna , et surtout liolz-

bauer. k Si j'avais su cela, ipe dit-il, j aurais or(];ani8é une

messe fort différente. » Le yieuic Toesky et Wendiing re&^

tèrent constainment à c^é de moi. Tétftis parftiitemeiit bien

disposé. L'onjue remplace ici le Bcnedictus je pris donc un

thème dans le Sanctiis , et je jouai dessus une fugue. Tout le

monde se regarda. Enfin, après le lté ndssm e#t, je jouai

encore une fugue.

La pédale
,
qui est ici toute difi*éfente de la i^ôtre , m'em-

barrassa un peu dans le commencement, mais je me mis

bientôt au fait.
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LE ROMAMTISMË EÎH MUSIQUE.

Qu'est-ce que le romantisme? faut-il du romantisme?

Cette question ,
qui depuis quinze ans a été Tobjet de si vives

discussion», qui a excite tant de haines, et s'est trouvée mê-

lée à toutes les conversations, cette question
, dis-je, est

moins nouvelle quW ne le pense généralement \ sous dif*

férens noms , elle se trouve mêlée dans tous les temps à l'his-

toire des arts : elle durera autant qu'eux , autant que le»

siècles. JN'a-t-on pas vu de tout temps des gens timides ou

routiniers s'effrayer de tout ce qui portait le nom d'inven-

tion *, et repousser toute infraction à des règles qu ils s*é-

laient accoutumés à croire iiiviolaLlcs. Uahiuiés qu ils sont

à proclamer inimitables, quelques artistes aui^quels ils ac-

cordent leur admiration, ils ne comprennent pas, que

c'est parce qu'ils le sont en effet
,
qu'il ne faut point cber-

cber à les copier. Ces gens là , on les voit aujourd'hui , et

on les retrouvera, chaque fois qu'une généialion fera place

à une autre. Une de nos faihlesses est de nous refuser à l'i-

dée que nous pouvons vieillir ^ et tel est cet amour de la jeu-

nesse chez la plupart des hommes , qu'ils arrivent dans un

âge avancé avec leu!*s goûts et leurs opinions de jeunes f^eiièy

précisément parce qu ils regrettent le temps qui les luit. Ils

ont assisté au triomphe d'ouvrages qui ont ppéré des révolu-

tions dans les arts , ils ne s'imaginent pas qu'on puisse ad-
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mirer autre chose, et ne se souviennent point qn*eiu-m&n^
ont cherché de nouvelles jouissances dans de nouvelles

productions. Ainsi combien n'en voyons nous pas déclamer

contre le mauvais goût du siècle
,
qui a substitué Rossini à

Grétry y Beethoven à Haydn, et censurer Lamartine, Byron^

Hugo 9 parce que leur génie les a affranchis des entraves,

que leur opposait un système. Ces hommes qui repoussent

toute idée de création , ne savent donc pas que les idoles

qu ils encen^nt n'ont point imité.

Un autre motif non moins puissant contrihue à accréditer

chez quelques individus Topinion ridicule qu*iî ne faut point

sortir d'un cercle que nos goûts et nos mœurs ont fait trop

petit : cet obstacle , il vient des artistes. En littérature , en

peinture , en musique » on doit s'attendre à trouver chez les

hommes qui vivent des produits de ces arts une forte opi*

niâtreté à s'opposer il des progrès qui , sî Ton en reconnais-

sait l'utilité , les priveraient d'une portion de leur revenu

,

ou les forceraient à entrer dans une route nouvelle ; ce qui

est incompatible avec Tftge de la plupartd'entre euz.£t lors^

qu'on les voit défendre leur art avec un fëint désintéresse-^

ment , ils ont de bonnes raisons pour agir ainsi. Forcés de

continuer à marcher dans un système dont ils ne peuvent

point s*écarter , et qui n'est plus en rapport avec les besoins

de répoque, ils cherchent à résister au torrent » s'accrochent

è des choses qu'eux-mêmes ont usées, et font de oonstans

efforts pour entretenir, pour sout^ir les doctrines qu'ils,

professent.

Les diverses révolutions qui s'opèrent dlans les arts , sont

une des conséquences néeessaires du mouvement > et de Fa-*

vancement de l'eiprit humain. Chaque époque a des besoins

relatifs à sa position , à des mœurs , et à l'état de la civilisa-

tion. La musique des peuples les plus anciens fut d'abord

bornée à un petit nombre de sons; cette échelle, qui nous
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semble à nous si rétréde^ leur était suffisante , parce que la

OTsiqne n'était chez eux que raooeaioîre de la poésie. Ce ne

fin que long-temps après, qu'on ajouta d'autres sons aux

premiers, et à chacune de ces additions au système musical,

ks contemporains étaient tentés de crier à TextraYagance ^

de nouTCaux moyens semblaient superflus , puisqu'on s'en

était passe jusqu'alors. Et si nous feuilletons le» annales de la

musique, nous verrons (|U(' rhaque iiiiiuvaUoii musicale a

été Tobjet de violentes attaques. Lorsqu'aux mélodies simples

d'Alexi^dre Scarlatti , succédèrent les cbants plus variés et

phto compliqués de Léo et de Pergolèse , on s'écria que la

mufiique tombait en ciccddciàce, comme iKi.;Mic;rp.<i le*^ admi-

rateurs de MoDsiguy et de Daleyracse plaignaient amère-

ment qu'on eut abandonné les compositions de ces maîtres.

Les idolesdu r^oût actuel seront également sacrifiées ^ car il

]»e sr ])cul pas que l'art rétrojjradr : il ju iit vire un niumcnt

statiounaire v mais qu il se présente uu homme de génie , il

reprendra une marcbe rapide*

Lorsque le premier opéra-comique fut représenté, l'art

semblait parvenu à son apo.^ée
;
cependant à chaque f;éné-

ration, les goiils ual changé, et les arts, forcés de premlre

une nouvelle direction, ont obéi à limpulsion qui leur était

donnée. Avec lexpérience de tant de révolutions dans Tbis-

tmre de la musique , comment penser qu'elle puisse aujour^

d'iuii borner ses moyens, lorsqu'elle doit clu rrlier à lc6 uiuU

tiplier ? et pourquoi voudrait-on qu'elle seule demeurât sta-

tionnaire, lorsque tous les arts^ se modifiant selon les temps et

lescirconstances, satisfont aux exigeances de leur époque, se

rè.^lcnl en un mot sur l'esprit de ceux tjiuls sont apclés à

. 4mouvoir? Lorsque les formes de la musique actuelle auront

-vieilli, une route nouvelle s'ouvrira , une mine vierge oiirira

ses trésors à ceux qui sauront en profiter*, Tinvention de nou-

veaux instrumens, ou de rbythmes inusités, donneront des



moyens d'effetoque non»nepouvoo&deviaer,maisque 1 avenir

nous fera connaître; vienne nn bomme aapériear avec set

idées, son originalité, et ses fautes, destiné par la na-

ture à opérer ces changcmens: il sera repoussé d'abord; mai»

d injustes préveuiions tomberont devant la convictioa pro-

fonde d'un génie indépendant , et fatentdt on admirepra celui

qu'mk auraoommencéparUâmer. Telle estla marche inévita-

ble que Texpérience des siècles aurait du faire connaître, si

noire esprit pouvait s aiiranchir des préjuî^és. Mais comme

nous lavons déjà dit» en vieiHissant, ou ne vit eu quelque

sorte que sur des souvenirs de jeunesse , et Ton ne s'aperçoit

pas que les esprits ont subi des modifications nécessaires.

• Les arts d'ailleurs ne sont-ils pas, coaiiue Tur et l'argent,

une monnaie de convention ^ ont-ils plus que ces métaux

une valeur ai^dëssusde celle que leur donne notre volonté?

à quel titre vett^on les marquer? T6ut leur mérite est dans

le plaisir qu'ils nous causent ; c est la seule balance avec

laquelle il nous soit permis de peser leur valeur. Ils sont in-

sensés ceux qui prétendent décider les questions en maîtres ,
-

et qui se croient appelés àjuger de nos besoins > qui blâment

le goût de tel siècle , louent celui de tel autre : sonl-ils bien

certains de leur propre juj^ement? La seule dilTérence que

l'on puisse étalilir entre une époque et une autre, c'est la

nature des sensations. Ulamer une sensation est une folie
|

essayer de la réprimer en est une plus grande. £n effiet »

tx>mment frapper de ridicule une opinion qui a été celle de

tout un peuple? comment s'établir juge de ses goûts et de ses

jouissances. Il est des compositeurs qui nous semblent au-

jourd'hui dépourvus de mérite ^ et qui cependant en avaient

,

un bien grand -, celui de parler à leurs contemporains un
langage qui leur convenait , un laiiga;;e selon leurs besoins

et leurs connaissances en musique, il n'est personne qui

puisse nousdemander compte de nos goûts. On peut éclairer
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un peuple sur le» secrets de l'art, et lui procurer par la de

plus vives jouissances; mais lui faire une opiaion-, comment

espérer dV réussir ? Le sentiment du plaisir ne saurait être basé

sur le raisonnement ; c'est un mouvement spontané dont nul

ne peut se défendre, et qui, à plus forte raison, ne peut

admettre une volonté extérieure, muk fi. n iij.

Peu de personnes sont pénétrées de cette vérité, qu'il ne

faut point entraver la direction naturelle de la jeunesse.

Voyez la plupart des professeur», ils ne daijjnaient point s'oc-

cuper de ceux de leurs élèves qui se refusent à suivre aveu-

glement la route qu'ils ont tracée. Combien de génie» ont

été étouffés par celle déplorable méthode ! combien de jeune»

gens qui se sont élevés au-dessus de la médiocrité, compri-

més qu'ils étaient dans le développement de leurs faculté» !

tandis qu'ils auraient pu prétendre à un rang distingué

si leur allure eut été plus libre ! qui eût prévu, en voyant le

peu de succès des opéras de Rossini à leur apparition
,
qui

eût prévu, dis-je, que ces mêmes partitions retentiraient un

jour dans toute la France, dans l'Europe , dans le monde

entier ; et qu'on veri*ait à la suite de ce brillant génie une

foule d'imitateurs glaner après lui le vaste champ qu'il a

moissonné? qui aurait j)u croire que Beethoven, après avoir

été trente ans ignoré , méconnu dos mêmes personnes qui

professent aujourd'hui pour lui radmiratioii la plus vive,

serait enfin parvenu à vaincre les préventions qui s'élevaient

contre lui ? Que dire à cela ? qu'il y avait de rinjuslice h

méconnaître les ouvrages de ces compositeurs ? non
-,
mais

que le moment n'était pas venu où ils devaient être com-

pris , et qu'ils n'étaient point encore dans le goût de l'époque.

Nier leur mérite aujourd'hui serait plus que de Tinjustice
,

car Tœuvre est accomplie.

Laissons donc liberté pleine et entière a ceux qu'une

ferme volonté rend indépendans, et ne leur opposons point
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d'entrdveft dans la carrière qu'ils se proposent de parcoarin.

Ne craignons pas qu'ib obtiennent des succès qu'ils ne méri^

feraient pas. Le public^ guidé par un instinct de-bon sens

,

sait bien ce qui lui convient. Si les ouvrages qu'on soumet à

son jugement lui déplaisent , il- sait en faire justice. Mais-

attendons qu il ait prononcé avant de dire qu-il demande

. telle ou telle chose , oU' qu^il en rejette d'autres. Interprètes-

eomplaîsans , ne proclamez pas ses jugemens avant qu*il Idi

ait portés lui-même. En mu&ique comme en littérature

,

que rindépendance de la pensée soit le| principe de toutes

dioses. Laissez- les conècimices aflfrancfaies de toute espèce^

de joug , et ne vous faites pas un monopole que nul n*a le^

droit de posséder. Liberté l que ce mot soit sacré pouiî-

. tous..

E. F.,
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MoDiieiir le Rédacteur.

J'ai lu avec le plus'TÎfintérêt la notice que vous venez de

publier sur le célèbre Méliu!. Je ne prétends pas qu^on lui

doive des éloges sans restrictions j mais il me semble que tout

envoulant être impartial àson égard, on a, dans cette notice,

un peu outré ce qiu pourrait lui être défavorable. Voici une

anecdote qui prouve que cet excelleutbomme se jugeait lui-

même très sévèrement ; je la tiens d'Hoffmaii, dont la véra-

cité ne peut être mise en doute. £lle est relative au beau

•quatuor de Stratonice que, malgré ses beautés , auxquelles

wom rendez justice, vous trouvez lourd et monotone*

Je laisse parler Hoffman. « Un jour Mébul vint me trouver

» pendant les répétitions de Stratonice, et me dit quil

» n était pas content de son quatuor, et qu'il le referait
;

» Je lui dis que je n'y consentais pas, et que je voulais le

» conserver tel qu*il était
\
quelques jours après , il vint me

X) dire quil avait refait le morceau, et qu'il voulait décidé-

» ment le substituer à celui qui existe. Pour me persuader,

» il se mit à me parodier son quatuor d'un bout à l'autre*

» La première partie de ce quatuor^ dit>il, est une k^n de

» contrepoint *, à la ritournelle des violoncelles, il me sem-

» ble voir entrer en scène une douzaine de médecins de

» Molière^ avec leurs perruques à la Louis XIV, se faire des
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)> révérences pendant une heure -, quant à l'entrée de Stra-

» tonice ,je crois voir arriverune boiteuse, etc. , etc. » Ccst

donc k Fentétement d^Hoffman que nous devons ce mor-

ceau. Je lie counois pas celui qui devait le remplacer^ mais

ce qui complète cette histoire, c'est qu'à une des répétitions,

après une altercation assez vive entre Hoffman et Méhul , ce

dernier dit aux acteurs et aux musiciens de Torchcstre ;

» Messieurs, ce quatuor n'est pas le mien, c'est celui

» d'UofTman. »

Quant à la jalousie dont vous laccusez, vous la démentez

dans le même article^ car je connais peu d'artistes capables

dene vouloir la première place, qu*à condition de la parta|]^r

avec celui dont il avait le plus de raisons de redouter la

concurrence, à cause de son immense talent. Tout ceux qui

ont connu Méhul un peu particulièrement, savent qu'il y a

peu d^ommesdont on puisse citer autantde faits honorable»

pourson caractère; et si les succès de la médiocrité lui fai-

saient mal , il rendait toujours une justice pleine et entière

à ce qui était vraiment beau (i).

J'ai 1 honneur de vous saluer.

Un de vos ahmnés,

(i) Méhul était jaloux ; il oe s.*€ii cachait pas ; mais In noblesse

de soit caractère triompha toujours de cette faiblesse, qui n'est que

trop commune aux artistes. Voilà ce que fai dit, ou du moins ce que

j'ai voulu dire. Je serais désolé qu'on pût croire qu'en remplissant

ma tâche d'historien, j*ai voulu porter atteinte à la répulalioii d'un

homme respectable et d'un grand artiste

Âu reste , je suis charmé d'apprendre que Méhul avait jugé lui*

mémo son quatuor comme je Tai fait» .

( IXou du rédacteur, }
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PfOCVJËIXES DE PARIS.

TROISIÈME CONCERT.

S'il ét^t possible que les opiniona fussent partagées sur le

mérite de Vorchestre de la société des concerts, il suffirait

d'une séance semblable à celle du 21 de ce mois pour lui con-

cilier tous les suilVages, Dans ce concert admirable , pas un
morceau , pas un passage n^ont trahi quelque instant de fai-

blesse ; une perfection inaltérable , dont on ne trouve Téqui-

valent en aucun autre lieu, s^est manifestée pendant deux

heures et demie, et ctllc verve chaleureuse
, qui distingue

éminemment tous ces jeunes talens, ne s'est pas démentie un
moment. Il a manqué àBeethoven d'entendre ses productions

renduesavec cette énenjie, ce fini, ce nuancé merveilleuT^ et

de voir Tenthousiasme quelles excitent dans un auditoire

français; une séance semblable laurait cousolc de l abandon

où ses compatriotes Font laissé languir.

La symphu/iie pasLoralc de ce (^rand musicien était le pre-

mier morceau du concert. Mieux rendue encore que dans

les séances de l'apnée dernière ^ elle a fait apercevoir des

beautés de détail qui n'avaient pas été appréciées d'abord.

Il faut le dire , Beethoven a fait tout ce qu'on pouvait atten-

dre de son gcuic sur un sujet semblable y mais le sujet n'est
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point favorable. Le premier morceau a pour Lui de peindre

le sentiment de plaisir qu on éprouve à la vue d'une campa-

gne riante. Bien qu'il soit difficile de rendre en musique ce

sentiment vague de plaisir, sans objet » qu*on éprouve dans

la solitude de la campagne , sans tomber dans la monotonie,

Beethoven a vaincu cette difficulté avec bonheur dans le

premier morceau de son ouvrage. On y trouve un charme

indéfinissable dans la teinte générale, et les détaib sont

charmans. Mais , malgré la puissance de son génie , Vauteur

n'a pu triompher complètement de la langueur du sujet de

son Adagio, Autant que la musique peut peindre, c'est bien,

si Ton veut, le mouvement d'un ruisseau et le gazouillement

des oiseaux; inaù cet efiSet, dolU on ne se lastepoiitt dans le

' calmedWe forêt on d*un paysage agreste, cet eff<^t, dis-je,

finît par tomber dans la langueur au concert ; cet adagio pa-

raît long , tandis qu'une scène semblable est toujours nou-

velle, prise dansla nature. On fera toujours d'inutiles efforts

pour réaliser ces sortes de choses dans les arts» J'ai vu, au

théâtre Italien de Londres, cette même symphonie pastorale

de Beethoven mise en action. Le maître de ballets avait

bien suivi les indications du musicien \ mais lefiet n'en fut

pas moins ridicule. Encore une fois, on ne peut réaliser dans

les arts les émotions que font naître Faspect d*un beau cid et

d'un paysage séduisant.

Le Scherzo , et surtôut l'orage
,
qui suivent l'adagio , sont

des morceaux excellens. Le retour au calme est aussi rempli

de traits délicieux, mais il est trop long. Si Beethoven en

eut coupé toute la dernière partie , il en aurait tîiK un e£fet

bien supérieur.

L'orchestre et les voix ont rivalisé d'ensemble et de fini

dans le chœur à^Euryanthey morceau d'un fort bel effet,

dans lequel se trouvait une mélodie de' forme nouvelle sans

être bizarre , et une harmonie riche et vigoureuse.
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;
pour la premièire toi», M. Gallay s est ï^ii entendre dans

ce» a4inîrablet oonoeits ou «a fdaiie étail marquée. Ceit.|M

un ooDbBTto de m compbikion qu'il a débuté.* Ce mtfçut^m

renferme les plus grandes difBcultés ; mais qui aurait pu a*ep>

douter, en écoutant ces sons si purs, et si bien égalisés qu'il»

semblait quil n y avait plus de sons bouchés daoâ iaoatru-.

ment« Les tuait» lea plu» diffîoilea n'ont rien qui arrél^

M. Gallay^ aucune incertitude ne se fett apereevoip-dMia

les sons les plus aigus quil tire de son instrument; mais

tOMt cela n est qu une faible portion de son mérite : ce qui

est vraiment admirable , c'est sa manière de chanter si élé*

gante et si pure qu'on croirait entendre unebeUe voix cou-;

duite avec art-, cette facilité de respiration qui est telle,

qu'on n'aperçoit pas le moment où le mécanisme de cette,

respiration opère; enfin ce goût qu'il est trop rare de ren-

contrer dans, le des instruàiens à veut. Des appkudisse-

mens unanimes et prolongés ont prouvé à AL Gallay le

plaisir qu'il a fait à l'auditoire.

Après ce morceau, M**"' Damoreau a chanté la grande.^

scène de Robin des Bois j eUe y atransporté d'enthousiasme,

rassemblée par le fini admirable de son chant et la douceur,

de sa voix. Pour moi
,
qui, en ma qualité de critique, suis

plus exigeant, je dirai aussi doucement que je pourrai et

comme il convient à une eautratrice telle queM'^DamoreaUy

.

que je crois qu'elle s'est trompée sur le caractère de cette.
'

scène. Supposez un autre sujet, d'autresparoles, et ce chant

si suave qu'elle a fait entendre sera parfait. Mais la situation

est forte , l'exaltation portée au plus haut degré» et cette

exaltation doit dominer dans le chant. C'est ce que M"** Da^

moreau ne me paraît pas avoir senti. Je suis certain qu'il lui

suffira de cette ftlé^tion pour qu'elle donne désormais à ce

morceau le caractère qui lui convient.

Qu'elle est belle et grande la conception de ce Credo de
7* VOL, ao
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M. Chérubini ! et pourtant le compositeur avait à y vaincre

la difficulté couudérable de ces-paroles coiuraDtes qui, pat*

teur mpîdité. ne, laissentpointleteinpsde développerdansdeè

morceaux diftéi eus ce qui est d\m caractère oppo?é. Ce Credo

appartient, je crois, à sa messe n. lo du répertoire de la

chapelle duRoi. Les choeurs d'hommes et de femmes qâi'se

font entendre alternativement sur un acoompagnemènl'iri-^

goureux et fortement dessiné, ont quelque chose d'imposant,

parfaitement convenable pour une protessiou de foi , et le

mouvement ûaal est d'une richesse d'harmonie , d'une vi-

gueur d'expression qui couronne bien cette belle composition.'

L'exécution a étédigne du morceau.

J ai déjà eu plusieurs fois occasion de parier du talent re-

marquable dujeune Franchomme sur le violoncelle^ et d'ex-

primer Tespoîr que j'ai de voir ce jeune homme arriver àa'

plus haut degré de rhabileté. Élève de M. Norblin, il a puise

dans les leçons de cet habile maître les principes d'une école

d'archet pure et correcte^ son heureuse organisation a fait le

reste. Bans le concert du ai , il s'es>t fait entendre dans des

variati<)ms de sa composition sur le chœur des officiers de

l'opéra des Dcux-Nuiis , (i) morceau fort joli , et qui fait

honneur à son goût. Quant à son exécution , elle est réelle-

ment fort remarquable sous le rapport de la justesse, dé la

certitude dans les traits et de la suavité dans le chant. A la

manière dont il attaque la corde, on voit qu'il aurait aussi un
grand volume de son si l'instrument sur lequel il joue était de

Guarneri ou de Stradivari. Courage Franchomme! ne vous

lassez point de travailler^ ne vous laissez point éblouir par

(i) Ce morcean se trouve clies Janet et Gitelle » marehands de

musique dn roi , me Saintp-Honoré , i23 , hôtel d'Aligre , et me
deBieheiieu , n** 92.

*

1
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* les. applaudÎMemens^ cherchez,; inventez sur votre inMru«

ment, et TOUS serez un jour MHS rival.

Le coDcert a fiiii dignement par une - exécution fou-

droyantede Touverlure d'Euryanihe^ de Weber. Il y a de

fort belles choses dans ce morceau, principalement dans la

première partie et dans lefifet des imtrumens à sourdine
;

mais , le défaut d'unité de plan qu'on remarque en général

dans lescompositions deWeber, est plus sensible encore dans

ce morceau. Lu seconde partie ne semble pas appartenir à la

première.

Un auditoire composé d'artistes distingués et d amateurs

zélés assist^ât à cette soirée intéressante. Le talent si juste?

mént çél^fi^^â^ oêhifficîàire , l^àtbaîï compositions^^ou-

vellès ^ét inédites , enliu le désir de comparer à lui-même

celui qui avait obtenu de si bea^ux^ succès à Paris , il y a cin(|

ansV tout se réajiiiiuii l'intérêt à oette

séaiiee.
, ^

. . y
Le nouVeaù concertod'àttummet est rempli de traits char-'

maris. L'orch( Strey di;do?;iie de la manière la plus heureuse

avec la partie priucipale, et forme avec elle un ensemble

par&it. Le motif du premier mort^u«ii^est^]tes très^euf et

a moms dé verve que ceux des concertos en ia miÉ'enr et èn

si'^ mais il rachette son infériorité sous ce rapport par une

fouie de détails remplis de grâce
,
d'élégance et de recher-

chés-harmonieuses. L'adagio renferme desj phrases^^iu- plus

beau caractère et de rharmooiie^la'plus^ Mihvél) il est'^très^-

G(Murt»..et ne sert que d*introductîon au rondeau, dont le

thème principal est fort joli. Ce dernier morceau est maU
«
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heureusement un peu trop bng , et froid dans quelqùes-une»

de ses parties. On a pu remafrqner pendlBùit Téiécution de ce

eonoet*to, que la mttsiifQe de M. Hummel est fiiite pour être

jouée par lui. La sagesse et le fini délicat de son jeu convient

parfaitement au fini et à la sagesse de sa composition. Ce
ne sont' pdnt de ces exécutions fougueuses dont Ténergie

étonne ; c'est quelque chose <ie déKcat et de suave qui

charme l'esprit sans Tébranlcr,

' ' La fantaisie avec orchestre, morceau inédit que M. Hum-
mel a touché dans la sfsconde partie du concert, renferme

de belles choses. L^auteur y a tiré un parti fort heureux

d'une mélodie originale
, que je crois indienne. On a recon-

nu dans l'improvisation par laquelle le concert a fini, le ta-

lent d'un maître qui s*est rendu célèbre en ce genre. Deux

thèmes de Mozart , et celui du marché , de la Muette de

Portîci^ s'y sont groupés avec un art parfait. Ce n'était ni

la vigueur de couce|>tion ni celle d'exécution (|u on y admi-

rait ; mais une conduite parfaite qui n^excluait pas la fantai-

sie du genre , une foule de traits, d'incidens heureux, et de

niodulalions inallendues résolues, avec une adresse remarqua-

ble. D unanimes applaudissemens ont fait voir à M. Hum-
mel pendant toute la soirée , le plaisir qu on a eu de le re-

voir et de Tentendre.

Le piano siir lequel il a touclié a clé couslruit dans les

ateliers de M« Ërard| daprôs le nouveau principe d'échap-

pement iouigii\é par cet habile facteur. Sans être très-vi-

gouneux 9 la qi^alité de son en e^t fort agréable et telle

<}u'eUe convenait au toucher de M* Hummel.

, M.4CAnus s est fait applaudir dans de» variations où ii a
£mI .pr«n?e d-habUeté etjde goâi.

•' La voix de M. Hurtcaux a produit un (orl bon elTet dans

plusieurs morceaux, et particulièix^men dans un air de Mo-

uiyki^uU Oy Google
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luirt. le k» coni^ille denepomt Imder oetheneslbnu»

«i krge, et de se bôraèr à le -dite nvcii expreisioii* Si ce

jeune homme travaille aveo persévérance j il devifSiûira un

chanteur distingué.

Il y a de jolies choses dans la voix d» Mlle Mtnomj mais

elle a besoin- d*eii faire disparaître qoelqaes duretés ^ et d*a^

souplir sa vocalisation.

M. Hummeldonnera sa deuxième etdernière soirée,jeudi,

i*' avril itôo , dans les salons de MM. Erard, rue du Mail,

n° i3.
'

~ Je ne sais pas jusqu a quel point doit réussir le «ystème

qui semble prévaloir à rOpéra-Comique , de mêler à la com-*

position du spectacle de« choses entièrement étrangères à

Veffet de la soène* Lea han-d'tmm qu*on donne au public

comme divertissement , ne.soni propres qu*à le refroidir* On
aime à savoir à quoi s'en tenir ^ si Ton va aux soirées musi'*

cales ^ on convient de s^amuâer-, mais lorsque, croyant assis-

ter à une représentation^dramatique on se trouve priSsOti

tndtrepar quelques morceauxde m«isiqne de concert sur-

prise n'est point toujours ag^véable. Toutefois ces réflexions n^

sent point aux artistes qui se sont fait eiiiendre, mercredi

dernier, au tliéàtre de l'Opéra-Comique. JN^ous avons eu ocça»

«ion de parler de M. Mazas, cocmne d*un artiste fort distin^

gué aur le violon : il se Mi remait|uer par ujie justesse par->.

laite et un rare sentiment de la musique *, les difficultés qu'il

a exécuté , ont toutes réussi avec autant de bonheur que de

talent I 6t dans un morceau pour alto y il a recueilli de justes

et nombreux appkiidiBsamens« Ses vanations sur la qua^^

trièraecorda sdnt sans doute fortlemarquables db difficultés;

mais elles sont privées de charme et ne peuvent causer que

derétonnement iidevi^ait.se jaontrer plusavarede&sons har-

âiomipies qui sant pmpres àpiadutre d/es efieia pavticuliei^
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si Ton en use modérément. M. Mazas a trop de talent pour

que ion crai^^ne de lui:faire quelques obaerviatio^is, qui ne

tendent qaa lui faire. apercevoir, de légères.tadies qa*il lui

est bien facile de faire disparaître.

M. Léon Gatayes et Schiuik se sont fait applaudir dans un
morceau dont 1 éxecution a déguisé la pâleur^ et une ouver-:'

ture de M. Vogel aobtenudes signes non équiToquesd'appro-

bation* .ll y a de Tentente des effets de Tinstramentation

dans ce morceau qui doit encourager son jeune auteur.

— C'est le 3o de ce mois que M. Panseron donnera, par

ordre, un concert dans la salie de la rue Taitbout. On y enten-

draMM. Habenek aine, Brod^Tulon» Schunck, Léon Gatayes>

Levasseur, Nourrît >^ Panseron , M"**:Pi8aroni, et Kunsé* * >

— L'époque de la clôture du théâtre Italien s'approche 5

le 3i de ce mois, la représentation au bénéfice de M°"Ma-
libran, terminera^ comme on dit. en Italie, la saison; caF-

nous avons maintenant une saison pour ce théâtre. Celle-ci.

a été fort belle; il sera désormais difficile d*en offrir une

semblable aux dilettanti ; car comment espérer de trouver

une réunion de chanteurs tels que mesdames Mabbran
,

Sontagy Pisaroni, Heinefetter^ et MM* DonzeUi , Incbindi ^'

Santini , ZucheUî , etc. Il' n'a manqué dans cette réunion:

qu un ténor gracieux, tel que Rubini
,
pour pioduire l'en-

semble le plus délicieux. La mise en scènes de Matilde di.

Sahran , la reprise de Don Juan^ la réunion de M*"** Sontag

et Malibran dans Tancrediy le talent déployé par cette dev->

nière dans Ut Gdzza Ladra^ dans quelques scènes -d'Ote/lb.

et de Romeo, sont des événemens qui ne sortiront pas de

sitôt de la mémoire , et qui seront souvent regrettés. Héias !r

ceserapourlong-tempsquenousserpns privéede choses sem-

blables
;
peut-êtremêmene les entendrons^ioas'plus.M^ Son-

tag est engagée pour un grand nombre d'années au théâ-

tre royal de Berlin \ M*"* Malibran part pour TAngleterre
^
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M'^'Pisaironi quitte le théâtre -, M"* Heinefetter, dont la pré-

sence a été fort mik dam Don Jtumy te rend en Italie, e(

cette réunion incompttealile de lalene féminh» est devenue

désormais impossible.

IVous aurons, dit-on, au mois d'octobre prochain, M""

Méffsc^Lalande et Lablache « talens qm jooisBent d'une haute

•rQBpiBatéè».Cest quelque cfaose^ c^est beaucoup même; mais

quel sera leur entourage? Cest ce quV)n ne saitpoint encore.

Toutefois il est vraisemblable que nous devrons à lu présence

de-pes deux artistes à Paris, la mise en scène de quelque

oosYinge nonveau de Bellini ou de Pacîni. La Straniera, il

Pirata, gli Arabi nelle GalUe^ pourront fournirdu moinsun

aliment à la curiosité. La nouvelle administration doit adop-

ter,en principe quil est à peu près impossible de marcher

avec Tancien répertoire « après la maniènre dont il vient d'ê-

tre exploité : une ^nde activité lui sera nécessaire ; beau-

coup de nouveautés pourront seules occuper la scène , sans

faire naître des comparaisons dangereuses. Si elle avait pu

enj^î^er Rubini , son succès aurait été certain, car,, pour

monter les ouvrages dont nous venons de parler, et plu-

sieurs autres , il n'y aurait eu de répétitions à foire que pour

les chœurs et rorchestre. Rubini , Lablache et M""" Lalande

ayant chanté presque constamment le nouveau répertoire

dejpuis deux ans.

' En' attendant la venue de la nouvelle troupe italienne

,

nous aurons, vers le milieu du mois proclidiii, les chanteurs

allemands, qui se disposent à nous faire entendre le Faust

de S(k>hr , XOberon de Wéber , Bibiana de Pixis , le Fam^
ièt peut être le Templier et là Juiue\ nouvel opéra de

Marchner ,
qui paraît obtenir beaucoup de succès en Alle-

magne. L'année dernière , la troupe ne se composait guère

que de Haitzinger; nous entendrons cette fois, dit-on,'

quelques talens dignes de le seconder* Nul doute que ce

r
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•pectacie n'obtienne un succès de vogue , si l'ensemble est

qudqoe peu satisfaiteaot* On atmonce que l'orchestre sera

en pttrlie rajenni pour on rcpréaentaiioiit.

^Le nouvel opéra de rAcadémie royale denutiqu'e, Fran^

cois I*^ à Chambord vient d*étre réduit en un acte \ dans ces

proportions ^ il pourra fournir sa carrière avec le nouveau

ballet» Manon Lescoi^ dont k niie en aeène est bàiée par

fadminUtratiou*

Programme de la Soirée musicale qui sera donnée par

MM. Bohrerfrères, dans les Salons de M. Papà, rue de

' Falois, n. xOj îe Dimanche Mars.

1* Grand duo pour piano et violon, de Beetboven (en la

mineur), exécuté par M"^ Max Bobrer et M. Antoine

Bobrer.

2" Solo pour violoncelle, composé et exécuté par M"* Max
Bohrer.

3* Dernierquatuor de Beetboven (en/a) quifûtson der-

nier osuvre, composé peu de tems avant sa mort, dont Tan-

niversaire est le 36 mars.

4** Trio concertant pour piano, violon et violoncelle surTair

(Ze ranz des i^aches) de Mayerbeer, composé par Pixis et

Bobrer frères, et exécuté par M"* Max Bobreret ces derniers*

5 Duo pour violon et violoncelle sur un air français et un

,boléro , composé et exécuté par MM. Bohrer frères.

' — On désire, pour une ville frontière du nord de la.

France, un professeur qui puisse enseigner le piano et là

musique vocale. Il aurait des appointemens fixes pour

être à la tête d'une école de musique , et il pourrait compter

sur un assez grand nombre d'élèves pour le piano, bors de
rétablissement où , d'ailleurs , il ne serait point lc^«

S'adresser au bureau de la Rem^ Musicale.
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-'|u<lfMiirrMf»irMlf»iriirri ilV>iVin iVr^

NOCYELLES ETBANCXRES.

Des lettres diverses que nous avons reçues dltalie^

.

ainsi que des articles insérés dans les journaux de ce

pays , il résulte que le public de Venise s'est partagé en

deux partis très-prononcés , Tun pour la cantatrice Judith

Grisi t Tautre pour M"* CSaradon Allan , et qae ces deux par-

tis se maltraitent fortpendant les représentations, en feveur

de Tune ou de l'autre de ces dames. Tel est le secret du bruit

qu'on a essayé de faire à la première représentation de Ma- .

ria di Brabantej opéra de M. Guillon. M^^* Grisi ne jouait

point danscet onvrage» et le parterre qui a pris cette canta^

tricesoussa protection, comme les propriétaires des loges

ont adopté M"* Caradori , le parterre , disons-nous , a dé-

claré la (guerre au compositeur dès rintroduction. On assure

que les choses avaient été poussées à ce point qu'on a gagné

le chef d'orchestre qui , semblable an stgnop jéstuzzto y a

cbangé tous les mouvemens à la dernière répétition générale

et à la première représentation. La fraude fut découverte,

et le commissaire général de police envoya coucher en pri->

son VAstuzzio Vénitien. Il n'a pas &Uu peu de mérite dans

la musique pour vaincre de pareils obstacles, pour se faire

écouter, et pour faire appeler le compositeur à plusieurs re-

prises sur la scène.

—• Jusqu'à ce jour, nous n'avons pas appris que le nouvel

opéra, écrit par Pacinipourle théâtrede iaScala^ ait été re-

présenté. Deii indispositions de chanteurs en ont retardé Tap-

parilion. Cet ouvrage est intitulé : Giovanna d*Arco^ la
7* VOL. %i
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poésieest deM.GaetanoBaibieri. Sanquirico a peiatlesdcCo^

rations. Les rôles sont distribués de la manière suivante \

Cario Vil (Tamburinî) , Giwanna àPArco (Henriette-Méric

Lalande), Leonello (Rubini), Tebaldo d'Arco (Luigi Bion-

dini)
y
Casùglione (Lorenzo Blondi)

, Fastolfo (Lombardi).

— Les honneurs rendus à Pasta à Yéronne prouvent

que Fenthousiasme des* habitans de cette ville va jusqu^au

délire. Ils viennent de faire frapper une médaille où Ton voit

le buste de la cantatrice couronné par Melpomène «t Eu-

terpey avec ces mots à Icxergue :

AUefna, Fîce, Tmmphans*

iM. DGCC, XXX.

Au revers, on lit :

iifdiihm. Pasta

ColL Ampidowm

Femnense

Jnter. Plas^dentes

Obstvpefcens*

On parle à Dresde d'un nouvel opéra de Wolfram ,

qui aura pour titre de» Bergmœnch ( le Moine de la Mon-

tagne).

' — On a du représenter le 17, à Stuttgart , une traduction

des Deux Nuits de M. Boïeldieu.

BsELiiTy x5 mars. Sontag est amvée ici le 9 \ elle doit,

dit-on , douter cette semaine au théâtre royal dans Oteîlo

ou Don Juan» On raconte qu'à son passage à Goéttingen ,

elle donna un concert auquel assistèrent plus de laoo per-

sonnes. A Fissue de la séance , des étudians de Tuniversitc
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liételèrent les chevaux de sa voiture et la damèrent jus^a^
son hôtel.

M* Bagoms 9 excellent trompettiste , a donné cet jours

dernier»m eefDcert^Etotleqtiel on a admiré la fafe liabileté

dont il a fait preuve dans des variations sur un tlicmc de la

Jlianc^e. On v ^ entendu une svmphonie de Ries en ;// mi>

^foi n'iavait pas en<x>re été exécutée à Berlm. Le «tyle

noUe ef imposant. L'adcin^io est surtout remarquable.

1/académie deelianl a donné dernièrement une séance dan»

laquelle on a dit le Requiem de Mozart et uu p^eaume de

Haèndel.

Le bassiste Gem, chanteur autrefois célèbre, qui avait

naguère célébré son jubilé de cinquante ans au théâtre royal,

est mort ici le i r i\v r(ï mois.

— On écrit de Florence, que les ai , aa et a3 février

,

pendant Texposition et l'adoration'du Saint-Sacrement, on

a chanté les oratorios./. Maccabéi\d\x Maestro Trcnto, et le

Trionfo di GiiuUtta^ de Guglielmi.
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Si nous franchissons la Tarta

,

Ce n'est que pour ta gloire,

O Pologne ! un Kcros déjà

Nous guide à la victoire.

|K>mbrow8kiy courons « volons, etc.

Gzarnieckî , jadis des Suédois

Chassa la tyrannie ;

Nous aussi , libres de nos droits
,

Revcrrons la patrie.

Bombroswky , courons , volons , etc«

Un vieillard en pleurant , un jour

Redisait à sa fille :
m

Ecoute; j'entends leur tambour;

Des nôtres le feu brille.

Dombrowsky
,
courons, volons, etc.
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PUBLICATIONS ETRANGERES.

i*» Rathgeherfur Organisten , beneii irh amt am herzeik

liegt , von Karl-Ferdinand Becker
,
organisten an den Pé-

tri Kirch zu Leipûck \
(Le Guide de VOrganiste , etc. , par

Charles-Ferdinand Becker ,
organiste à l'église St.-Pierre de

Leipsick. Leipsick
, 1829, Schwickert. Iu-8° de pages.

Cet ouvrage traite : Du piélude , de l'eccompagnement des ckomk,

de rancienne tonalité , de la connaissance de Foi^e , du jeu de

l'orgue dans la musique d'ëglîse , et de la réception des orgues. Il est

terminé per une liste des meilleurs organistes , avec de courtes no-

tices biographiques. Il paraît, d'après ce sommaire, que ce n'est

qu'une nouvelle rédaction du plan couru par Turk, et exécuté par

lui dans son livre y Fon den fVichiigsîm PJUchîen eints Organisten,

( Des Devoirs principaux d^un Organiste ).

2° jirchœologisch-Liturgisches lehrbuch des Gregorianis*

chen kirchengesanges ; ( TVniic Arekœlogique et Liturgique

(lu Chant grégorien)
^
par Josepli Antoiiy, prolcssciir et

directeur du chœur de Tégiise cathédrale de Munster. Muns-.

ter y 1829. 111^4* de a44 P^g^^

Cet ouvrage intéressant est divisé en deux paitio : La première

est relative à l'histoire et à la théorie du plaio—chant ; la seconde

traite de la pratique. Tous les objets iniportans du chant ecclésias-

tique sont traités avec beaucoup de sagacité^ de savoir et d'éniditioa

dans la première partie, qui contient vingt-huit chapitres; la seconde^,

qui n'en renfeme que quatre, est un traité succint du plaine-chant.
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BULLETIN d'annonces.

'Sra HùUê teuntt sutura, air «le lMus»4aUle, chanté du» iilmienra oon-

certs par Znccolli. Vtix : 4 fr. 5o c.

Guordami in f^iso o Clori ^ can/^ouetta de Vaccai. — i fr. 5oc.

Terzrtio di soprano, contre-alto e basio, nell* Adèle di LuMg]UIDO,di

C ara fa : Tergiie £,agnme. — 4 fr. ôo c.

Cwatma par aapranOt dà Pitiro Ugrandeéà Vaccai. Quanio e doiee,

3 fr. 75 c.

DuQM Gmeçra diSeoua, da lUyar ^ fitr Miinuioet contralto
j per Pieia

4 fr. 60 c.

Paria , chet Factni, éditeur dca opéras da Bouini, boulevart daa Italiant,

». Vt,

Faniaidt brillante mr le JHUtiantedAv^nonf par Pixia} œuvra 111.

Fris : 6 fr.

Introduction et Hondeou bri^ana mv le DUetiania Avignon , par

Payer ; œuvre 148. — 6 fr.*

Divertimento à la savoyarde
^
pour piano et flûte ou violon , ad libitum ,

par Hotchelcs
j
op. 78. — 9 fr.

Duo pour pianoetilttle ou violon concertans, par le même ; œuv. 79,-^ fr.

Farùdioiu brillantef sur un thème du DileUantt , par GhauUeu ; csuvre

io3.— &fr.

Mélange fecîle sur le DUeitante , par le même.— 6 fr.

FarUn/sw sur les chants frvoria des bardes écossais, dédiée A WàUer-

Scou
,
par Moschelès. — 7 fr. 5o C.

QuadriJle de contredanses sur les motifs favoris de Henri P\ par Bau-

douin. *— 3 fr. 76 c.

Les mêmes
,
pour flûte, violon

,
flageolet et violoncelle. — 3 fr. 75 c.

rnris , Maurice Schlesinger , marchand de musique du roi , rue de Riche-

Ucu , no
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Qnatriène S/mphonie €A sib,, de Becdioveli, Hfrangée pour piano»

Ilâce, violoii et batte par J. Humiael. Fris : t6 fr.

La même, pour piano seul. ~ 9 Dr*

Cinquième Symphonie en ut minenr , de Beethoven , arnngée pov let

mêmes inttraiiMiie par le aMOM. — i5fir.

La même pour piano seul. — g fr.

Sixième Symphonie pastorale , de Beethoven , arrangée pour les mémet
«instrument » iwr le même, — i5 Ir.

La même ,
pour piano seul. 9 fr.

Rondeau brUUuU A quatre mains , ponr piano , par Hunten
;
op. ai*

— 6 fr.

Paria , chez G. Heu , rue Fcydeau , n. i&.

Six Mâodiesfaçonfes , par W. Hnnten :

N«* I. Ombra aâarataj

{foce pocofa^

3. Caradài aitendmi,

4. Kehin Grooe,

4* jPVo ifudsoafii

,

6. CeksiimtÊn piaeaiom Prix îZtv,^& e. dhaqne.

N«* 1» a et 3. 7Vo» Qumietti, tfotième édition, revue, eorrigée et conti-

déraUement augmentée , par 6. Ontlow; op.

^SoiMtei quatre maint, pardemi
;
op. 178.

Coneertino pour piano 4 quatre maint , par le même
;
op. ato.

^^wtd Tria pour piano, violon et vîoloneeHe, par Berlini
j
op. 70.

Sérénade pour Tiolon, alto, violoneelle et piano , par lemime; op. 7S.

SA^énade pour piano, violon, aho et Tiotoneella (eoneert^), par le

mémO} op. ^S*

La Soir4t » ^uo à quatre maint , par le mlme$ op. 8â.

Le Bouquet de Bat, par Mme Dudiambge (Fiuline)^ paroles de

H. Seribe.

Couplet$ ehantés au théâtre de MASAn, 'dans la seconde année , par la

même , paroles du même. .

Paris , J. Pkjel , honleTart Montmartre, n. s.

Bonâeau brillant pour piano ^ avec accompagnement ad libitum de deux

violons, alto, haste, flûte et contre, dédié A Mlle Eugénie Méreaux par Rigel.

Prix : pour piano seul, 6 fr. ; avec accompagnement de sextuor
, 9 fr.

Paris , ches Launer , boulevart Montmartre , n. 14*
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DU SÏSTÈaiE

DE COIMCPENSâTION DANS LES TUYAUX D'OBGUB
,

PAR GlilLLALMB W£B£R.

M. Guillaume Webcr
,
protesscur de philosophie à Halle,

en Saxe , s'est occupé spécialement de la théorie de la con^
tnietion des tuyaux doi|pie à anches « et a publié aur ce

ai^et intéressant, un écrit de (juarante pages in-4** ious ce

titre : Leges oscillationis Oriundœ conjungatur , ut oscilla/

c

nonpossint, nisi simiil ci syjichronice
^ exemplo illiutiXiUe

tuborum linguatorum
,

Halle, 1^%'), Cet ouyrage renferme

les solutions les plus satisfieiisantes qu on ait doimées jusqua

ce jour de plusieurs points de théorie concernant la cons-

truction de ce genre d'instrument.

Dans le 43 de rexcellent recueil intitulé Cœcilia , pu-

blié par MM* Schott, de Mayenoe, soua la direction d^

M. Godefîx>i Weber , de Darmstadt , se trouve un morceau

du même savant sur le sjstcmc de compensation dans les

tuyaux d'orgue (compensation der orgelpreifea) , avec une

preCu^e et des notes de M. Godefroi Weber. Kous avcuna

pensé que Ton Terrait ici avec intérêt ce morceaii 9 dans ui|

moment où le système de construction des orgues paraît de-

voir marcher à sa perfection par suite des nouvelles décou-

vertes^ nous en offrons donc la traduction , avec quelques

notes, qui nous ont semblé nécessairespour Fintelligepce du

texte.

7* YOJL. 22
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THÉFACE DE GOBEFROI WEBEH^

Je crois aroir soulevé le premier cette question : Les îns"

trumens à anches , tels que Vergue et la clarinette, doiyentr-

ils être rangés dans la classe des instrumens à vent propre"

ment dits , et je crois avoir démontré que ces instrumens

doivent être considérés comme tenant le milieu entre les

instrumens à vent proprement dits ( c'est-à-dire ceux dans

lesquels le corps vibrant , le corps qui produit le son ^ est

un corps élastique et fluide, comme par exemple la colonne

d'air renferme dans Tintérieur du tuyau (t) , cas atiqucl la

i;ravité du son dépend du plus ou moins d'étendue lie cette

colonne d*air ) 9 et ceux dans lesquels le corps qui produit

le son est un corps solide d'une forme quelconque ( instru-

mens dans lesquels la f;ravilé du son dépend de la lonjjueur,

de l'épaisseur, et de la rigidité de ce corps solide). 11 est

vrai que dans les instrumens à anches d'une certaine gran-

deur la gravité du son dépend de la masse de la colonne

aérienne , attendu que c*est plutdt Vair qui détermine les

vibrations de la lan,ofuette que ce n'est cette dernière qui dé*

termine celles de l'air j
mais, dans les instrumens à anches

de petite dimension > la gravité du son est déterminée uni-

quement "par les qualités de Vanche, et nullement par la

masse de la colonne aérienne ; d*où il résulte que ces der-

niers ne sont pas plus des instrumens à vent proprement

dits , que ne le sont la harpe eoUenne > ïanemonochordion

,

I et qu^en général les instrumens à anches doivent être

(i) On s'est assuré, par diverses expériences, qu'on peot aussi faire

résonncrim instnunent à vent , en j introduisant , au moyen d^un

appareil y une colonne de gaz bjdrogène > après en avoir extrait Tatr

•tmospliérique*
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QOHÙàégéè (pour me servir des paroles de M. le profeêsear

Wéber) comme une conjunctio duorum corporum , diversa

celeritate oscillantium , ita conjunctorum ut osciilare non

jii(iîal isinejsymhrtmDe, .

par les^ savÉntes

recherches acoustique» puhliécs ili puis par par ]\LM. ! .. et

Wéber> et priiiGipalfij||ent par ce dernier, daus 9a didser-

taticm i^tidée : Leg^ ùseilLuioHis tuborum *lmguatontm),

( Fay^ CvcSmi , t. viij
, p* 91 ) > oavra|;e dans lequel le calcul

,

n'est plus une simple déduction mathématique^ mais la source i

4eiré^uil4it6 pratiques les plus satisiaisans.

1A tÊt reconnu que dans les instrumens à vent propreinent

$ts, pal* coilséquéut aussi dans les jeux de 'flûte de-l'orgue,

le deg^ d'élévation du son varie propotionnellement avec

la force du vent. Tel est l obslacle qui s'est toujours opposé

àoJl^écution du crescendo et du decrescendo sur Torçne
9

j

eliladl^^pil n'a pas même été levéd'une manière sadsiainnie

dans Tordue tant ynnté en France, sous le nom d'orgue '

expressif (a). • .

Cependant on découvrit que les instrumens à anches
^

jouissaiem d'une prop'riété importante , savoir que lorsque

\90t^de la lano^uette devient plus grande , c'est-à-dire que

la courbe décrite par elle s'agrandit, les vibralioiis deve-

naient plus lentes^ et le son par conséquent plus grave;

€^^-4-dire, lorsqu'une languette est mise en vibration , si

on augmente la force du vent , les vibrations deviennent •

plus grandes, d'où plus lentes , et le son plus grave -, dimi-

nue-t-on la force du vent , les vibrations sont plu$ petites
,

plus rapides , et le son plus aigu.

On voit par là : i** Que dans un tuyau d'une petite dimen-

tion , où la languette détermine les vibrations de lair , le son

dépend de celles de la languette , et qu'il devient plus grave

à mesure que la force du vent augmente, plus aigu à mesure
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<q<i*i!U6 àiininue
;

Qde, dané on tnyao d'une grande ài*

mention, au contraire, où la colonne d'air détermine le»

vibrations de la iauguctte , .le son devient pins aigu à mesure

(jue la force du vent augmente , et phi» grave à memre
qu'elle dimimie^

On conçoit maintenant qn'il doit exister un tuyau d^une

jjrandeur moyenne, dans lequel les forces de la colonne

d'air et de la languette ae €ont équilibre , se compensent 9 et

dani lequel par oonaéqœttt le «>ti conserve la même intona-

tion, qocUe qoe soit d^atllêors la force dn vent. VdiUi done

le problême de l orgue expressif résolu , avec une exactitude

luatbématique.

Tout ceci n'eat qu'une petite préfisce, aéoesaaire, je croi»;

pour comprendre les réflexions anivantes de notre esodlent

professeur M. Wébcr.

Puissent les profondes et savantes recherches de M.Wéber
nous donner la solution d'une question qui se rattache es^

aentiettemcnt à celle qui fait l'objet de 06 petit oatrttge )

savoir pourquoi , tandis que dans tous les instrumens il venty

proprement dits , les tons fondamentaux se retrouvent dans

Foctave, la clarinette les reproduit à la quinte (i).

Puisse M. Wéber enviiager k solution de ce pnMéine
comme un detoir que sa patrie

,
que le monde musical est

en droit d'exiger de lui , et puisse-t-il me permettre de la

lui rappeler jusqua ce qu'il veuille bien y répondre*

(i) M» Grodefroi Wéber veut parler ici de cette sorte do phéno-

mène ,
qui consbte dans la faculté à^octavier^ qui séfait reikiarquét

dans tons les ittstrametis , tandb que la clarinettè y an lien de faire

Miteodre Toetave, leiwiiie lesea feudamental ae sert pas Avee netteté;

UêA ^ttsaâie'la quinte*-

( Nte du R4da€i€m'* )
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{a) M. Grenié, inventeur de Torgiie français, dit Orgue expressif

^

prétend avoir vaincu la difficulté de faire croître ou décroître riotcn-

ûié «le son, selon la diflférente force de vent, en «ubstituant à Tan—

cien sjstéme d'ancliety des anclies à TÎbnitioiu libres.

Qu'on me permette ici quelques mois sur les propriétés des instru-

mens à anches , et eu même-temps sur l'inventiou de ces nouvelles

anches à vibrations libres.
*

WajjitH la eoDStmction ancieiiDe et encore généfalemeiit emploj^ée

pour la construction des tuyaux h ancbes , la languette est adaptée

au tuyau de la même manière qu"elle Test dans une clarinette
,
par

rapport au bec de celte clarinette ; d'où il suit que lorsqu'elle se met

en vibration, elle bat contre la pièce cylmdriqueetereua^ en forme

de ri^Ue, sur laquelle elle «st fixée ; deU vient qne le son de ces

instnimens est toujours plus on moins rauque et dpre. Or il existe un

autre mode de construction , très«>peu employé jusqu'à présent , et

cependant beaucoup plus avantageux. Il cousistc à faire la languette

d'une dimension telle qu'elle n'atteigne pas les parois de la rigoUe, et

puisse vibrer librement dans Touvertore pratiquée au tuyau.

On trouve une description détaillée de ce système dans le de

la Gazette Musicale de Leipsick, année 1811. Mais cette améliora—

tion sensible dans le système des tuyaux à anches , n'est nullement

duc au Français Grenié ; elle a été découverte par un Allemand ;

plusieurs idlemands i'ont exécutée , et ce n'est que bien des années

après qu'elle a été rêîromée par un Français ; ce n*est que nouvelle-

ment que Français et Allemands la. proclament complaisamment une

invention française (i).

(i) Sans prétendre porter atteinte à l*iaveiilion leclamée «n iiiTear des mé-

oanieîettt aHw—iwii par M. Godefroi WAier » nous aoni fconiseans i feiie-

renarquer qu'un rapport de la oewisiiom de PInstitut sur Voi^w de H. Gra-

ai«, est dalé dn ao avril iSi 1 » et que Finvenlear ne soumit son înstrwmeat

a rexamen de cette oommissîoa que plusieurs années sprès.en avoic dkou-



Par bonheur , la nation allemande possède des ouvrages irrécusa—

«ableSy des actes authealiques qui parlent dfls anches à vibrations

libres y comme d'une chose connue depuis long-temps en Allemagne

,

et qui len parlent ainsi dans un temps oùleFrançais Greni^ne songeait

pas encore à son invention* Ces docnmens rëtablisMt ainsi les faits.

Le premier inventeur des anches ù vibrations libres fut Tallemand

Xratzenstein
,
qui vivait à Saint-Pétersbourg sous le régne de Cathe-

rine, Après lui un factenr d'orgues allemand, nommé Rackwitz,

adopta ce système à Stbockolm ; Yogler l'employa pour son orches^

trian, qu'il fit entendre à Stockholm, en 1796; et plos tard, pendant

ses Toyages dans toute rAUemagne et probablement aussi en France.

Léopold Sauer , facteur d'instrumeus à Prague, contruisit sur ce

modèle un grand piano arec pédales , à cordes et à tuyaux , qui

,

en j8o3 y appartenait au comte Léopold de Kiosky. Sauer construis

truisit un second instrument pareil au premier , en 1804 » et Ignace

Kober , facteur d'oi^es à Vienne , plaça dans une des églises de

cette ville, un orgue construit sur ce système, en i8o5. Vers 1807,

Vogler fit entrer de semblables tuyaux dans la construction de

l'orgue de Neuruppin ; on y trouvait des jeux de quatre à trente-

deux pieds; dernièrement encore, j'ai vu et touché moi-même un

orgue construit par lui sur ce môdéle , au château de Darmstadt.

Les journaux allemands parlèrent ensuite de cette amclioralion

comme d'une découverte connue depuis long-temps en Allemagne.

Par exemple , on trouve dans la Gazette Musicale de Leipsick,

année 181 1 , page i53, un article du mécanicien Stralimann, do

Frankenhaussen, qui sans contester l'ancienneté de la découverte

,

prétendait l'avoir^ le premier; étendue aux notes les plus graves

comme aux plus élevées. Mais dans le N** 25 de la même Gazette ,

MM. Sauer et Uthe , facteurs d'orgues à Vienne, lui apprirent que

l'amélioration avait déjà reçu cette extension de 1796 à 1^07.

vert le principe. Mous ajouterinns enfin que li«^Ér«rd avait ftût dès 1790 un

orgue dont, chaque note était expressive comme on peut le vmr daoâ las Jlfé-

morâ de Grétrjr ; mais juaqu^ici le principe de cet orgue est demeuré un

secret. ( Note du Bédatteut, )
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Ce nefnC qu'après toutes ces UinnimooSy <{a*«tt rSi2 , M. Grenif

cmployA ce tjwtéflue d'^neke» poîir son otpm esprtsnf, H fataaBtx

Jieiimx »îMluv peMidevi db tes ooni^alnotaéV.^jnicîati^î^-

tiiigiK', que -œ' «iMni^mentre^nltogéaiBi étailfteiMOfelimoiiiiu ;iièt

Biot , membre de racadéinie <U*s sciences, des sociétés royales de

Loruircs , d Lùdimbouri; , des mit njuaires d'Ecosse , du la socîélc plu—

Ipmi^Uque, des aciideuucà de Turiur , de Munich et d« W ilna , soil;

-par un. sentiniieii^ national y ijui oonsidère tout «e qai est< £ail par «n

éjtranger, çofiim.non avenu, Mit véritablemeal piur ignorance. dea

faite,, présente ( son Tmiti de Physique, de 18169 1. a > pk 17 1«,

et dans son Précis élémentaire de Physique dè 181 7 ^
chap. des ins?*

Crumens à vent ) , M. Grenio , habile amateur de musique , comme

riiiventcur des anches à vibrations libres. P(}r une modification aussi

simple quingémeuse^ dit—il , il estpan>cme ii /car (itérions cfis défauts^

et à leur .dûnnar en échange dts gtufliiés qtdelies n^atm^Mppsi (ZT. I

p. 386* )

La commission de rinstruction publique
,
par son arrêté du 22 fé-

vrier i8i']7 , a destiné le Précis de Biot à renseignement public; ainsi

ia jeunesse d'une grande nation apprendra de génération en généra-

.tion , à Ikonorer Vhabile amateur de musique , M. Grenié, comme

inventeur de la nAidificationi aussi sim^ pi'ingémme^ citée ci«-

dessus (t).

Voici qui est encore plus fort : L'inspecteur du Conservatoire royal

de Musique , M« Perne , insère^ dans les feuilles publiques une notice

sur M. Grenié , et le remercie d'avoir , par son ingénieuse in*

vention , enrichi l'acoustique; assertion. qu'il appuie du témoignage

de M. Biot ^ autorité authentique. En 1819 , M. FM. Wolf, doc-^

teur en philosophie et professeur au Gymnase de Joachim^thal , dote •

(1) Nous ignorona si M. Gircniâ jageva à pnpoa de rcpMidn à ces notes de

M. G. Wêber; «n attendant, sans préCeadie entrer dans cette discussion de

priorité d^inTention, quin*«stpeat-4tre pas auas&lûan démoutrée que M. Wéber

paraît te croire , nous croyons deyoir déclarer que lalojanlé du caractère da*

M. Grenié , loywité hicn «Monne , le met à Tabri du soupçon de plagiat.

( Aoie du Rédacteur. J
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les physiciens aliemaii4fl d'une traduction du Précis de Biot , et cet

Allemand même ne témoigne aucun doute aur rancienneté deTia^

TentMm de M. Grenié. iSn t8si , la Cmeiiê MmtMle (N* 9) pu*

bllà une trudnetîeo de Parlîele deP^e , et y ajouta une notice dan»

laquelle îl noua apprend qu'il exifte en. . . Chine y un instrument iait

avec une courge qui a quelque ressemblance
,

éloignée cependant

,

avec l'invention de M. Grenié (1). U nous reste donc à disputer Thon-

ficor 4> la priorité aux Chinois ; mais que ee système ait été connu de

née artiste» plusieurs dixaines d'années avant <pie les Ffaaç^ Talent

soupçonmé , il n'y a auean doute, fi n'y a pas un fadeur d'orgues.

Allemand ,
qui

,
lorsqu'on lui eommande un instrument , ne demande

s'il doit employer l'ancienne construction ou les anches à vibrations

libres, cas auquel le prix est augmenté environ de moitié.

Du reste les tuyaux de M. Grenié sont encore très-imparfaits. Il

prétend obvier à tous les inconyénîens en augmentant la force dè Ift

rasette, tandis que depuis long-temps, en Allemagne , on supprime

entièrement cette rasette au moyeu d'une vis qui iixe invariablement

l'anche.

Les olieervations suivantes de M. le professeur Weber prouvent

aussi qu'il est mathématiquement impossible d'obtenir rigottreuse^

ment les avantages que l'on accorde à l'orgue expressif , en construi-

sant les tuyaux à anches libres d'après le système de IM. Grenié , maïs

seulement en suivant les lois de construction et de compensation

,

que hii y Weber , vient de découvrir.

Je dois aussi déclarer ,
que dès que îe Gazette Musieale (s) n

publié la traduction de l'article de Peme
y
j'envoyai au rédacteur de

ce journal la notice qu^on vient de lire , et qui se trouve puisée

(t) L'iMtranMit dont il s'agit «sBtUOung, De tout ce qui précède, on

peut conclure qse PiniseatMMa des mécaniciens allemands n^était pas d^unc

authenticité bi«a recosmae , et que des Français ont pu rignoNt y paiaqne des

•avaas de l'AUeBMgoe n'en avaient poial oennaiitaiwew

{HioUduRédacieur )
<s) DsLsipsick.
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presqii'en eutier dans des numéros antérieun de celle néme Gazette.

Mais llionorable rédacteur , mdi doute pour ne pai se mettre en

eontndictlon avee Tarticle de Penie y refuia le mien. Cependant, en

1823 (N* 10, pag. 149)9 U OasêUe JÊfunadê llvn à ict leclenn

ces marnes notices avec des réflexions du célèbre Wilk.

( Le tiaTail de M. Guillaume Weber sera inséré dans b prochaine

lÎTraîson de la Rente MuncaU* )
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NODTELLES DE PARIS.

GONGERT B£ M. PANSEROH.

La forme des concerts donnés par les artistes a beaucoup

changé depuis quelques années. Autrefois il Caillait pour le

moindre de ces concerts tôut Tattirail d*un orchestre hon ou

mauvais • mais plus souvent mauvais que bon
,
parce que

Ion ne faisait de répétitions qu'à la hâte , ou que même on

nVn fiiisait point du tout. £n substituant le piano k ces or»

chestres improvisés, on a rétréci les proportions de la mu-
sique et suivi la pente qui entraîne vers le futile aux dépens

du sérieux , mais il laut avouer qu'on y a f^agné quelque

chose sous le rapport de Texécution
, qui est bien plus facile

par ce système, et qui, généralement, laisse moins à dé-

sirer.

M. Panseron , dans son agréable soirée de musique, avait

pris un mezzo termine entre les orchestres d'aparat et Texi-

guilé du piano seul. Un bon quatuor d accompagnement, et

même quatre cors de choix ( pour le chœur ^Euryanihe y
se sont réunis au piano dans plusieurs morceaux , et ont

produit un effet fort agréable.

La plupart des morceaux de cette soirée étaient d'un bon

choix , et les artistes qui s*y sont &it entendre étaient tous-

d^un talent reconnu. Dans ht partie instrumentale on a re-

marqué la prodigieuse facilité de mécanisme de M. Charles

Schuuk sur le piano , en regrettant qu'elle ne fût pas ac-

compagnée d'un sentiment plus pur et plus vrai de musique.

M.Léon Gatayes, dont la réputation comme harpiste grandit»



a été jÊéBÈ^^ homvae «Itocs àê

Libiérè ; inab il hiut qdll t^alàidie à acquérir, ôMoMiioti

iDodële, une grande quallté'de sort. S'il y parvient, comme
il y a lieu de Tespen r, il sera quelque jour en première

jy^ne parmi les harpistes français. M. Preumayer, premier

bassoniste de la cour 4e Suède ,
qui s'est foit entendre dans

des variations composées par M. Panseron , est un artiste

fort distingué. Sa (jualité de son est puissante, et son exé-

cution d'une précision et d'une silreté fort rares* Citer

M. SoTi^ jifei^t dire qa*on a entendu joaer de la çuifaré^ avec

une perfection rare. Quel dommage qu^une t^ si harmo-

nique ait employé lant de talent et de patience k vaincre

un instrument inn;rat ! M. Habcneck aine s'e^t fait entendre

dans le Songe de TarUniy scènede la composition de M* Pan**

seron , et dans une nouvelle fantaisie composée par lui. On
sait que le caractère de son talent est une Icv^èreté fort

remarquable : le public Ta vivement applaudi. £nlin Tulou,

qui Bfi^heureusement s'est, borné à soupirer les accents de

Philomèle dans une romance de M. Panseron , a trouvé le

,
secret de s'y la ire admirer, comme il aurait pu le faire dans

u^l^orceau plus important.

La partie vocale de la soirée se composait de deux trios,

lun de Jiicciai do a Zuroidc , chanté par M"" Pisaroni , Ma-

rinoni et iVl. Dommange , lautre d7/ matrimonio segretto

,

chanté par les mêmes cantatrices et M^^ Kunzé. Le duo de

Guillaume Tell
,
supérieurement chanté par Ad. Nourrît et

Levasseur, quoique la partie de GuiLluuinc Tdl lût un peu

trop haute pour ce dernier, et le duo de la Donna del Lago,

oq MT*. Marinoni et Kunzé se sont fait applaudir à juste

titre 7
complétaient la première partie avec le chœur

riarUhn, Un rhume subit ayant empêché M. Panseron de se

fiûre entendre dans ses romances, M**" Damorcau a bien voulu
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k rempiacier , et a prêté le charme de soa lideot à ce:» jolî».

S. A. H. MAi>jim , dnchease de Benry , a honové cette soi-^

rée de sa préi»ence.

Quoique la saison soit déjà fbrt avanoée , le concert

donné par M. Sowinski , le 27 du moi» dernier avait attiré

beaucoup de monde. Le héncdciaire a recueilli de nombreux

applaudissemens dans plusieurs morceaux de sa composition^

et particulièrement dans un duo pour piano et violon qu*il a

exécuté avec M. Ebner et qui a produit de Teffet. M. Ebner

nous semble avoir perdu du charme de son talent depuis son

arrivée à Paris
j
peut-être était-il mal disposé^ nous nous,

plaisons à le croire dans son intérêt* M. Gatayes a été juste^

ment applaudi dans un morceau de barpe. Le chant était

confié à M"" Kunzé, Marinoni et à MM. Cohen et Derosa.

La première a fait des progrès ; sa voix est plus franche

et son chant mieux phrasé ^ mais elle doit corriger une pro-

nonciation très-défectueuse, et se défaire de petites minau-

deries qui sont loin de produire un effet agréable. M. Derosa

possède une belle voix
;
quant à M. Cohen , nous n'en par-

lerons pas et pour cause. £n résumé le public s est-il amusé ?

Ooi, comme il a'amme à un concert. A«t'il bien payé P Cest

pour le bénéficiaire le point important , et nous croyons qu^iL

a eu lieu d'être satisfait.

—L*Opéra-G)mique vientde donner une représentation au
bénéfice de Féréol après douze années de service. Les

deuxième et troisième actes du Mariage de Figaro , pnés

par les acteurs du théâtre français , le Boujj'e et le Tailleur^

dans lequel chantaient Ad. Nourrit et M** Damoreau, puis

Nina^ sous les traits de Léontine Fay *, telle était la composi-

tion du spectacle. Le public n'est point partisan des lam-

beaux dramatiques qu'on a coutume de lui montrer à ces
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sortes de représentations ^ aussi la spirituelle comédie de

Beaumarchais n'at-elle fait aucun elTet, bien qu'elle fut jouée

par M"' Mars
, toujours admirable; parMonrose, excellent

acteur, Baptiste Cadet
,
qui reparaissait dans le rôle de Bri-

doison , et par M"" Pradher, charmante sous le costume de

Chérubin. En effet, comment se faire illusion lorsque, de-

vant ignorer ce qui s'est passé derrière la toile, on assiste à

une conversation dont il faut deviner le commencement, et

prévoir la fin ? Pourquoi ne point donner une ou deux bonnes

pièces bien jouées? En matière de théâtre comme en toute

chose , c'est à la qualité qu'on tient. ... . f

La musique de Gaveaux ferait un triste effet de nos jours;

aussi la petite pièce du Bouffe et le Tailleur n'était-elle

qu*un cadre offert à Ad. Nourrit et M"* Damoreau. Cette

charmante cantatrice a été ce qu'elle est toujours, d'une per-

fection au-dessus de tout éloge. Après avoir chanté plusieurs

romances avec un goût parfait, elle a dit avec autant d'es-

prit que de verve Tair du Concert à la Cour. Ad. Nourrit a

chanté d'une manière fort remarquable^ un air bouffe de

Fioravanti , et dans une romance , il a arraché des larmes

par une expression profonde et par sa voix délicieuse. Féréol

a été fort plaisant dans le rôle de Benini, Si je pouvais me
reconcilier avec les ballets , M"" Léontine Fay opérerait ce

miracle, il est impossible d'être plus vraie
,
plus dramatique

que cette actrice ne l'a été dans Nina, C'est bien la jeune

fille tendre, passionnée et si pathétique dans la folie. Elle s'est

affranchie des traditions et de l'éxagération à laquelle se li-

vrent la plupart des mimes de nos théâtres, pour ne consul-

ter que sa manière de sentir, et n'obéir qu'à ses impressions.

La recette s'est élevé à i3,ooo francs.

—Un journal , en annonçant que M. Mazas devait se faire

entendre au concert de TOpéra-Comique , a dit que ce vio-

loniste est élève de Pagan ini ; INI. JNIazaSj qui a formé son



talent au Conservatoire de Musique et par les leçons de

M. Baillot, a cru devoir rectifier cette erreur, et a écrit au

rédacteur de.oe jonmal la lettre suivante :

A Maruieiêr je rédactaw em ihrfdu Figarô«

Moi^sieur le rédacteur,

En annonçant dans votre numéro du a3 courant que je de-

vais me faire entendre au théâtre de TOpéra-Comique , vous

avez bien voulu dire que j'avais travaillé pendant huit ans

en iJlemagne avec M* Paganini^ le fait est que j'en étais

depuis un an de retour lorsque ce célèbre violoniste y est

arrivé pour la première fois , et y a donné son premier con-

cert. Si j'ai quelque talent je le dois uniquement au Conser-

vatoire français, et aux soins de M. Baiiiot dont je me
glorifie d'être Télève. *

n est vrai qu'ayant terminé mes études If Pàris et faisant

un voyage en Italie, j'ai connu M. Paganini à Milan, en

i8i3 ou 18149 mais je n'ai eu, pendant un mois au plus,

que des relations ordinaires d'artiste avec li|i* Ayant assisté

à plusieurs de ses concerts; dans lesquek il joua des varia-

tions sur la seule corde 50/ (ou 4*"')
>
Foriginalité de ce mor-

ceau me donna l'idée d'en composer de semblables et sur

dififérens thèmes, entre autres celles que le public a bien

voulu applaudir.

Agréez, etc.

Màzas.

^Institution royale de Musique religieuse donnera

pendant laSemaine-Sainte, deux exercices ouconcertos spiri-

tueb extraordinaires dans lesquels on entendra plusieurs

morceaux de. musique qui s'exécutent à Borne dans cette

même Semaine en la chapelle pontificale, notamment. le
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Miserere j de d'Allegri ; le Stabat Mater ^ de Palestrina ;

une Xnmenteffoa et \e%*Sept Paroles de Jésus-^hrisi sur la

Croix , par J. Haydn. Ces exercices auront lieu le jeadi

et le samedi saints, à huit heures du soir irès-prècises. Le

prix des billets d entrée sera le même quaux exercices ordi-

naires.

— La sixième et dernière soirée musicale de MM. Bohrer

aura lieu le jeudi 8 avril , dans les salons de M. Pape , rue

de Valois, lo. Les amateursde la bonne musique ne man-

queront pas une telle occasion.

— Le programme du quatrième concert de TÉcole de

Musique, qu^aura lieu le dimanche 4 avril , est compose

de la manière suivante : j* Symphonie en si b mol de Bee-*

thoven ; 2* Introduction du Mont-St.-Bernard
,
par M. Che-

rubini \
3** Solo de clarinette

,
composé par M. Buteux

5
4"

Trio des Artistes par occasion , chanté par Levasseur , F.

Prévost, et Alexis \
.5"* Solo de vicdon^ exécuté par M. Artot ^

6* Chœur *, 7° Ouverture de Robin des Bois , de Wd>er.

La Société des Concerts ayant obtenu pour cette année le

privilège des,Co/zcem. , en donnera trois, savoir,

les deux premiers mercredi et vendredi de la semaine sainte,

è S heures du soir, et le troisième le jour de Pâques , à la

même heure , dans la grande salle de la rue Bergère.
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NOCYËLLES DES D£PÀaX£lIENS#

NiiTGT. Les eâets de Tlnstitulioii roj^sOe à<t Musique reli-

gieuse, dirigée à Paris parM. Choron, commencent à ee faire

sentir dans nos provinces. Un jeune professeur plein de la-

lent, sorti de cette école , vient d être appelé ici pour le ré-

tid>lîssemctit de la maîtrise de la cathédrale, et, bieft qu'il

fixait commencé «es travaux que depuis deux mois environ,

les résultats qu il a obtenus tiennent du prodige. Le 4 mars,

le premier essai public de lecole dirigée par lui a été fait

,

non dans la cathédrale, mais à Téglise des Cordeliers. L'évé-

que diocésain donnait la bénédiction ; le préfet avait été

invité, ainsi que beaucoup de fonctionnaires. Tonte la pa-

roisse Saint-Évre (le faubourg Saint- Germain de Nancy)

était présente à la cérémonie. Avant le sermon , la nouvelle

école a exécuté un cantique et un Inviolata de M* Choron

,

et après unO sahuaris^ Choral; A9eRegina, Plonge quasi

^iy^o , Motet alla Palcsnina , Domine sahnim , de Hsendel
5

Da Facem ,
Fange lingua , de Kassner, et pour sortie un

Laudamus dominum^ qui est fort ancien.La sensation produite

par l'exécution de ces morceaux a été très^profonde; jamais

les habitans de Nancy n'avaient rien entendu de semblable*

Les élèves se sont fait remarquer par 1 ensemble, la préci-

sion et même par lexpression. Le soir, le salut a été chanté

de la même manière après le sermon de l'abbé Guyon»

Lejeune professeur s'occupe en cemomentdu service pour



le jour de Pâques. Un Dixit d'£mmerig , et Fin exitu de

€• Vogl aont à l'étude.

Le curé d*aii village des envÎTons deNancy a été si content

de ce qu'il avait entendu à la catliédrale
,
qu'il a voulu avoir

aussi sa musique. Le directeur de la maîtrise s'est transporté

dans ce village, y a choisi quinze scprani, dix contraki , six

basses, deux ténors, et a donné la première leçon à tout oe

monde. Le curé
,
qui est musicien , s*est chargé de continuer

d'après la même méthode.

r r f» i .

7' VOL.
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NOUVELLES EÏBANG£B£S

Mkjurovt. Toutes lettres venues de cette villeparlent avec

^enthousiasme le plus vif de FefFet produit par M"" Pasia

dans Oiello , à la première représentation qu elle a donnée

le T2 mars. Depuis long-temps on n avait point vu sur la

scène de Mantoue de clmnteurs ni d'acteurs remarquables :

le succès de M"*Pasta ne pouvait être douteux. Du reste , la

troupe qui la seconde est assez mal composée; Reina est le

seul chanteur qui ait fait preuve de quelque talent dans le

rdle d'Otello , et qui se soit montré digne de se fiiire enten-

dre à cdté de la grande cantatrice.

INaples. Il Diliwio universale
, opéra nouveau , libretto de

Gilardoni
,
musique de Donizetti, vient d être représenté au

théâtre de Saint-4!^arles avecun succès médiocre. Le public

s*est montré mal disposé dès le commencement de Touvrage,

et n a donné d'applaudissemens qu à la cavaline et à Tair

ûnal de la Baccabadati et au duo chanté au second acte par

la même cantatrice et Winter. La musique a été mieux ac-

cueillie à la deuxième représentation, et le compositeur a

été demandé après le premier acte.

Les rôles principaux étaient remplis pdr la Baccabadati,

Winter et Lablaciie.

Une farce détestable, dont la musique ne vaut guère

mieux , a été représenté au théâtre Nuovo , sous le titre de

»
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PutcineUa niarito è non marito. Le compositeur de ce mau-

vais ouvrage fiBft un dçiior l^r^lla.

ViîKisp. Le II mars , Li nouvelle productiou de Bellinî,

/ Capuleii edi Montechi, a fait 8on apparition sur la scène de

la Fenice, avecla qualification de tragédie fynque. Le !!•

bretto , dont la conduite est la même que dans le Romeo
de Vaccai ^ il a été refait ou plutôt abrégé par Felice

RooiaQi. Le succès a été médiocre à la première re-

présentation^ mai», plus heureux à la seconde» grâce à
des coupure» nombreuses et à des corrections faites par le

oompositeur dan» l'intervalle de l'une à Tautre soirée. Trois

morceaux seulement furent applaudis dans la première :

Tun fut l'air de sortie du ténor , le second le duo des deux

femmes » et enfin le finale de la seconde partie (l'ouvrage éét

divisé en quatre parties). Grande fut la rumeur entre les

partisans de la Grisi et ceux de la Caradori -, une partie de

la soirée se passa h les appeler tour>à-tour sur la scène. Les

amis du compositeur firent aussi de grands
,
effibrts, et ne

laîssëpentpafty comme on dit, les mains dans tes poches

mais leur dévouement ne put parvenir à vaincre la froi-

deur du public impartial.

A la seconde représentation, on a distingué la cavatîne de

la Grisi , le récitatif qui précède une romance diaiitée par '

M** Caradori, le chœur d'introduction de la seconde partie

{Alla polacca)y un quintetto sans accorapag;nement, et un
air chanté supérieurement par M*^ Caradori ; malheureu-

sement , le dernier ^mouvement de cet tiirest d'une mélodie

triviale. La demièré partie ne se compose que de la grande

scène de Roméo ; ou l'a trouvé froide et inférieure à celle de

Ziogarelii et même de Vaccai.

BeRini paraît s'éli*e attaché sur«-tout k faire valoir ses

cha.nteurs. C'est dans ce dessin qu'il a laissé à découvert
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d'instrumentation le» rôles de M*"* Caradori et de BonfigU,

ne les faisant accompagner que pianissimo , avec les contre-

basses presque toujours pizzicato» H parais, qu'il a essayé

dans cet ouvrage quelques nouveaux effets d'instnnnenta-

tion , notamment dans un duo entre la Grisi et Bonfigli. On
avoue que cet effet est curieux

, quoique peu raisonnable
^

maison ne dit pas en quoi il consiste. En résumé , on consi*

dère cet ouvrage comme inférieur aux partitions du Pirata

et de la Straniera.

Milan. La Giwanna d'Arco^ nouvel opéra, paroks de

M. Barbiéri^ musique de Padni , a été représenté pour la

première fois sur le t^j^tre de la Scala , le la mars. La ca-

vatine de M"" Lalande et les airs de cette cantatrice , de

Tiaœburini et de Rubini ont été applaudis , mais le public

a gardé le silence sur tout le reste , etles auteurs n*ont point,

été demandés & la fin de la pièce. Les représentations suk

vantes, qui curent lieu le 1 5 et le 17, ont été un peu plus

beureuses^ mais k lÔ on a repris le Pirate de Belliuij ce

qui démontre que la nouvelle partition de Pacini ne se

soudendra point à la scène.

Berlin. L'arrivée de M"' Sontag à Berlin avait excité de

nouveau rentbousiasme de tous les amateurs du cbant gra-

cieux y et on attendait avec impatience Tannonce de son pre>

mier début sur le théâtre de rOpéra , dans la Semiramide

de Rossini , dont les rôles avaient déjà été diblribués depuis

plus de deux mois. Quelques jours après, on apprit que.

Mlle Sontag ne se montrerait plus au théâtre , et qu'on ne

Fentendrait que dans les grands concerta donnés pair Tad-

ministration de VOpéra. Ce bruit s^est /confirmé par Tan-

nonce du concert d'bier
,
qui a eu lieu dans la salle de l'O-

.

péra , et 011 Mlle Sontag s'est montrée pour la première fois -

èa public depuis son retour à Berlin. La salie pouvaitàpeine
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oonlenir k foule des cueieiiz et des amateurs^ et quoique

les prix des place» furent doublés, îl était difficile de se

procurer des billets. S. M. le roi et toute la cour assUtaicut

à cette réuupu aussi brillante que nombreuse.

^^^mhaencu. p^v fiâmikifèàe i^^^ de

Mozart , exécutée assez Lien par l orchestre. L'entrée de

M"*" SoDtag, qui parut après Texécution de ce morceau « fut

le signal des i|iplaiidissètnàls réitérés de toutes les parties

de k Safle/ ta Idilette de M^'Sontaf^ était' élé^rante ; eile

avait mrs des diaiiians. On s'aperçut d abord que ses ]iremiè-

res Qote» étaii-nt un peu gênées^ mais cela ne dura quuu
moment , iet elle finit par exécuter un air de Rossini aTcck
grâce^ët% fèlubilité qui k distinguent dé toutes les autres

cantatrices. Son séjour à Paris a contribué h développer tous

les moyens de sa voix , et les connaisseurs avouent qu elle a

atteint un degré de perfection qu'on ne saurait surpasser.

Un sdk pour k ckrinette , exécuté par M. Taosch, fut

mm d'un duo de Topéra Jessonda de Spohr , chanté par

M"' Sontaj; et iM. Bader. La voix flexible et sonore de cet

excellent ténop s'unit très-bien à celle de ^1'^*= Sontag, On a

eqpBiMknt cru remarquer que le caractère simple etsouvent

un peu monotone des compositions vocales de M. Spohr

convenait moins bien à la niétliode de chant de M''* Soulag

que les airs brilians de 1 école moderne de l'Italie.

La seconde partie du concert a commencé par l'ouverture

à*E^ont^ par Beethoven, exécutée avec beaucoup de pré-

cision et d'éneri^ie par l'orchestre (dirijjé par M. Moeser).

Dans rexcellent air de donna Anna , du D, Juan de Mozart

,

Ifon mi dirbeWidol mio, chanté en allemand par M^^ Son-

tag, cette cantatrice a déployé toute la sensibilité qu'elle

sait mettre dans les rôles de ce genre j et la délicatesse avec

laquelle elle a rendu les phrases musicales de ce composi-
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teur sans rival , lui a valu de» applaudieseraens uiiaaime».

Un rondo varié de Meyaeder» exécuté ptr M. Ganz » a été

vivement applaudi. Le taleat supérieur de ce jeulie virtime

(qui n*a que viugt ans) promet de le mettre au premierrang

des violonistes, et la hardiesse avec laquelle il attaque et sur-

monte les difficultés de cet instrument démontre la supério-

rité de sou éducation musicale* U a été vîveulent af^audi

et on lui a même demandé la répétition de la dernière vi^

riation. Le dernier morceau (de Mercadautc ) chanté par

M"" Sontag, a fait voir que le genre italien est celui qui

lui convient le mieux. U est impossible de se faire une ïdé^

du fini uvec lequel elle a chanté cet air.EUe a été i^coueiUie^

avant de commencer, par des applaudiwemens prolongés,

qui se sont répétés 4 la ûn du morceau et même ap^ès son,

départ.

m»*
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BULLETIN D'ANALYSE.

LES DEtVNlERS QUATUORS DE BEETHOVEN. — obuvkb i3je.

Il est hors de doute que Beethoven, dans ses dernière»

comportions, a considère lart sous un autre point de vue

qu'on ne Tayait £ut jusqu alors, et qu'il a eu un autre objet

qute de ehaitaer Toreille par le développement successif de
quelques phrases principales

,
par des mélodies heureuses ou

par de belles combinaison harmoniques; car, bien quil y
r^résente tous une^ infinité de formes les thèmes de ces

nrfmes compofitkmB, il kt eimloppe^ en général, de tant

d'obscurité; ces thèmes sont pour la plupart, si values ; les

chocs des sons v »ont souvent si durs et désa.':rcable8 à

l'oreille V l'ensemble, enfin, y a si peu de charme et de

daité , qu'il £sQt bien que le compositeur ait eu un but par-

tioiUier« Ce but , quel eslnil Eu -y réfiédilssant , en compa-

rait leë divers ouvrages entre eux
,
j'ai cru remarquer qu'il

eqt d'une plus haute conception qu'on ne croirait d'abord.

BeeiluHren, vers la fin de sa vie, trouvait les formes ordi-

naires de la manque trop symétriques, trop convention-*

Belles, et plus propre à garrotei* la pensée du compositeur

qu'à la servir. Selon lui (du moins je me figure qu'il pensait

ainsi )^ le génie de quelques grands artistes, le sien inéme

dans la plupart de eei x»avrageê , avait triomphé de la régu*'

larité de ces femesç maii oe» même» alrtlstes auraient pro-

duit de plus grandes choses s'ils s'en étaient affranchis. La

fajataisie libre finit donc par lui sembler l'objet essentiel de

Vaff$, paroe qu'elle a'a point de bornes, et, parce qu'elle
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convient mieux aux hommeft forts quaux autres ^ car la fan-,

laisie est, en général, ce qui manque, quoique beaucoup

de gens en fessent.

Et qu'on ne croie point que je prête ici à BeedioTen des

vues qu'il n'a point eues 5 la succession de se» ouvrages , et

la gradation de liberté qu'on y observe prouvent qu'il tra-

vaillaconstammentà s'affiranchirde l'esclavage des formes, et

cpie le succès le rendit de plus en plus'audacieux. Remar-

quez que la convention des formes est le résultat du goût , et

que celui-ci ne se compose que de la somme d'observations

&ites sur les sensations des masses sociales. Les hommes de

goût sont plus ou moins des hommes du monde; mais les

inventeurs vivent solitaires et ne consultent que leurs pro-»

près sensations. Tel était Beetboven. La disposition natu-

relle de son esprit le rendait peu sociable^ une inûrndté dé^

plorable , la surdité la plus complète , malheur afireux pour

un musicien , vint ajouter encore à ses- dispositions , et

acheva de le séquestrer du monde. La prolongation de cette

infirmité, pendant une longue suite d'années, finit-elle par

lui faire oubUer jusqu'à certain point l'effet des sons? Cest

ce qui est vraisemblable^ si Von considère certaines sucoea-

inons harmoniquesrépandues dans ses dernièresproductions.

Beetboven ne futjamais un écrivain pur et correct. Trop im-

patient du joug pour se ployer avec docilité à des règles

,

quelles qu'elles fussent, il hasarda souvent des comhinaisoiM

de sons qu'un savoir plus profond lui aurait fiiit rejeteri mais

son oreille^ jusque»^ façonnée aux habitudes ordinaires de

Fart, le guidait 2issez heureusement pour lui faire sentir la

nécessité de plaire à cet organe. Des qu il en fut privé, les

effets de son éducation s'affiiiblirent insensiblement , et avec

eux s'en allèrent les scrupules qui lui vesiaient. HhA doute

que Beethoven ne .se iùt pas complu à l'harmonie de plu-

sipurs traits de ses derniers ouvrages, s'il avait pu les en-
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tendre, et ^uii ac Taurait point imag^acc, ou qu'il l'aurait

changée.

Un auditoire raftsemblé poipr eatendrc les derniers ({ua-

tuors de Beethoven peut-être composé de trois sortes dindi-

TÎdus. La première renfermera ceux qui ne sont point in<^

sensibles à la musique
,
qui aiment surtout des mélodies

faciles, et qui ne conçoivent Tharmouie que.comme la partie

ai^cessoire de Tart* . Cette classe , la plus nombreuse parmi

ceux qui prennent le titre d^amateiirs de musique , ne com-

prendra rien absolument à celle-ci , et se persuadera que ce

quon lui fait entendre ne peut être qu'une mystification.

La seconde espèce d'auditeurs sera composée d artistes qui

ont fait une étude plus ou moins approfondie des diverses

parties de leur art , et qui compareront ce qu'ils entendront

avec ee qu'ils ont de lumières acquises ^ leur oreille seî'a

blessçe à chaque instant par des incohérences d'harmonie
\

leur attention sera fatig.uée par des divagations continuelles \

en vain ils chercheront quelque simititude de plan entre ces

nouveautés fentasques et leschefe-dVeuvrede Fart, consacrés

par l'admiration de tous les temps la patience leur man-

quera pour faire le long examen nécessaire pour comprendre

le but de Beethoven; or, qui pourra se flatter de com-

prendre la musique qu'ils ne comprendront pas? L'art, dont

l'objet était d'émouvoir, n'est-il donc plus composé que dV-

nigmesquon ne peutdeviner qu à force de perspicacité ? J'ai

vu des musiciens tels que Onslow , Catel , Boieldieu
,
Auber,

Meyerbeer et Paer, avouer qu'ils n'entendaient rien à cette

musique*, et moi-même, qui, par devoir, en ai fait une

étude plus sérieuse
,
j'avoue qu'elle me fati(^ue plus qu'elle

ne me satisfait , bien que je croie en apercevoir le but. Les

amateurs avides de nouveautés, quelles qu'elles soient, les

enthousiastes du talent 4le Beethoven , ou plutdt de son nom

,

composent la liuisièuic ckibbc d auditeuis qu oa reiiiarque

7* VOL. 24
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dans les soirées de MM. Bohrcr, où l'on exécute les derniers

quatuors de ce grand artiste. Us ne sont pas plus initiés que

les autres au but de ces eompositious ; mais Os applaudmeut

et se pâment quand même.

\\ est nécessaire pour bien juger ces quatuors de se dé-

fendre , et de Tenthousiasme aveugle , et d*un jugement dé-

daigneux trop précipité. Sons le double rapport de la con-

ception mélodieuse et de Tari d^écrire, eHes sont sans doute

ti cs-dclectueuses ; mais l'objet, qui est d'étendre les ressources

de Tart, est digne d'un génie tel que Beetboven , et Ton doit

couYenir que dans les détails on retrouve souvent Tbomme
supérieur. H me parait intéressant d^analyser quelques-unes

de ces compositions pour en feire apercevoir et les qualités

et les défauts. Je commencerai par le quatuor en ut. diëze

mineur, parce quil est le plus facile à comprendre ^ et le

moins inoû^rrect sous le rapport de lliarmonie. Le diéme du
premier mouvement de ce quatuor est le suivant :

On n'y trouve point les divisions Ordinaires de premier

morceau, adagio ou andante, menuet et trio suivi d'un

finale : tous les mouvemens y sont mis à la suite l'un de

Vautre» et sont divisésd'une manière nouvelle et particulière.

Ces mouvemens sont très-variés ) mais ils ont pour base le»

idées radicales du premier thème qu'on vient de voir j
de

celui-ci.

méUt vitmtv .
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et enfin dç ce dernier ;
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Les dévcloppemcns de ces idées tiennent à la fois d'une

imagination riche et féconde, et d'ane butainç .déimgon*

dée» Le sublime s'y traniveupar fois
;
plus soimnt te^mEarrè:

et ce penchant à la diffusion
,
qui folme un des caractère»

(lomiuans de la manière de Beethoven , même dans ses com-

|K)sitions les plus raisonnables , est .porté à Texcès^ans cellé^

ci. Qu'on se figure Un moiciàni d'an seul jet, sans interruji^

tien, dont la partition, gravée en petites notes, à vingt

portées par page , forme un volume de cinquante pages ! Si

du moins Tobjet principal de cette longue pai!Bpbpse db

quatre ou cinq thèmes principaux était de plaijre partme baii»

monie suave et pure; le charme des détails poumnt fiiir^

oublier la falif^iie dVme attention soutenue si long-temps
j

mais, comme je l'ai dit , tel n était point le bu^de Beethoven»

Imaginer de nouTclles formes et donner carrière à uàe fan- *

taisie sans borne était surtout ce qu'il voulait. Plus âe ton

principal et dominant auquel se rattachent des modulations

incidentes
5
car, bien que le quatuor que j'analyse commence

et finisse en ut dièze mineur, il est presque toujours daiM

d'autres tons, et il les parcourt tous en s'y fixant plus- 0^

moins long-temps. Plus de rhytbmes réguliers, non plus;

car, tantôt ce rhylhmc se compose de phrases de trois me^

sures, tantôt de quatre, et même de six. Plus de repos après

certaines périodes qui se représentent ensuite dans d'autre&

tons et dans un ordre régulier ; pour peii qu*on puisse croire

que la pensée va se régulariser, Beethoven jette à Finstant

au milieu de cette pensée quelque trait inattendu, tantôt

grave et sévère; plus souvent d'une boufonnerie bizarre.

Mais que dire de Tharmonie de quelques traits? La^Toh>iité

d'indépendance qui se manifeste de toutes parts dans cette

composition, pousse son auteur à transgresser toutes les lois
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dictées par l oreille, sans qu'on puisse juslifier par de» sub-

tilité» de théorie les dareiés qui abondent dan» des paaeage»

tek que cduirci :

Leretard du triton avec seconde augmentée^ de la deuxième

mesure, en faisant sa résolution sur le second temps , tadge

ensuite le mouvement descendant de la partie du second

violon; mais au lieu de satisfaire rorcillc sur ce point, Bee-

thoven fait monter cette partie sur une autre dissonnance de

seconde entre les parties sopérienres, dissonnance qu'on ne

devait employer qu'en la préparant ; et à peine est-on sauvé

de cette dureté harmonique
,
qu'une autre plus dure, résul-

tant d'une fausse relation entre le second violon et Talto , se

fait entendre dans la troinème mesure.

Une incorrection d'écolier se fiût remarquer entre le pre-

mier violon et la basse dans la mdme introduction. La voici :
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Le quatuor entier est rempli de fausses progressions d'har-

monie , où les dissonnances ne sont point résolues* £n voic^

un exemple*

Kien n'était plus lacilc que d écrire correctement cette

marche, dont le mouvement radical est hon.

Qa*qn 8e représente l'effet qiii doit résulter diine liarmo**-

nie semblable à c^Ue-ci, dans on mouvement knt*

chains*

Fétis.

L. kj L. ., 1 y Google



BULLETIN DAmOmCES*

Cvon nTfrMWf pnnr Im iHmtwrhii rt Irt priTipntm tilfiniiifrt , miic^ rn

«maique par X. A. Chôma , ^mtei» de Vlnirtinfi— ite MMÎqm wUgieitfe.

La mnaiqiie d» €S«tte collection coniiate en chant» ejUtU^iws , iltfthmca ,

conformêaient 4 eliaeikn des di^rs mètiea «nxqndfl i^pucfienneat let .di-

« Tcn bymnefl. Ces chants sont disposés à quatre voix de note contre nele^ fana

eecompai^uement dNx^e ni d^aucon inatroDnnl.

La collection est composée d^enriron oenf l^annea ^ comprenant principa-

lement ceux des henres dn jour pour les dimanches et les fêtes de Tannée, dn

fit double mi^eitr et ai^deMi , adon leanmes de Paris. £Ue est divisée en

^oaCre cabîera qui contiennent: lo HffMU vespertUUfproprium de iempore ;

So Propr&an /estorum ; 3« C&mtmme sandorum^.i^ Jfymfu rtsiduf-

Les deux premiers cahiers «ont en vente. Les deux autres sewat puji^i^ ^^'^

le cours de Tannée 1 83o.

— Cantique de la Yiergr*
, f^agntficat , en musique brève à quatre voix,

avec basse d'accompagnement , ad fibitirm
,
par M. Choron, Prix : i fr.

— Ai^ reigina ccclomm , anlionuc à la Saintc-Virrpe , mise en rau&ique à

quatre voix, pour premier et second dessus , ténor et basse , par AI. Ofioson.

Prix : 1 fr.

" -—Pseaiime CXP^Ïi^ Laudntt dommirm omnes rentes) , mis en niusiqiu'

pour solo cl chœur ù quatre voix alternatife , avec basse d^aecompayiemen

t

ad Iihilurn , par M. Choron.

Tous ces ouvraç^es font partie d'un corps complet de musique d'église à

quatre voix sans instrument , en style moderne , dont la composition occupe

en ce moment M. Choron. Les Hymnes seront suivis d'un recttcil de JE^roses de

PÉglise , traitées d'une manière analogue.

Le corps complet de musique d'église parait successivement dans le Journni

de Chant et Musique d^église , contenant un choix de pièces propres aux

usaf^cs de réglisc , telles que Messes , Pseaumes , Motets
, Hymnes , Litanies,

Lanu iitntions , Te Deum , Messes des Morts , etc. , mis en musique à une rt

plusieurs voix , avec ou sans accompagnement dWgne ou de forte-piano ,
par

les meilleurs auteurs ,
rédigé par M. A. Choron.

Ce journal paraît tous les lundi». Chafue numéro est composé de deux à
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quatre |Mi|^ musique gravcc. Le prix de rabonnement est de fr.

pMir r«Hiée, i& fr. pour six mois, et de 9 ir. pour trois mois, f.cs lettres de

demandes et Targent doivent être adressés , franc de port, à Mlle Alexandrins

Choron , à rinstitution royale de Mitsiqae religieuie , à Iteria , me de Vaugi-

rard , n. 69.

— On trouve à la même adresse :

Mûsa pro drfuTîctis quatuor voei^ commttanU organo ad fibitum ^

aut A. ScarlaUû Prix : & fr.

Baifade de Henri par Wefaor , rfsliakitée pftrUne Albert. Pris \ % fr.^

<**7Vo£r Quiattmre pour deux TÎolona, alto et baMe, par Spohr ; œuv, és
\

N'** ij t et Z\ chaque 10 fr. -

^Grand 2>i9 pour Hâte, 'violon et baate: par E. Walhiert ; ceuy. 35.

fHx:'9fr.
— Fantaitie pour la flûte, avec acctuupagnement de piano ou quatuor sur

Tive lltalie, du OikUante d^Aoignon^ pour IIAle et piano» parE. Walekien

,

Prix :7 fr. 5o c.

-—Premier D»trtissemmt fmat piano et flftte, par le même) isut. 36.

Prâ:^fr.
— Fan'otions pour Aùte, uvec accompagnement de piano , par Mayseder

j

op. ai»< Prix : G fr.

^Second Divertissement pour flûte et piano concertans, par le même,
— feifiaiions dédiées à Paganini

, pour flûte , accompagnement de j^iano

ou guitare, par E. Walckiersj op. 40. Prix : 5 fr.

— Allegro , yida^ro et Finale pour flûte et piano concertans , par le

même; op. l'riv : 10 fr.

yariatiotis de concert
,
pour flûte avec ac( ompagncment d'orchestre ,

par le même ;
op. 43. Prix : 9 fr. , avec accompagiu hk nt de piano

, \ fr. âo c.

— Valses pour flûte et piano concertans
,
par le même. Prix . \ fr, 5o c.

Paris , Maurice àchlesinger , marchand de musique du roi , rue de Riche-

lieu, 0097.

— Premier Pot-Pourri pour la voix
,
composé des plus jolis motifs des

opéras de Rossini, avec accompagnem. de piano
,
par Carulli. Prix : 4 fr. 5o c.

— Terzettitio per soprano , tenore el basso, de Ferrari ^ yienio sonno*

Prix : 4 fr. ho c.

— IJIn/edef punir doi^rei , duetto per soprano et contralto de Costanza e

Romilda de MeiyerV>cer. Prix : G fr.

Paris , chez Pacini, éditeur det» opéras de Uoftsini, i>ouievarl des Italien».
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ÉCRITES PAR MOZART A SON PÈRE

,

PEICDANT LE VOYAGE Qu'iL FIT AVEC SA HÈRE EN 1777.
r
' # t

( Suite, )

Paris , le B avril 1778,

DE MADAME MOZAB.T.

Nous nous portons , Dieu merci , très bien , et nous espé-

rons qu'il en est de même pour toi. Wqlfgaog est très-oc-

cupé ) il est diaigé d'écrire pour Tun des concerts ^Irituek

de la semaine sainte , un* miserere^ où doivent se trouver

trois chœars , une fîi^e , un duo , etc. Il hmt qu'il Tait

terminé mercredi , afin qu'on ait le temps dè répéter. Il

travaille chez le directeur du concert , M. le Gros , chez

lequel il dîne la plupart du temps. 11 peut aussi diner tous

les jours chez Noverre , ainsi que chee M'^ d'Épinay. H doit

écrire ensuite deux concertos pour un duc , Vun pour flûte,

Tautre pour harpe , et un acte pour un opéra français. Il

-vient enhn de commencer les leçons d une écolière qui lui

donne trois louis pour douse leçons.
^
W<d%aiig à déjà ici

une très-grande réputation ; il est aimé de tout le m<Mide.

M. Wendling avait déjà beaucoup parlé de lui avant notre

VOL. a5

Digitized by Copgle



•go

arrivée , et maintenant il le présente chez tons ses araià»

M. Grimm a aum. promis de le ^re conoaitre bientôt»

DE MOZART.

Je vais un peu éckîrcir tout ce que vîént d'écrire maman.

Le maitre-de-cliapeile Holzbauer vient d'envoyer ici un mi-

serere; mais eommc les chœurs de Manheim sont faibles et

mal composés , et qu'ici ils sont au contraire très bons , rovh-

vrage de Holzbauer aurait produit trës^peu d^effet.' M. le

Cjios, directeur du concert spirituel, me pria donc d'en

composer d'autres. Le chœur du commencement, de Holz-

bauer, a été conservé. Quoniam iniquitatem meam ego

(allegro ) est le premier qui soit de moi. Le second ( adagio

)

Ecce eTiim iniqititatihiis ; ensuite l'allégro , Ecce enim veti"

totem dilexisti , jusqu'à ossa humiliata , sont aussi de ma
composition. Vient ensuite un andante pour soprano , ténor

et basse , soli : Cor mundum créa ; ensuite Tallegro depuis

Reéde ndhi lœtiiiûm , jusqu'à ad' iè com^ertentur. Pa» fait

aussi un récitatif pour La^sse , Libéra me de saiii^uinibus ,

attendu qu il suit un aÂr de basse : lÀomine labia mea» L'air,

Sacri/icium Dûo., i^rUus, étant un andtmte solo^ pour Haff

(ténor) 9 avec ha'utbola et basson , j^ai* fiât aussi un petit réci«-

tatif ( car maintenanrt on aime ici les récitatife ) ,
Quoniam si

^olidsses y avec hautbois et basson concertans. Enfin j'ai

écrit Mmigne fac jusqu a mûri JertuaUm (andante mode-

rato) y tm choaur ; énnrite Tane^ ftecei^udfU^ JOKÙçjik si^fer

akarè tamm mihdos , (allegro ) de Umat sob ( pourLv Gros),

chœur et ânal.

Je puis djive que je suis content d'étse débarrassé de touV

oeby cav fertqu'oâ ne peut pas frvfâiUspdiczrsoij «t cfu'iMAré'

cda anr eril pfessé , foi>t nnd: à l:«Ne. finfitt î*èn wri»

quitte y Dieu merci, et j'espère que cela fera de i'efiel.
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M. Gènec, que tous deves connaitrè, a dît à M. Le Gros

,

ipiiàWim WèrtdbvUià pièïfét dbèédr, qullééàtfchàrmafit

et qu'il produirait bcaticotrp dVffet ; il le trouva surtobt bkïii

écrit , et le» paroles bien arrangées. C'est un excelicut ami

Çtn homme très sûr. Je ne ferai pas un acte pour un opéra,

Éiatt to opéra tout entier en deux actes ^ lepoète a déjà ter*

mine le premier. M. NbrèrTé, chez lequel mou couvert esè •

toujours mis, en a donné Tidéc. La pièce sera, je crois,

intitulée Alextmdre et Huxane. Je vais écrire une symphonie

cofÉMSei^te pour flûte ( Wendiinç) , hautbois ( Ramm )

,

btxt fFiiiito) et basson ( Ritter). Punto a nu superbe talent.

Jè reviens à 1 instant du coiu\ rt s[)irilu('l. Le l)aron de

Grimm et moi , nous exhalons souvent notre courroux mu-

sical^ mais c*est entre nous^ car Fé public ne fait que crier

hèkftf\ braTissîmo, et claquera se foire enfler les doî^s.

Ce qui nie lâche le plus, c'est qtie messieu l's les l'iancMis

n'ont fait des progrès qu en ce qu ils veulent bien maintenant

écouler la bonne musique ; mais pour convenir que la leur

ëéif&iiuTaise ? non.—Et le chant ?— Oimè,—^,Je leur par-

donnerais encore si une Française ne chantait jamais un air

italien^ mais gâter la bonne musique , c'est trop fort.

Farityk i*** mai 1778.

Nous avons reçu exaetemenl votre lettre du 17- avril. J'ai

tardé d'y répondre aûn de pouvoir entrer dans quelques

détails, et tous apprendre quelque chose de nouveau, et me
voilà cependant forcé de ne vous parler que de choses peu

importantes, et même incertaine». M. de Grimm m'a donné

une lettre pour madame la duchesse de Chabot. Cette lettre

avait pour but de me recommander à la duchesse de Bourbon

(qui dans le temps était au oouyent ), et de me rappeler à

son souvenir. Je restai huit jours sans recevoir aucune
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nouvelle , enfin j'y fus. Après avoir attendu pendant une

demi heure dans une grande chambre, froide comme une

glacière < il n'y avait pas sealement de oheiiiinée), la du-

chesse de Giabot vînt me prier, avec beaucoup de politesse,

d'essayer le piano , qui serait sans doute bien mauvais*, mais

qu'aucun des siens n elait dispose. Je lui répondis que je

jouerais avec graad plaisir , mais que pour le moment cela

m'était impossible, attendu que.je ne sentais pas mes doigts

de froid , et je la priai de vouloir bien an moins me faire

entrer dans une chambre où il v eût du feu. Ohl oui monsieur^

vous avez raison ^ fut toute sa réponse. Alors elle s'assit et

se mit à dessiner pendant une heure entière en compagnie

de quelques messieurs placés en cercle autour d^une grande

table. J'eus Vbonneur d'attendre pendant une heure -, porter

et fenêtres élaicnt ouvertes. J'avais non-sculcmcnl les mains

glacées, mais encore les pieds et tout le corps, déjà même je

ressentais des^ douleurs dans la téte. Il régnait un profond

silence , et je ne savais plus que feire de froid , ^e mal de

téte et d'ennui. Si je n'avais pas eu de considération pour

Grimm, je me serais retiré à l'instant. Enfin je jouai sur

un piano détestable. Ce qu'il y eut de pis , c^est que ni

madame , ni ces messieurs, n'interrompirent leur dessin un
instant ; je jouais donc pour les murs , les tables et les chaises.

Je perdis patience, et après avoir joué la moitié des varia-

tions de Fischer
,
je me levai. Alors on m'accabla d'éloges.

Quantit moije dis seulement qu'il était impossible de se fure

honneur sur un pareil instrument , et que je désirais pouvoir

me faire entendre sur un meilleur piano. La duchesse voulut

absolument que j'attendisse son mari. Celui-ci se plaça à

côtéde moi , et me prêta toute «>n attention ; alors j oubliai

tout 9 et le froid et le mal dç téte , et le mauvais instrument,

et je jouai commeje joue quand je suis bien disposé. Donnez-

moi le meilleur piano de l'Europe , et des auditeurs qui
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n^etitendént rien , ou qui ne veulent rien ciiléndre et qui

ne peuvent pas senlir ce que je joue, je perdrai tout mon
courage. J'ai raconté ensuite tout cela en détail à M, Grîmni.

Vous iD*écrivez de rendre beaucoup de visites , afin de

6ire de nouvelles connaissances et de renouveler les ancien-

nes : cela n*C8t possible que jusqu'à un certain point. Le»

distances sont trop grandes, et les rues trop si\\v6 pour pou*

voir aUer ici à pied ; en voiture. on a le plaisir de débourser

dans nn seul jour 4 ou 5 livres,- et cela en pure perte *,

car ici les gens vous font beaucoup de compllmens , mais

rien que des coiuplimens. On me dit de venir tel jour , je

joue : on s^écrie : Oh l c'est un prodige , c'est incancettahie,

c'est étonnant^ ensuite adieu, et tout est fini. Tut déjà dé*

pensé beaucoup d'argent en voitures, et bien souvent pour

ne pas rencontrer les gens. Paris est bien changé. Les

Français ne sont plus , à beaucoup près , aussi polis qu 11 y
a quinze ans* Aujourd'hui ib frisent de bien près la gros*

sièrelé.

Il faut pourtant que je vous parle du concert spirituel,

et je commencerai par vous dire que mon travail de chœur

a été pour ainsi dire inutile, car le miserere de Holzbauer,

déjà très-long par lui-même > n*a pas été ^ûté ; on n'a exé-

cuté que deux de mes chœurs , au lieu de quatre , et l'on

a supprimé le meilleur. Je n'y attache pas grande im-

portance-, car une partie du public ne me connaissait pas,

et Vautre ignorait que
j y eusse travaillé. Cependant ils

eurent beaucoup de succès h la répétition , et iiioi-ménie

(car je n attache aucun prix au jugement parisien) j'en ai

été très-satisfiiit.

Ma symphonie concertante est arrêtée par- un autre obs*

tacle *, mais ici je crois qu'il a une autre cause , car j*ai des

ennemis à Paris comme partout ailleurs. Cest de bon

.
augure.
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J ai été trè»-prcs8é pour ma symphouic , je m'y suis beaur

coup appliqué 4 et les quatre artistes en sont enchantés, ho

Gros Tavait depuis quatre jours pour la faire copier , et

cependant je la trouvais toujours à la même place ; cnfia

un jour elle n y est plus, je cherche, et je la trouve enterrée

sous un monceau de cahiers de musique. Sansparaître avoir

rien vu , je dis à Le Gros : à propos , avez-vous donné ma
symphonie à copier ?— Non , je l'ai oublié. Je ne répondis

rien, ne pouvant pas hii donner d'ordres à cet égard. Vint

le jour où elle devait être exécutée dans le concert. Ramm
et Punto arrivèrent chez moi très irrités et me demandèrent

pourquoi ma symphonie ne serait pas jouée. — Je n*en sais

rien, répondis-je ^ voilà le premier mot que j'entends à ce

sujet. — Ramm était furieux *, il a beaucoup juré contre Le

Gros. Ce qui me fâche le plus, c'est que Le Gros ne m*a rien

dit à ce sujet ; il aurait pu au moins s^excuser sur le peu de

temps , sur quelque chose de semblable ; mais non , pas un

mot.

La cause de toute cette aifaire est je crois le maestro Cam-
binî , auquel , sans le savpir

, j'ai beaucoup déplu , à notre

première entrevue chez Le Gros. Cambini a écrit plusieurs

quatuors très-jolis, dont j'avais entendu à.Manheim
;
je

le iélicitai donc sur ses quatuors , et je jouai le commence-

ment de celui que je connaissais ; mais Ritter , Ramm e.t

Punto voulurent absolument me faire continuer, en me
disant de remplacer les passages quej'avais oublies; je cédai,

et Cambial, hors de lui , s écriait à chaque instant : Questa

è una gran testa ! Voilà , je pense, la cause de son courroux

contre moi. SU y avait ici quelqu'un qui eût des oreilles

pour entendre , un coeur pour sentir , et seulement quel*

qu'idée de la musique
,

ji^ me consolerais de tous ces désa-

grémens ^ mais je suis parmi des bêles brutes , quant à

la musique. Enfin je suis ici , il (aut que je me résigne ;
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Dieu veuille que j en sorte encore avec un goût pur et sain.

Je prie tous lesjoon l'Étemel de me donner du courage^

afin que je puisse me feire honneur , ainsi qu*à la nation

allemande
, gagner beaucoup d'argent , et être en état de

vous tirer de la triste position dans laquelle vous vous

trouvez. Quand poarrons-noiis nous réunir et vivre heureux

ensemble ?
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mOGBAPHl£.

PisTOCCHi(Fraiiçoi8rAntoine), compositeur et célèbre pro-

fesseur de chant 9 naquit en 16S9 ^ Païenne, suivant le

témoifîjnage de FantuKzi (N'oHzie degli scntt,, Bolog, t. 6 ),

et non k Bologne , comme Vont affirmé tous les biographes.

Ce qui a causé cette erreur, c'est qu'il fut transporté dans

sa première enfance , avec toute sa famille, dans cette der-

nière Tille, n y fut dirigé par son pcre dans Fétude de la

musique et de la composition, et ses progrès furent si rapides,

qu'à râge de huit ans il fut en état de publier son premier

ouvrage, sous ce titre : Caprid pueriîî variamente composîti,

iii-4o ntotU^ scpra un hasso^adun balbetto , in età tPanni 8,

op. I , Bologne 1667 , in-foL Vers Fâge de vingt ans , il se

consacra au théâtre; mais quel que fût son talent, les défauts

de son extérieur et la faiblesse de son organe lempéchèrent

d'obtenir les succès qu*il espérait. Bientdt il quitta cette car-

rière et embrassa Tétat ecclésiastique. Son mérite comme
compositeur le fit appeler à la cour du margrave de Bran-

debourg-Anspacb , Frédéric 111, en qualité de maître de

chapelle. 11 y composa plusieurs opéras , entr'autres celui

de Narciso , sur le poème d*Apost. 2iéno
,

représenté

en 1697. après, il se rendit à Venise, où il

écrivit // martirlo di santo Achiano , oratorio et Tannée

suivante il alla à Vienne pour y composer La Pdsa di

Democrite, 1700.— On connaît aussi de lui, Léandro ,

i&jg \ Il Girello y 168 1 , et Foratorio intitulé : Maria
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yirgine addolerata^ 1698. Ses autres œuvres pratiques

êont : X* Scherd muHeaU, collection d^ain italiens, liran-

^aÎB et allemands , publiée à Amsterdam, ches Roger

,

(sans date) , 1° Duetâ è^T^rzetti , Bologne
, 1707 , op. 3 ;

eniiii on trouvait il y a quelques années , chez Breitkopf , k

Léipsick, le pseaume 147, Lauda Jérusalem^ à cinq voix et

basse continue , en manuscrit.

Mais ce qui assure surtout à Pistoccbi une gloire impéris-

sable, c'est (l'avoir établi à Dolojjne, vers i7(»n, une école

de chant , d'où sont sortis les plus grands chanteurs de la

première moitié du 18' siècle , tels qu*Antoine Bemaccbi

,

Ant» Ptoi , J.-B. Mînelli , A. Pio Fabri , BarthoUno , de

Faenza , etc. , etc. Là
,
pour la j)renuère fois , la pose du

son \ la vocalisation bien articulée, 1 expression dramatique

fiinent enseignées méthodiquement. £nûn Témulatioa que

celteiéeele produisit dans le reste de lltalie, donna naissance

a une foule d^autres établissemens du même fleure, et parti-

culièrement à cette admirable école napolitaine , établie par

DominiqueGim, en 1720. On ignore 1 époque de la mort de

Pisteochi.
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SUR LA FORMATHUf

o'uits

BIBLIOTHÈQUE DE «USIQUE.

Il en est d'une bibliothèque de musique comme de toute

ooHedion teîentifiqoe ou littéraire : k meilleure est oellequi

est le plus en rapport avec les goâts ou le» besoins du pos-

sesseur. Il serait donc aussi difficile que peu raisonnable de

décider d'une manière absolue des élémens qui doivent en-

trer dans sa composition* La bibliothèque d'un musicienéru-

dit ne peut ressembler à celle du compositeur; celle d*un

chanteur doit être différente de celle d'un instrumentiste
;

chacun enfin rassemble autour de soi les ouvrages qui peu-

veut le mieux contribuer à augmenter son savoir ou à satis-

fidre son penchant; et cela est raisonnable ; car , outre qu'on

ne peut tout posséder , il est non-seulement inutile, mai»

nuisible de s'entourer d'une immense quantité de livres ou

de musique qu'on n'a point le loisir d'étudier. La multitude

d'objets sur lesquels Fattention se porte tour-à-tour ne peut

que donner des connaissances superficielles au lieu d'une

instruction soUdc. Il est donc nécessaire d'examiner, avant

de composer une bibliothèque de musique , l'usage auquel

on la destine : ce point , une fois reconnu , il ne s*agira plus
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que de laire le choix qui peut le nneux atteindre au but

qu ou se propose. Je me propose d'iniliquer dans cet article

quelques notions propres- à servir de guide pour un pareil

choix , de quelleque nature qu'il soit. .

viens de dire qu uii ik ju ui imii |)n.sséder, et cela est

évident de soi-même^ car, non :>culciucat il faudrait em-
ployer des sommes énormes à Facquisition de tout ce qui a

été écrit en musique ou sur la musique , mais le hasard seul

peut faire rencontrer une foule d'ouvn».<;( s qui sont devenus

d'une laielc exeessive. La bibiioiiièque musicale la plus

nombreuse qu'on ait rassemblée fut celle du P. Martini, la-

quelle contenait les productions de près de dix-sept mille

auteurs; cependant, elle était alors fort incomplète et le se-

niit i)ieu davaiiiage anjf un J bui. Après ( t Ui Inbliulbèque

,

la plus nombreuse qui ait été formée par un particulier,vient

celle de la cour de Vienne
,
qui est entretenue avec beaur

coup de soin, et qui a été successivement enrichie par plu-*^

.sieurs eiiijx rctiib qui étaient f^raiuLs aiualnirs de uiu.sique.

La bihliolhèquc du iloi, a Pari», possède une fort belle col-

lection théorique et pratique, qui tiré son origine du don

que Sébastien de Brossard fit à Louis XIV de sa bibliothèque

musicale , et des diverses adjonctions qui y ont été faites

•successivement. Celte eollechnn » st .sur-tout recuiuuiaiuicible

par les ouvrages anciens quib y trouvent. Vient ensuite la

bibliothèque de lÉcole royale de jMusique, qui est nom-

breuse , mais qui n^est remarquable que par sa collection

de n)usi(pie ili aiii.iliqvie. LU amaiciu . !* ( Icliaii <U lu r-

lin et.l abbé San liui , de Home, possèdent des bibliolbcque^

musicales qui passent pour les plus belles de Tli^urope , dans

des ^;enres différens, et qui renferment en effet de 5;randes

ricbevsses, mais qui n'<;n sont pas moins incomplètes, coutme

toutes cciics que je viens de nommer, parce que, encore une

ibis , il est impossible de tout rassembler.
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Les établissemens publics soat ceux où U serait nécessaire

de réuDÎr tout ce qui est connu \ mais ,
quelque soit le zèle

des bibliothécaire, les obstacles qui les entourent paralysent

leurs efforts. L'argent, qu'on prodigue pour les chose» inu-

tiles ou nuisibles,manquetoujourspourcequi est nécessaire.

La bibliothèque de Téoole royale de musique » par exemple

,

SI riche en partitions d'opéras des dix^septième et dix-hui-

tième siècles, ne possède presque rien des quinzième et

seizième ; la musique sacrée de Técole allemande y est pres-

que entièrement inconnue; les œuvres de Bach , de Uandel,

et des autres grands hommes qui illustrèrent la musique de^-

puis 1700 jusqu'à 1750, n'y sont que parfragmen» -, la partie

de l'orgue y est nulle; il en est à-peu-prcsde même de ee qui

concerne la théorie et l'histoire de l'art. Toutes ces lacunes

avaient été constatées sous le règne de Napoléon ; un mé-

moire ayait été présenté sur ce sujet, et un fond de six cent!»

mille francs venait d'être fait , tant pour achever les bàti-

mens que pour faire les acquisitions nécessaires , quand la

restauration est arrivée* Alors, l'Ecole royale a passé des at-

tributions du ministère de l'intérieur dans celle du minis-

tère de la maison du Koi,et le décret impérial n'a point reçu

son exécution. Il y aurait un moyen de rendre la biblio-

thèque de l'Ecole royale de musique lapins bellede TEurope;

ce serait d'y réunir la partie de musique ancienne de la bi-

bliothèque du roi , et de ne faire qu'une seule grande collec-

tion de deux qui sont incoiuplètcs ^ mais ces deux établisse-

meas appartenant à des administrations différentes, il est

peu vraisemblable qu'on obtienne jamais cette réunion.

La formation d'une grande bibliothèque publique de mu-
sique

,
pour remplir son but

,
(|uî est de fournir dés moyens

d'instruction sur toutes les parties de l'art à ceux qui la fré-

quentent, doit être dirigée d'après les principes suivans.

D'abord, deux grandes divisions doiventÀre Élites^ l'une
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Tîoiiccrna'nt la littérature musicale , lautre les œuvres de

musique pratique.

La première division devra être distribuée en certaines

classes*, dont voici un aperçu.

. I. LraTÉRATVBB 6&i£ftALB DS LÀ MUSIQUE.

SuhdU'isLons ,

1* Origine et invention de la musique,

a** Beauté et utilité de cet art.

3° De sa nature et de ses usages.

4" De ses éSets sor les affections morales.

.5» De ses effets sur la constitution physique de l'hom-

me et des auimaui.

II. LdTXÉaATOEE HISTOJUQUE DE LA MUSIQUE.

Subdivisions*

i<» Histoire générale de la musique de tous les peuples

et de tous les temps.

Histoire particulière qui renferme trois divisions :

I* la musique ancienne, a*^ la musique du moyen

âge, 3° la musique moderne.

L'histoire de la musique ancienne comprendra celle des

Egyptiens , des Hébreux , des Grecs et des Romains, et cha-

cune de ces divisions reofmnera tout ce qui a été écrit sur

.

les système» musicaux de ces peuples, leur nolation ou sé-

meiographie, le rhythme, ,les iustrumens, etc. Cette classe

est fort étendue.

L'histoire de la musique'du moyen âge sera divisée en

orientale et en occidentale ; rorientak: comprendra tout et

qui a été écrit sur la musique des églises grecque , édiio-

pienne et aiinénienne*L*ocddentalerenferBfnriiisioflredu
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chant ecclésiastique grégorien et ambrosten , et ce qu^on a

écrit sur le chant figuré, la notation, la fbmiation des sys-

tèmes , Finvention de rbannoDie et du contrepoint , les

chants populaires, les troubadours et ménestrels, les instru-

mens , etc.

L'histoire de la musique inoderne se divisera en générale

et particulière, et se composerade tout cequ'onaécrit surles

progrès successifs et les révolutions de cet art, non seule-

ment dans les diverses parties de l'Europe, mais dans le monde

entier. Le catalogue de cette seule division pourrait former

plus de vingt pages îo-Sp* On y réunira tés histoires parti-

culières de la musique d'église , de la musique dramatique

,

la biographie des compositeurs, chanteurs, instrumenlisleî»,

des luthiers et facteurs d'instrumens de tous genres , ainsi

que la bibliographie ou histoire littéraire et les dictionnaî"

1^. Ces dernières divisions renferment plus de douze cents

articles.

La deuxième grande division de la littérature musicale

renfermera tout ce qui est relatif à la théorie et à la prati*

que de la musique, et sera divisée de la manière suivante.

' I* La partie mathématique et physique, subdivisée en

trois sections, dont la première renfermerait tout ce qui est

relatif à Tacoustique ou science des sons, à Fouie, à la voix

,

et à récho; la seconde , le calcul des proportions , le tempé-

ramment et Vaccord des insframens^ k troisième^ les traHés

de la construction des instrum^s. Cette partie se compose

de plus de six cents articles.

2." he» rudimens de la musique, divisés en quatre sec-

tions ;
1* la notation , la solmisation , et le rhythme ; a* le

solfège ;
^° le pkin-chant , et le chant figuré -,

4*" 1^ méâiodes
pour jouer de divers instrumens» Plus de trois mille articlçs

sont renfermés dans cette partie.

à* La théorie et la pradqfns de l'haimonie et de la cmopo-*

*
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sîtion , divisée» en quatre sections : i* les systèmes d'harmo-

nie ^
2" les traités des intervalles et des accords , et les mé-

thode» d'acoompognement ; S** le contrepoiot et la fugue
^

4^ la oamfiontioK en général > qax «e composerait de» traités

. MITk œélodîc, le rhythme poétique et miuical, l'usage des

instrumens et des voix, les effets d'orchestre , et la poétique

Bsufticale» Près .de deux mille articles sont renfermés dans

cette partie»

.

4** La Uftératitre eriticpie de la nrasiqnoi,' contenant : i"" les

traites sur rexprcbfdon , le style et le ^ât
-,

a** les considéra-

tions sur ramélioration de Tart musical et sur le perfection-

nenent de ses méthodes et de ses diverses parties ^
3'' les

écrits poàémiqaes, ks pampleta et les satyres
\
4* ^ j<Nn^

naux.

Telle devrait être la composition de la partie littéraire

d'une grande hiUiothèqae pubUque de musique.

Je viens mainleMnt à la partie pratique , c'est-à-dire , aux

compositions de tous genres» £Ue formerait deux divisions»

Tune renfermant toute la musique vocale, rautre l'inslni«>

mentale.

La division de la musique vocale serait subdivisée en troia

grandies sections» saveir : .i* nnisique d'église ; a* musique

de théâtve^ 3^ musique de chambre.

La musique d'é;'libc devrait aussi former plusieurs classes^

la pi^emiére reniermeralt tous les motets et les messes depuis

Terigine de la composition a plusieurs parties josquea ver»

le ffitUea do xyi"" sièele^, afin de préseolei: sous un lenl point

de vue toute la musique qui n*a eu poiur principe que la

combinaison mécanique des sons, plus ou moins perfection-

née^ i^r les ouvrages qui nous restent de ces temps n'olfreni:

pa$ «nue ebete jusquà k réfermation de l'aitpar Palestrioa.

La deuxième cksse dé messes et dé motets comprendrait

tout ce qui a été composé depuis l^alcbtrina jusqu'à Caris-
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simi , inventeur du style modème et de la musique d'église

accompagnée.

La troisième classe renfermerait les messes,v^res, motets^

Te Deuntj etc. depuis Canssimi jusqu^en i^So ; époque où

Ton a commencé d'introduire les instrumens à vent dans

raccompagnement de ce genre de musique , et où commence

ce qu on peut appeler le stjle expressif et coloré. Cette classe

renfermera tout ce quia été écritjusqu'à cejour. La musique
d'église pourrait encore se subdiviser par écoles , dans le but

d^en mieux montrer la progression historique. Enfin il fau-

drait faire une section particulière de tout ce qui appartient

à la religion réformée, comme les psaumes et «cantiques à

plusieu|« parties , en langues vulgaires , les, menés alte-*

mandes, les Te Deum et services en allemand, anglais,

hollandais , etc.

' Voratorio est intermédiaire entre la musique d'église et

celle de théâtre : elle tient de Tune par son <d>jet et del-autre

par son expression dramatique : il sera bon d*en fiûre .une

classe séparée.

La musique de théâtre ne renferme exactement qu'une

classe, celle de l'opéra. Cepeodant on la diviserait par

époques et par écoles. La première époque de l'école

italienne comprendrait les premiers essais et les premier»

ouvrages depuis Jules Caccini juvsqu a Alexandre Scarlati
,

véritable inventeur du genre expressif et dramatique. La
seconde s'étendrait depuis ce compositeur jusques et y
compris Pergolese. La troisième commencerait à Majo et

Jomelli , inventeurs du style coloré par les effets d'instru-

mens. La quatrième comprendrait tous les ouvrages où Tins-

trumentation cesse dctre une partie secondaire, et partage

. Tattention avec la partie vocale , c'est-à-dire tout ce qui a:

été écrit depuis 1790 jusqu aujourdirai.

La première époque de la musique dramatique allemande
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meacerait,,i^ pe ly^re et s*étçpdrait jusqua Mos^rt ; la

troisième s'ëtendrail depuis les ouvrages de ce gmnd homme
jusqu'à Wcijjl. Une quatrième é[)()(|'ic

,
quon pourrait ap-

peler 111^ kkmff^mréMm^^^

L école irançaise serait aussi divisée en plusieurs époques.

Laiursmiqre coiy^mencerait à Luili etii'éte/;idrait jusqu à Ksh

wêêM^ lÉrMoodç aapfPèodffaittiNiliB^^i^ éêàjjMà dttfMÎij >

mttàà%int jwqq^t iGkHBk , Mékalt^ 'dMvnbkii ètilÎMn^lnw^

.

succefiscurs formeraient la quatrième. PourFopéra comique,! •

une prenuére cjasse rcuicruierail tous les ouvrages de Duui.^

La musique de cliauïbre se diviserait en madri(;aux ^>

cansonettes, airs à phuieur» parties , cantates, ain^ détftchés,

lèiÉMMMt'ié» ait»' nâtidîmàtit détoiiii'kl peÉqpfos dÉ OKMiAe. '

La division de la musique instrumentale serait subdivisée
'

en musique de concerts et en musique de chambre , et cha-

ca^è de ces subdiviaioils en cl^es d'école&.

La musique de concert renferuierait : i" Toutes les pièces

anciennes . connues sous le nom de suites , en français » et

de partien , en altemand^ çest-a-dire toutes les petites pièces

à plusieurs parties ,
pour des Yioles , des ^ths, des clayons,

etc. Toute la musique du 1
7* siècle est de ce genre à'* Les

symphonies pour orchestre complet ; 3** Les concerts, svm-

phpmes , concertantes , etc.
, , ,

La musique de chambre serait de deux espèces ; la pre-

mière se composerait de tous les ouvnq^es pour plusicui*s

*^fVBt»TOW ^.^ 1^ ^o»» qua^yqrs , quintettis,

s^9tm>9 X 9t^fg^iimi ^Pfi- «wndç , qo^cpmprendrait t^ute»

les i^èces pour. instruifii^t., seid W Ilooompagné , se

7* VOL. a6
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eompoiHïraitdcs soios, sonates ^ tooc&tes, caprices, fastaisies^

«rrê*variés , préludés, fagoet , etc. Il y aurait uhé subdiri*^

sion pour diaqne instronieiit. L^orgoe fomendt une daBse?

iéparée.

musique militaire serait une trobtème division de la

musique instrumentale. ,

. Une bibUothèfjue formée d'après ces règles de classement

et àussi complète qu'il est possible, serait digne d'un établis^'

«ement tel que TEcole royale de Musique , et serait d'une

grande utilité chez une nation qui ne doit seç succès dans

Fart musical qu'à la supériorité de son syscèora d'éducation..

Espérons que le gouvernement reconnaîtra quelque jenr les*

avantages d'un semblable dépôt de oonnaissaneet^ et fera les

sacrifice* nécessaires pour remplir les nombreuses lacuoe»

qui «e trouvent dans celui qui existe maintenant.

, l'ei iiarlé , au commencement de cet article ,»de la^ spécial

lité des goûts oil des études qui préside à la formation des-

bibliothèques particulières de musique ^ on comprendra fa-

cilement qu une bibliothèque de ce genre ne peut-être en

quelque sorte qu'une section de la grande collection dont je

viens de parler. Un savant , par exemple, qui voudra se li-

vrer à des recbercbes sur quelque partie de Tacoustique

,

pourra ne s'entourer que des ouvrages de la section physi-

que et mathématique de la littérature musicale; un profes-

seurd'harmonie ou de contreproint, que de la partie théori-

que de son art; un organiste, que des livres qui traitent de

son instrument et des compositions des meilleurs organistes,

et ainsi des autres. L'historien de la musique et le biograplic

des musiciens et desécrivains sur la musique ont seuls besoin

de tout coniiaitre.

Biais, dira-t-on, qoelisontcesUvres et ces compositions cfônt

il faut faire !e choix pour former une bibliothèque , et par
"*

quels moyens peut-on se procurer la connaissance de leurs
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Terici cmindications, car le cataloguede tout ce qui peut en-

trer dans une grande bibliullicque musicale forraerait plu-

sieurs gros volumes. Les traités de littérature musicale de

Forkfllet de Uclitentludv^k^^yctionldNfe lfiÉtor^^

muaicieD» de Gerfaer et de qndqiiet «ntret eittëiiie Mit lèt

sources où il faut puiser ces connaissances. Malheureuse-

. ment, ces ouvrages sont plus ou moins incomplets, plus ou

MÎns entachés d'eneur
; j'eij^^ q|b^ le dictionnaire bitto-.

lÊkfB^éùnamàiuk que j'ai 0(MÉi(kMé^ et Iés tÉbièft qui jmat
jointes^ ne faiateront rieii k désirer sous ce rapport. Plusiedn

circonstances ont retardé juscju'ici la publication de cet ou-

vra^) maÎA il est vraisemblable que rimpression en sera

laMMOoée av Bioit de juillet prochaiBé
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€LOTLRE DU THÉÂTRE lIALlEi\.

HcpréseutalioQ au bénéfice de M"** Malibran.

t :
•'') Py^malion^ musique d'A&ioLi \ ToHcredi^ '\ i •

« • •

Il n'est facile de deviner pourquoi la scène d^AsiolK^

qui n*a point été écrite poar le théâtre , et qui n'y produit

point d'effet , a été substitué à Hfatilde de Sahran , qui avait

été annoncée pour celle représentation , et dont on a même
fait les répétitiooa générales \ en un mot pourquoi Ton a

préféré un apectade sans attrait à un autre qui aurait du
piquer la cnrio«ité. Le désir de comparer M"^ Malibran à

M^^'' Sonla{; , dans un rôle difficile où cette denuèrc déployait

un talent admirable^ aurait amené touë les dilettanti dans la

saUe Favart ^ au lieu de cela , on n*à eu qu'une assemblée

fort incomplète. Si les répétitions ont démontré k M*^ Ma-
libran qu'il y aurait quelque danger pour elle à se bazarder

dans un rôle écrit dans les cordes élevées de la voix , et à

lutter contre le souvenir de la perfeclioa qu'y mettait

M^^ Sontag \ si enfin elle s^'est jugée elle-même avec sévérité

et a reconnu que ce rdle n*est point dans ses moyens, on ne
peut que la louer. C'est le propre d'un talent supérieur

d'avoir le sentiment de sa force et de ses parties faibles»

La scène d'Asioli a des beautés incontestables ; mais ces



oii ;au conœnqu'au théâtre» Llnainunel^flt^

ment sourde et de peu d'effet
,
parce qu'elle est trop dans le

médium des iustrumeiis , au lirii d cire placée dans leur

partiç brillante. On y rec(j||[|^t 1 inqi^pé^if|g(^4'iin hommç

mouvement , dont la pensée est pleine de chaleur et d'ex«

pression , que ce défaut se fiiil sentir. Au piano ces défauts

disparaissent, et- les inspirations des ^mposit,eurs se fpnt

p^V^l^ll[BOB^^ ftmibran a toujours ^té .^^iqinetit

applaudie quand elle a chanté cette ^ib^i4m^^|ts^*mhm'

et quand elle a été bien accompaii^née. Dans sa représentation

^JJe ajfprt bien ciiauté la presque totalité de ce morceau

,

n^is ^nq^ues accidens ridicules arrivés^^ai^, rej^^çpKM^

acénique oiiM^^t Iff4^^
Il est une autre sc^e dé Pygmmihf^ bien plus propret

émouvoir les spectateurs et à être jouée avec succès ; c'est

celle que M. Cberubini a ^Cl^fe dans l'opéra du m<^m^,tii^

|AMrle théâtre de la cour et pour Crescentin^ jPiiii8.,cc|Ue

llcAle scène , qui est Tuneideé premières de l'ouvrage ^ Pyg-

malion est dans son atelier, en proie à sa passion , et livre

.^l^égoûtçLe la vie* Ses. élèves renlourent et veulent le rappe-

lée à rameurde son art, ce qoi donne lieu à des dueui^ q^i

ddneourent à l'effet générai Jjbl o(mceptioii.4|i^f4iTei|i^u-

vcnicns de cette sc'ne et de son plan, est de proportions

bien q]^u§, çjevé^ que celles de la scène d'Asioli -, et un

]j||^ei||rj^e génie en tirerait des eHets l^^eii plus drana-

tiqoes. H est fâcheux qu'un aussi bel ouvrage a^t incppnu

à la plupart des artistes et des amateurs.

Tancrcdi est hicn usé : néanmoins il a l'ait encore beau-

coup de plaisir par la perfection du cbani de M""" Damorcau

et Malibran , dans des genres différens. Malgré la latigue de

la voix de cette dernière, devenue trop sensible depuia.
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qurique tems , eBe a eu des momeDsadmirables d'inspirations
dramatiques et pathétiques. Tous les amis du beau talent de

cette cantatrice doivent faire des vœux pour que, consultant

mieux ses forces, elle ne continue pas d'user ses facultés par

un travail excessif, et pour quelle prenne quelque repos*

Malheureusement elle est engagée au théâtre de Londres

pour cette saison, et les fiitîgues auxcpielles elle est destinée

pendant trois ou quatre mois surpasseront toutes celles qu'elle

a éprouvées à Paris.

La marche ascendante que suit le talent de M"^ Damoreau

^t fort remarquable. Nonrseidement la suavité et le fini

dé son diant se perfectionne de plus en phis ; mais elle a

aussi des hardiesses dans le choix de ses gorgheggi et de ses

fioritures y qui sont du plus heureux choix et qu'elle exécute

avec une rare perfection» Le séjour de M** Sontag et Ma-
libran à Paris , loin dWrayer M** Damoreau n*a lait que

lui inspirer une noble émulation , dont elle recueille main-

tenant les fruits. Cette émulation est la marque certaine d'un

talent supérieur.

Les amateurs ont regretté que Levasseur, qui avait bien

voulu se charger du rdie à^Othassan^ n'ait point chanté d*air

ou de duo où Ton aurait pu apprécier sa belle voix et sa mé-

thode parfaite.

' Cette représentation a terminé la saiaon de Topéra italien;

ce spectacle ne sera ouvert de nouveau qu*au mois d^octobre

prochain. Une troupe nouvelle sera alors offerte II la curio-

sité des dilettantisi y entendra M"** Meric-Lalande, David

et Lablache.
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«

CONGIHTO IKE L'ÉGOLB BOTALfi IIB MUSIQUE.

*

Dan8 Texécutioa ctim orchestre , il y a dem choses \ con-

fidéror; la presaière, c'est-à-dire celle qui doaiUie Taïadî*

foire , qui sVmpare de ses seosatioii et les dMge à son gré
;

est rhomogénéité de seotiment, non expansion cnergi^e,

et cette «orte de rapport magnétique qui communique avec

la niiiidilé.de lédair d'un musicien à Taotre l'espni d« )^
composition et la pensée de Fauteur dans toutes set consé*

quenccft; l'autre réside dans Vindividualité de chaque exé-

cutant 9 cest le plus ou moins de perfection mécanique de

chaque partie; ce n'est paa iseulenient l'absence de fautes^ >

matérielles, €eiX quelque chosede plus ; car, il y a loin dNine

exécution non fautive à une bonne exécution. Il se peut

qu'on n'entende point de fautes individuelles. dans un or-

chestre sans que l'unité de sentiment s'y trouve : dès-lors

l'exécution , bien qu'irréprochable sera froide et inanimée \

il se peut aussi que ce précieux sentiment , source de toute

beauté dans les arts, existe dans un orchestre, bien que de

loin en loin on ait lieu d'y remarquer quelques imperfections

partielles \ mais dans ce demîtsr cas, l'oreille pardonne to*-

bntiers, parce que l'âme est satis&ite. Cette deniière impres-

sion est celle qu on éprouve parfois ei^ écoutant l'exécution

admirable des symphonies et des ouvertures aux concerts de

l'École royale. Quelques légères fautes individuelles n'y sont

pas sans exemple ; mais à peine sont elles remarquées par

les musiciens les plus habiles , et le public ne les aperçoit

pas. Chaque année, ces fautes deviennent plus rares |
parce
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que chacun devient plus altenlif, et »cnt la néccssilé de ne

point pOFler atteinte à mie réputation de . supériorité juste-

ment acquise. Cette pn^reanion de fini se &it en quelque

sorte apercevoir d^un oonceri à Tautre* Par exevple, h
symphonie en si bémol de Beethoven avait été supérieure-

ment exécutée, quant à renscmble, au premier concert de

cette année ; mais quelqueslégères inadvertances avaientjeté

des ômbres sur cefrtains passages; au ^(uàMènii^ èi^lircért la

nièÉfMe'symphoAiié^a été dite deteriliVéau;^*lio^irieé W'ftÙtëir

• avaient disparu pour faire place à Texactitude la plus scru-

puleuse, di^e de Tensemble le plus étonnant qu'on puissé

entendre. J^avats signalé œrtaÎDes hésitations nées de la rat-

p-dtté du mouvement dans le morceau o^ n'i^ a plus

aperçu de traces datis le concert du 4 de ce mois. Il semblàilf

que ce fut un seul violon , une seule basse , un seul archets.

Mais comment exprimer le degré d'énergie, de finesse «

de sublimité de cet orchestre merveilleux dans rouvèiture^

de Frefschuîz? Je dois répéter ici ce que j^ai dit en parlant

(les symphonies de Beethoven 5 Weber n'a peal-ctrc point

compris tout l'effet dont son ouvrage est susceptible
, puis»-

qu*il ne la point entendu ce jour-là. Dans Tenthousiasmé

sponlAné qull éprouvait, Tauditoire entier s^cst levé pour

démander à grands cris que morceau fîit recommencé , et

,

ce qui est presqur; sans exerap'e , TefFet ne diminua point la

seconde fois , et 1 orchestre ne perdit rien de son énei^ie ni

du -sentiment intime qui Tanimait.

Bien que lexécution de Tintroduction du Mont'SaiHi'^

Bernard, musique de M. Cherubini , ait été fort satisfai-

sante , ce beau morceau n a point produit tout l'eflet dont il

est susceptible
\
je pense qu il en faut accuser Tabsence de la

soàne pour faquélle il a étéconçu. Sous le triple*rapport drà-«

uiatique
, mélodîquê (dt harmonique , cetfe oompositiou est

cl Uiie grande beauté. * •
* .
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Le choeur de la Forêt de Sénart^ qu'oQ a chanté dans le

quatrième concert , est attribué à Mosca, Je doute fort qu il

«oit de lui , car je n'y ai rien aperçu qui ressemblât à la fac-

ture italienne. * .\.ait.it.'. \ i «rn .Ifln: >• m/i m

La musique élégante du trio des Artistespar occasion, par

M. Catel, n'a pas produit à ce concert autant d'effet que dans

d'autres occasions
;
je crois que Fabsence d'une véritable

voix de bai'j'ton
,
pour la partie qui était chantée autrefois

par Martin^ en est la cause. Les voi\ dcLevasseur et d'Alexis

Dupont sont d'un beau timbre et conviennent bien aux autres

parties, mais celle de M. Ferdinand Prévôt a de la séche-

resse , et n'est pas propre au chant soutenu, . , .,i i tt: >

> 'Dans un solo de clarinette, M. Buteux a fait applaudir une

belle quantité de son et une manière agrc'r.ble de chanter sur

son instrument. Dans les difficultés, on remarque un peu de

lourdeur dans Texéculion , ce qu'il faut attribuer en partie,

je crois, à ce que M. Buteux , comme tous Ls clarinettistes

français
,
joue avec une anche trop forte. f

M. Artot promenait d'être un violoniste trcs-dislingué
,

quand il a obtenu le premier prix à l'Ecole royale de Musi-

que. Les applaudibï^er.jens qu'il reçut alors, particulièrement

à la distribution des prix, lui ont persuadé trop tôt qu'il ne

lui restait plus rien à faire ; il s'est négligé et a beaucoup

perdu. Dans le solo qu'il a fait entendre au quatrième concert,

il n'a montré ni justesse rigoureuse, ni mécanisme d'archet,

ni aplomb dans la mesure. Il est assez jeune pour réparer

par le travail le domma^je survenu à son talent y mais il faut

d'abord (ju il se délie des applaudiKSiincns qui s'adressent

plutôt à sa jeunesse qu'à un mérite réel.

Le premier concert spirituel qui a eu lieu mercredi ^ , a

été aussi remarquable sous le rapport du choix des morceaux

que sous celui de l'exécution. La symphonie en uf mineur

c*e Beethoven
,

cjui me paraît être le chef-d'œuvre de et
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graod iiiiMÎeieo , ton otivertare à^Egtnomi ^ un ohamant
Agnus Dei , de M. Cherubinî , un motet magnifique àxy

même compositeur, ont excité renthpuftîa^me de Tauditoire.

Ilmesemble que XO stUutaris deGoteec aurait dû être chanl^

mt les paroles latines primitives., au liau -de. leur substituer

la parodie française qui en a été faite pour le pastiche de

SauL L'exécution de ce morceau n'a pas été irréprociiable„

particulièrement sous le rapport de la justesse.

' M; iHvnmayer
,
premier basson de la oonr de Sufcde^ s'est

fait entendre dans un concerto , dont Finstrumentation m'a

paru un peu trop tapageuse pour accompagner un basson^

Cet artiste possède un fort beau mécanisme et un grand ^o^
lume de son : mais' la quàlité de ce son n^a pasréani tous les

suffrages. Plusieui^ artistes m*ont dit qu'il a de Tanalogie

avec le cornet à bouquin
; je leur ai fait remarquer qu iU ud

peuvent le savoir, car le véritable cornet à bouquin n^ezisUsa

plus depuis plus d^unsièele. Quoiqu'il en soit,M* Preumayei^

n*en est pas moins un homme de beaucoup de talent*

Un solo de violon exécuté par M. Massart a fait beaucoup

de plaisir* Ce jeune-homme a lait des progrès remarquable»

dans son art : soïn jeu est à la fois élégant et hardi, son ardiet

varié, et sa justesse d'intonation irréprocbable. Il est vrai-

semblable que ses études ont été sérieuses depuis un an ,

car il y a une distance immense entre la manière dont il a

joué dans ce concert et ce qu'il a fait entendre dans un coi^

cert du théâtre italien , en 1829.

Je ne puis que féliciter les directeurs de la société dea

concerts, siur le parti qu'ils ont pris de ramener les concerts

à Fesprit de leur institution, en n*y faisant entendre que
de la musique sacrée , au lieu de ces airs bouEFes italiens

dont les prétendus concerts spirituels de TOpéra étaient

remplis.



COJNCERT DE M. HUMMËL.

• (LeaavriL) *

Une assemblée brillante , composée des bautcs classes de

la société , assistait à cette seconde et dernière soirée loiiisi*

calc donnée par Tartiste célèbre qu'on peut nommer le chef

de récole allemande actuelle. L'attention qu elle a prêtée à

un ^enre de musique beaucoup plus «évère que ce quelle a

l^babitude d'entendre, prouve les progrès de son éducation

musicale. Le nouveau concerto de M. Hummel, si remar-

quable par l'art qui règne dans toutes ses parties
,
par le

charmequ'on trouve d un bout à l'autre de la composition, et

par une multitude de détaib délicieux d'instrumentation , a

été senti èt applaudi comme il mérite de Tétre, c'est-à-dire

avec enthousiasme.

Un nouveau septuor inédit , avec trompette solo obligée y

a été exécuté dans la même soirée. On y remarque cette fao^

ture élég^ante et pure de M. Hnmmel , cette conduite sage et

bien ordonnée qui distingue ses compositions, et beaucoup

d'habileté dans l'art de faire dialoguer les instrumens et de

les rendre tous intéressans.

Dans son improvisation , M. Hummel a d'abord montré

quelque froideur d'imagination ; mais insensiblement il s'est

échauffé et sa péroraison a été des plus brillantes.

Les artistes les |dus célèbres de Paris avaient pdrété à ce

grand musicien ie concours de leur talent.

Les abonnés de la Revue Musicale recevront avec cette

livraison un portraitde M. Hummel, dont la ressemblance

parfeite est garantie. Ceux qui ont eu le plaisir de voir et

d'entendre cet artiste oéièbre, aiincrout à retrouver les traits



• 3i6

de celui qui le ir a procuré de douces jouiesances : pour hê
autres , ce »era une sorte de dédommagement.

M. Uummel est parti le 8 pour Londres ; il y passera quel-

ques mois , voyagera eiyiiite en JÉfQÊte y et reviendra à Paris

vers le mois de septembre.

»

^^^^^^^^^^^^^^^^

/
...

iffSTIWOON ROYALE DEHnJSEQUK BEUGIEDSE.

y PEE^iEa co&CËiiT âPimaruBi.*

Dans un [^enre différe^nt des concerts de FEcole royale^

çeux«ci offrent un attrait puissant à rattention des artistes ei

des amateurs de la grande et belle musique , autant par le

choix des morceaux que par leur exécution. Le concert du

8 de ce mois a été du plus haut intérêt. Un.motet de J.

l:Jaydn.( In sanœ et vanœ cuney , les six premières strophes

et la dernière du ilfirferered'Allegri, etlema^^nidque pseaume

de M.nrce\\o (do7ide cotanto fremito) , composaient la pre-

mière partie. Les élèves de M. Clioron
,
qui ont fait d'im-

menses progrès pour l'ensemble et le fini depuis deux mois,

ont fort bien exécuté le premier motet et ont dit le pseaume

de Marcello d^one manière admirable. Quant an miserere

d'Alle.cjri , c'est une composition d'une difficulté excessive ,

qui ne pourra être chantée avec une justesse parfaite qu après

qn^il en autâ été fait une étude longue et consciencieuse.

La seconde partie du concert était composée de trois mor-

ceaux choisis dans les Sept paroles de J.-C. sur la Croix,

par Haydn. Ces fragniens d'un ouvrage admirable ont été

supérieurement exécutés , et ont .excité une ^sensation piXH

fonde dans Tanditoire.

iGratinme'6tt patu -componteerdu premier onlre^ mais



îl a fait un un clief-ii œuvre , son oratorio de la Mort
Jésus. QoÉtfe ittopceètttt*ëé>to^ôttvirâ^é 'èiU'élé H$îimA^ëb

de là coiiipMÎtîoh qùefeWftJWluî tlè!>xcèmion/«^ '

Quelques morceaux choisis dans le Dmndde perdienltr de*

Mozart
,
composaient la quatrième partie dméx^iMélréi iMtfSM

La fondation de ces concerts de nmsiqiie j^m rt'e , et le»

soins donnés à rexéeulion , font le plus {jrand honneuH à

connaîtrcdc beanx ouvrafi^i, qu'on ne pcnt entendis* ailleurs.

La pfersévérancc ;i\ ec la(|nelleil a poursuivi soh utile ^ulre-

fi^'féf^ aujourd'hui sa i^mpettii»^>p8r4ê'4llèoll8»<^¥M

lera les frdili. l'mvi -yh ai: I •i ifnnrnfvi flr\f<rf^'»no l

* — Cédant enfin au désir vivement manitcsié par les ama-
'

leurs de la belle musique instrumentale, M^Bailiot' ¥iei)f

de «e décider à dettkiet^ 66iré6Mto qùiaimn ^^i/ndfOlèàiSy

le local accoutumé, rue Saint-Lazare , n" .mj
, à huit heures

du'éoir* On peut se procurer des billets à fadresse ci-dessus,

au magasin du muéîqile de MiM, Pleyel » ei ohez M. BaiUot|^

— Une série de yingt-quatre repriSsentations allemandes

sera donnée sur le théâtre royal Italien , les mardi
,
jeudi

,

et samedi de chaque semaine ^ ces représentations commen-

ceront le i3 avril et se termineront le 5 juin.

La troupe, engagée à grands frais dans les premières yilles

d^Allemagne, se composera de :

'MJVi..Uaitzinger, tenor^ de CarUrhue^ Ëichberger, ténor,
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de Tienne \ Sdmeflfor^ ténor, deXMpiidk; Geuast ,
barytoir^

de AVeimar
j
Woliereck, basse, de llambourg^/ Gênée, basse,

^ Hahn ,
bai^, de Yif^pDe.

M*^ Schmiç|t9j4ev yijepuie; EoUand, de Caaseij Fischer,

4>^f^h^;^l||i^e;,.W^ de Prague j Hanff » d'Hanovre j

^||i{P{ d'Aîx^arCkapelie
,
etc., etc.

I)es prupcsinuns ont cléJait es à M""* Schrœder-Devrîent , •

fie Dresde y et tout porte à croire que cette artisteJera partie

{: Ijilw^ii^trfBy .«ppQ^ auKifloîn^ de MM. W. Telle et Gerke,

sera composé de la plus grande partie des artiste du théâtre

Ttalicii, a^^quçis Si adjoindront un certain nombre d'Artistes*.

^UoiQ^f^ls.

. JU^p^ftie deft otMeam , «i importante d^n» les opénw
mandsy.a été'l'dbjet d^un soin particulier; elle sera exécatéçv

par d'excellens musiciens, avec la vigueur qi^nn.a d^jà.eu

roccaaion de remarquer Tan dernier.

Xe répertoirp, cattrémeneiit varié, sera ooinpoaé des ebofs*

dWvre des maîtres aUemanda. On monte déjà :

Freyschutz^ de Weber; La Famille Suisse, de Wcigcl

,

Le Vampire, de Marschaer ; I/Eidèpement du Sérail^ de

Mozart
^
Fidelio, de Beethoven ;

Faust^ de Spohr } Oberon,

de Weber) BiiioM^éi^VhM^ LaFbae mchatuée^ de Bfo-

sart ; SmtriJIee mûBfrompu , de ll?inter»

Les prix des places et des abonnemens seront les mêmes.

que ceux du théâtre royal Italien.

t

A

•A
'.

4»
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. . PUBUGATIOMft fiOUY£LLII6.

Çuatuor ^onr fklUiÊk f 4«8ayv«} op. it. Fristjfr. 5e

C

Ouverture âm Heu» Ntdtgt en quatuor , par Hartiua. 4 fr. 60 c

.

' AhuàttDeux NuiÊs, «rrtngM |N>ur deux violonf , prennère purde, per

Mjsê néuMi f ÉeconJe partie , pur le même. S fr

.

Abu de taCaumUola, pour deux Tîolone, ptr EuAier.» • fr. So e-

Atrt de la Gaua Ladra, pour deux Tioloiit, première paille , par le

mime.— «fr.

' Les mimee , sconde pftrtie , pigr le mliÉe. #
Ouverture des Deux NuitSt pov deux iolona , purMaftimi. 3 Ir. 75 c»

Air Tarie pour le violon , avee çnatnor ou piano
,
par Faure. 7 fr. te C.

.Aw«uricpourlftvieleii»aur UB melif 4ee JUa» iMlr t aifuo quatuot ou

piano , par.Footaine.— g fr.

Le même , avoo piano seul , par le même. -—7 fr. 60 c
Premier et second Quadrille dea Deux Nuits , i (rend ordiettre , par Toi-

becque. &lr* chaquow

Lee mêmes eu quintette » par le même. — 3 fr 76 c. chaque.

Les mêmes, pour deux violons, par le même , ensemble , 3 fr. 76 c.

Quadrille A^Emeline etHtrold en quintetti, par le même.— 3 fr. 76 C.

Quadrille de» Muses , en quintette . par Consl.mtin. — 3 fr. 7$ O.

Quadrille de Mathilde de Sabran , en quintette. — 3 fr. ^T) c.

Paris , chez Janet et Cotelle , marchands de musique du roi , rue Saiut-

Boooré y n. i a3 j et rue de Bichelieu , n. %%.

MUSIQUE DE BAJIPO-JLTBB.

Marcfae toèbre , par F. 8or ^cmirre t. Prix : a fr.

Trois pièces» par le même, ceuv. a. 4 fr. 5o c.

Six petites Pièces froiles et progremi^ par la même, CBW. 3.—sfr. Soe.

SixDhortimeuMnSy parF. doFossa, «uv. at.~4fr. Soc.

Piuîs, diei Salomon » me CoUieri, oà Pon trouTO auMÎ des Harpolyres.
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Choiz de dis Ouvertnrcay d« Beedio^eiii Cherubiiiiy GIimIe^ MoMirt,

Wébër, ete; , amngéeb pour le pianU» pàf J. R. Hnnniiél.. VHx't 40 fr/Sa-
lement 9 chaque , 4 fir. &o c.

DeuxBacaeik Wali^e» Galopade et Mazurka pour |e piviOy dédiëaâ

Mlle Irma Soton par 1* Hikk , gottvMeor de» pagea ét la 4liapeUe du roi.

— 3 fr. 75 c. ehaque.

Aufond des BoiSf romance, paMleada Ch. Davcriie, miuiqaa de F. Berat.

1 fr. 5o fr. «

Sibi, chansonnette, paroles et niu8i<|iie de F. Bctfat; L^auteur vient d'*ajoii-

ter à cette chantpnuette ,
déjà avantageusement comme | vi^ quatrièipe cswi-

plet dont l'originalité lui assure une nouYclle Yogue. — 2 fr.

Qu't'/s sont plaïsans de mr faire la cour ! chansonnette tlcdiéc à Mme lla-

libran, paroles de M. Bétourne , mus que d'Auguste Piinseron. — 2 fr.

Chartes VII ^ romance dédiée à son ami Dabadie
î
paroles de M- Ulriçk

C"tt»ngcr ,
musique d'Auguste Panseron. — a fr.

fariS| che« Scbonenberger , boulevart Poissonnière
^ n. 10.

Nocturne pour piano et vido& sur le» motifede Ztlmira% de iMalai, par

le chevalier Lagomère. Pm : fr*

CtPomitta PtUegrina , canzonetta, par Yaccai. ^ifr.''
• Ah tu Fùdf trio d^Mmmm diPvmbmrgm^ de-Mayerbeèr»aepnoM^ coMlndlb,

ham». 6 fr.

Paria , chev Pacmt , édiUnir déa opéns de Itehii, bottlcvart des MleM^
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ÉTAT D£ LÀ MVSIQUfi

A MEXICO (x).

• a

mmm î

•

La musique se développa de bonne heure sous le doux

ciel de FEurope méridionale ^ les peuples de lltalie etde !*£•- '

pagne ëprooyèrent les première son heareuse influence. Des '

deux cotés de» Pyrennce» , en Provence et dans l'Arragon

,

retentirent les romances des troubadours à la cour des

grands , et les chants des jongleun sur les places' publiques,

parmi k peuple, les fêtes religieuses qui avaient besoin de k
. magnificence des arts, tifèreUt leur édat de la pompe impo-

sante de la musique h laquelle le peuple s intéressait : les

tournois, les danses, les fêtes, furent entremêlées de cbants

et de musique instrumentale , et ee fut ainsi que k asosique

devint Fart favori des peuples méridionaux de l*Enrope,

Dans les palais et sous le chaume
,
partout la musique eut

ses autels; les romances, les airs, les chants d amour se

transmettaient de père en fils sur k mandoline^ie lutb ou k
viole. Dans les contrées habitées par les Maures, à Granade,

Séville, Murcie, Valence, Cordouc et Tolède, le génie boinp-

tueux et chevaleresque de ces peuples donna à la musique

comme à k poésie une forme asiatique^ mais e^e n'en était

.

pas moins générakment répandue, et son caractère particna-

(1 Extrait de 1 ccrit périodi<{UG iotilulé Cacilia > t. ^.
'
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lier se confondit
,
après TexpulMon des Arabes, avec le style

Lorsque l'Espagne élendit sa domination au de-Ht de i*0-

céan-Atlan tique, et que pour assouvir sa soif insatiable de

ior y elle détruisit les vastes monarchies du nouveau monde

,

'les mœun de la mère patrie devinrent celle des Colonies , et

la langue espagnole s'éten^ dlM'ttire fspnce de pins de cinq

cent mille , depuis la Californie jusqu'à rembouchure de la

rivière délia Plata,

Mais ces colonies , fondées par des soldats et des moi-

nes, n'agiint été augmentées que par des déportés ou par

ceux que leur avidité y conduisait , on ne doit point s'éton-

n.erque rien n'y ait été fait pour le bien-être de l'humanité,

nî^^ur le perfectionnement des ar|s et des sciences. A tout

pirogrèS|.à tout^ civilisation^ s'opposait encore lasoqibre poli-

tique espagnole, qui, prévoyant que ces colonies pourraient

un jour lever une tcle rebelle , ne cherchait qu'à les retenir

dajç^ J^uj: ig^rançe | et éloignait avec soin de ces cotes, tout

éMilgflr sfijjpq^Mbift d'y apporter quelques rayons de lù-

Cependatit, ces e£Ebrts du despotisme devinrf&nt inutiles,
.

longusf-des villessonsiliéràbles s'élevèrent sur lesrsoounetsdes

jÊiÊàeê ^éÊXmvob alîaniMei|ihbb)eàce|Qi4u midîde l!E|iropç ;

alors: a^ipnfiit Twfore des Arts* ét des sciencjes-. tes créo-

le^ les plus distingués, après s'êtré formés en Europe, devin-

rent, à leur retour, les maîtres de leur^ concitoyens ^ des.

lnl|iittits> bwpûiisaiis claUirent d^ écokfs; qiÂ fipoot plus

pMt'kvans, Wsckheesel l'agriculture, qt^e 1^ innçiiijtol-

bles couvens qui les avaient pi-écédés^*

' Kurinlles gi^udeS colonie' espagnoleav o^Uë' <pn^. daas

éhcle précédent se distingua le plus par ses progrès dans la

civilisation, fut le royaume de Mexico^; matniei^t libre de
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Jmig ni|ii|!lîliti;aimiUàgê pàfoÉi toiNMittoitfriiwle nMtti^

L'excellent observateur Alexandre de Uumboldt, dana ioK

éinrràge sur la nouvelle Espagne , donne d amples détails

flff'rëCB(t èe pays
;
cependant il paHé pétî A^ik nWsique,

comme d'un sujet ctranj^er à vson ouvrajjo ; c\'8t pourquoi

nous youlons essayer de re[)roduire ici ce que nous avons eu

oq^Mpon de Voir et d'apprendre dans les différentes pafties

4« ciè'fftbilfflii.

" iWËspagnolft nî^ntrs a^nt enlevé tdns'led monnmens histo-

riques , nous ne pouvons donner aucunes notions exactes

siir la muâiqiie. de^ aaçiens Indiens ; tout ce qtt'oficcai sait,

<>*flilîqii'ML0 mnsîquè ^yoiTN ftu oombatv el

tjùe daMlelmvSâél'ifioes, ils se scrraieètde flûtes et dé tam^

bours. Les Indiens d'aujourd liui ayant encore conservé quel-

ques usages de leurs pères, qui vivaient sous MontésimMi

,

"ÊméMàhbrérkiéfapi^ faa eik

«MÎaat que lés anetêns Indien^ f avec leurs flûtés ée jode^C

leurs tambours foniK s d un tronc d'arbre creux , et recou-

vert de peaux de cerf, avaient une musique qui était très-

étoignée de la perfection.

.

Jai en occasion de voir parmi les Indiens plusieurs de ces

instrumens. Lenrs flûtes sont de la longueur d'un fla.^eolct

,

faites presque toujours de bambou , et ont trois ou quatre

trous ^ la plupart sont ibrt bien travaillées. .

^ ^
Dans les villages indiens, on emploie la flûte et le tambour

pour les lèles relijjieuses, comme, par exemple, pour la fètc

d^^ps^tron de Té^j^Iise, pour les processioos et le service de

Èi^seiiitLine sainte. On ne donne sur le tambour que des sons

séparés, comme sur une timbale , et la flûte ne produit que

Irc notes sou lenueii ;

m, rë , tni , uL
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C^ltfi i^u&ique unilorme et triste joue alternaiivement

îeivec une autre plus triste encore s'il est possible « prpduile

par un instrument que IndiaM nondment Chuin. Il con-

siste en un cylindre creux, de huit ou dix pieds, de la

grosseur d'un doigt , à l'une des extrémité» se trouve une

embouchure semblable à celle de la clarinette f mais plus

mince \ à 1 autre une vaste ouverture comme celle d*un

cornet.

Le tuyau est formé d'une plante très-abondante au

Mexique, appelée par les Indiens AcoeoU, nom qu^ils don*

nent quelquefois à rinstrument1ui«-méme.

Ce singulier instrument se distingue principalement du

cornet, en ce que le son y est produit en aspirant Tair,

mais il faut de terriblespoumons pour le faire résonner. Jai

souvent vu dans les fêtes que les Indiens eux*mémes étalent

obligés de faire de très-grands efforts pour soutenir le son

et. le cadeucer , et cependant cette musique est encore bien

au-desèous de celle que lesbei^ers suisses tirent de leurs

cornets droits , revêtus d'écorce de bouleau ou de oérîrieri

Il existe encore un instrument à vent que les Indiens

emploient dahs les fêtes plus gaies \ c^est une espèce de

hautbois ,
long de huit pouces environ , avec cinq trous.

Tous ceux que je \i6 étaient en bois et paraissaient très-

vieux.

Les Indiens jouent là-dessus plusieurs mélodies qui ne

s^étendent pas à plus d'une octave. On le nomme Ourimio ;

il a un son très-fort et très-éclatant
,

qui est estime des

Indiens, principalement dans la vallée de Tenochtitlon. Lcg

Indiens aiment à faire beaucoup de bruit , à la fête du
^tron du village ; ils dépensent alors tout Vargent qu*ils

gagnent, avec beaucoup de peine, en fusées et en feux d'ar-

tibces. A de pareilles fêtes Imstrument favori n'est jamais
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3^
oublié^ il accompagne les daiise.s eu rhouncur du saint •

clause», pour lu plupart du temps de pantomime, et dan»

Icsqu^l^ OD lraye»tit qudquefQk» eo bète féroce , etc. Le^

Indien» fenk peuvent y prendre ptrt. Quoique Funage ep

paraisse fort ancien , les mélodies qui aoeompa (gîtent ces

danse» sont toutes des morceaux détachés et défigurés de mu-

sique espagnole. Ainai Tune de leurs dai^s^ .e^ appelée

^alinche
^f
pom ,ip b maîtresse de Mooiéztun^k^ à ce que

* i^*pn prétend ; une autre, eî marques , nom que les Indiens

(|b^îjjiei t à Corlez,

Je ne puis assurer qu'il existe encore d^anciens chants

indiena. Pendant huit mois que j'ai vécu parmi les Indiens,

je ne leur ai entendu chanter que des airs espagnols ou jfa*

rayes. On dit que dans le contrées éloignées des montagnes,

dana le Nuatesca , et dans le pays des Ottomi , on trouve

encore des airs et des mélodies indigènes, fort monotones

et très-tristes.

Dans le Tlascala , où la langue indienne est parlée avec

le plus de pureté,^on chante de vieilles chansons indiennes

dont la musique est cependant espagnole. La poésie n^eèt

pas dépourvue de force ni de gnicc elle est même as^ez

agréable à roreiile , étant prononcée par un Indien. Ou,

pourra en juger par la strophe suivante :

Jtiînllaa setepetontli

GampazittBcbitl motecpana

,

Olnigitacse Indituela

Nojolotzin ^itlilana.

Au pied d*aoe montagne

.Coaverte de mille fleurs

,

Je vis line jenne Indienne

Qui m'a volé mon cœur..
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he» Indiens aiment beaucoup le chant et la dame» et

s'aooofiipagiitmt 'souvent avec le jarama ^ petit instrument

à quatre cordes » de la forme d'ntte gnltarre , et pins petit

petit qu*Un violon. Quelques-uns en jouent avec beaucoup

de dextérité. -r-Dans chaque cabane, on trouve plusieurs ou

du moins un de ces instrumens, qu'ils construisent eux-e

mêmes en bois de pin ou de cèdre* Ils font quelquefois le

corps de l'instrument rond et emploient pour cela la coquille

d'une armadil , d'une callebasse , ou d'une jacuelle
,
grand

fruit roiid , ^ui a upe éçorce très-unince et néanmoins très?

4ure.

Tels sont les 4étails qu'on peut donner sur la musique

indienne -, quant à celle qui fut importée par les européens

et adoptée piai* les babitans civilisés
,
je ne puis parler <^ue

de son état actuel y car je ^e |»p6sède çe sujet aucuÉie i^o-i

tîce historique.

( Lq ^uife à rwi des numàpos prochains» \
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*

QUESTION TII£Oftigi)£*

A M . l'ETlS, Rédactsue ds la Bfit^ue Httsicate^

»

#

Dans la neuvième livraison de la Hcvue Musicale (3 avril))

voitô avez donné une analyse d'un des derniers quatuors de

BeethoTen; j'ai été charmé de trouver yétre opinion con-

forme en la plupart des choses avec ce que j*ai senti moi»

mcrae en écoutant celte musique singulière ; pourtant , il en

est une sur laquelle, je voua Tavoue, j'ai des doutes que je

crois fondés. Il s'agit de la remanpie que tous avez fiiite sur

deux quintes (p. ^85}, que tous appelez une mcorrectian

cCécolier, Il y a lon^-temps que j^ai entendu dire qu'on he

peut faire deux quintes de suite dans la composition ; tous

' les âèves du Conservatoire font grand hruit de cette faute
\

mais est-il bien certain qu*eBe soit aussi graVe qu^on le dit?

Je ne puis le croire \ car enfin les règles n^ofit été faites que

pour plaire à l'oreille-^ je ne connais de fuute que ce qui la

blesse f or, il est certain que les exemples de celle-là sont

nombreux en musique; ou h trouve dans les meilleurs ati<^

teurs \ Rossinien a faitim fréquent usage, notEunment dans.
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le Barbier de SeyiHe; on la Irouve en deux ou troi» endroits

du Robin des Bois , de Weber ^ M. Herton Ta employée avec

beaucoup d'effet dans le délire ,* enfin on peut en citer des

millier» d'exemples , qui n'ont jamais été remarqués dans

Fexécution par les personnes les plus habituées à entendre

de la musique. Il faut bien que le mal ïie soit pas aussi grand

quon le dit, et j ai quelque penchant à croire qu'il y a bien

plus de préjugés que de raison réelle dans la règle en elle-

même.
Vous , Monsieur , qui avez Fart de rendre claires les choses,

les plus obscures de votre art, ne pourricz-vous point ré-

soudre cette difficulté 9 et mettre d accord et la règle, et les

infractions de plusieurs grands compositeurs, et enfin , Tin-»

différence du public pour une chose qui met en émoi toua

les savanb? Ce serait rendre un service, aux s^matcurs qui

,

comme moi , sans rejeter la nécessité de la science et des

jrèglesy voudraient queues fussent toujOi^rs.d'^MSCO|H^ fvcjc la

pratique.
. .

'

. , Agréez, etc.

Uti de vos abonne^,
, . *

n^poirsx.

• • •

La question dont on désire que je donne la solution a été

soulevée à plusieurs époques , et Top ferait un gros livre de

tout ce qui a été dit et écritpour ou contre les successions de
quintes consécutives. Les gazettes musicales d'AUem^ne et

le, the Hamumipon de Londres sont remplis de discussions

sur ce sujet
;
cependant, bien que la question soit fort simple

en elle-même
, personne, que je sache , n'en a donné de so-

lution satisfiiisante; les uns la traitant d'une fieigon empirique

et par des citations d*autorités, qui ne sont jamais satisfais

8€^Ues pour 1 homme (j[ui iaii u&age de sa raison j les autrcji
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,ï)e cherchant leurs argumens que dans des sensations irrc-

^fîécliics. J'ai fait connaître théoriquement la cause de la règle

qui proscrit les successions immédiates de quintes, dans le

j traité du contrepoint et de la fugue que j'ai écrit pour Tins-

^truction des élèves du Conservatoire (i) ; mais la lettre qu'on

^ vient de lire établit une question d'application, qui demande

,
d autres développeraens. „ , /.r.,;^.,....^-,

^
L'auteur de cette lettre prend Toreille pour juge de la né-

^ ccssité des règles \ il est en effet raisonnable de penser que

, la musique, étant destinée primitivement à plaire à cet or-

gane, avant d'agir sur Tàme, ne peut avoir d'autre guide,

, et que ce qui ne le blesse point ne saurait être défectueux.

Cela posé , je crois que chacun avouera qu'il y a des affinités

et des antipathies de tons *, car s'il en était autrement, toute

succession de sons, d'intervalles ou d'accord serait admis-

sible , ce qui n'est point. Ce sentiment de l'affinité des tons

,

que l'on reçoit jusqu'à certain point de la nature, et que

l'éducation perfec^onne, rejette la succession immédiate de

deux tons diatoniques, parce qu'ils sont sans analogie. En

effet, il n'y a aucun point de contact entre l'accord parfait

du ton d'ut^ ut, mi, sol , et l'accord parfait du ton de re ma-

jeur, re,fa dièze, la. Ce défaut de contact n'a jamais lieu

qu'entre les tons immédiats. Or, l'intervalle de quinte ayant

la propriété de représenter à l'oreille les accords entiers , on

en a conclu qu'elles manquent d'affinité loi'squ'elles sont im-

médiates, et par cette raison on en a proscrit les successions

ascendantes et descendantes. *. . î . . .. : t

Rigoureusement parlant , les quintes consécutives ne sont

donc interdites que dans les successions d'accords parfaits

,

parce que ce n'est que dans ces successions qu'elles sont dures

... .
•

î ,
< ,

•

(i) Paris, chez Janet et Cotelle , marchands de musique du roi , rue St-

Uonoré , n. is3 ; et rue de Richelieu , n. 93.
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et détogréaMes à ToreiLle. Cest B!àà& par la ODDsidération de

cette dureté (|iic quelques auteurs en ont &it tu^g^ âàDsm
situations fortes, où il s'agit d*ébranter ënergiquement l^ii-

ditoire. L auteur de la lettre cite le Délire de M. Berton et

Robin des Bois , de Weber
5
je ne me souviens point si pa-

reille succession se trouve dans le. dernier ouvrage ; mais 1»i

le compositeur en a fait usage , c^est sans doute dalis la chasse

infernale du second acte, où elle était motivée comme dans

la partition de M. Berton. Il ne faut point publier que ce

sont là des cas particuliers desquels on ne petit rien condure

en thèse çénérâle. ,
jii.

;;

A l'égard du passage de Beethoven qui a motivé la lettre

à laquelle je réponds, il appartient à un ordre de succession

très-di£^rent y dont ii y a des exemples avec des modifica-

tions importantes. Je vais tacher de rendre la choièe à^i
clàîre qtfil est possible.

MIh

On emploie sur le sixième de.^ré des modes mineurs un

accord de sixte, modifié par uu signe accidentel qui en fa\i

un accord de sixte iàugmentéê. La meilleure manière d*em->

ployer cet accord est d'en doubler la tierce ; l'une dë' èèa

tierces descend avec la basse , Tautré moiite \ la qnîéiibV ét

la sixte augmentée ,qui fait l'efFct d'une note sensible, monte

sur Toctave et complète l'accord par£ut, sur lequel se fait le

repos. Ciut ainsi que tons lès compositeurs habiles ont écrit.

D\nitres, trompés' par l'analogie, ont employé de la mèoôfe

manière un accord de sixte augmentée avec tierce et quarte,

bieu que la destination de cet accord soit différente \ d'autres

,

enfin, ont fiiit k mâM silcôessîétt vn àeeovd Mxte

augmentée-^' Ûeree et qiâniô, qii9 est ami desôné il'iiti

usarje très-dîfiférent ; c'est le cas du passa/^e de Beethoven.

Celle succession n'a rien de désagréable ,
lorsque la partie

qui deseènd de b quinte de Fnccord de sixte augmentée sur

Vi quinte de l'acoord parfidt est placée en intermédiaire de la
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basse et du dessus. Il y a de nombreux exemples de cela

parmi compositéïnrs qui iî^ont pas Tbabltude style

très-pur^ Rossini
,
par exemple , en fait souvent usage, mais

de la mauigi^|}^j>iju^(i]3l^ë^(^le çejil p:^qyen d'affaiblir

ce que la succession de quiotes peut avoir de désagréable.

Âu lieu de cela , ISeethoven a placé dans le passage en ques«

lion, les quintes aux extrémités graves et aiguës de l'barmo-

nie , ce qui laisse à la succesi^ion toute sa dureté. H ne pou-

vait en être autrement puisque les quintes de la partie aiguë

font nartie delà mélodie: mais il était un moyen d'évitei* le

défaut de la succession qui consistait a faire tenir le sol aieze

âe la basse en pédale, et de faire usage au second violon de

la septième amimcntce au lieu de la sixte augmentée, L'eil'et

p'aurait pas^é moins piquant et aurait été pjus doux.

res^e, on a vu que je n'ai point insisté sur cette vétille , dans

mon analyse, où il aurait pu entrer bien d*aùtres duretés

• P h
réppndre qu a un s^ul.çoint

,
cdm^^

rindiffér^Doe du public en gépéral^^ |wnr c^^^

quintes dont parlent peut être un peu trop les apprentis sti-

vans. Nul doute que la musique ne soit destinée à ee public;

mais ce siérait une erreur de croire qu'il faudrsUt blesser des

organes plus perfectionnes jMyr 1 eduç^tion , a cause de cet^

i^aifPérence de la masse pour.ce qui est contraire aux règles

du goût. Que de fautes de langage le parterre iaisse passer

p la représentation d'une pièce nouvelle ! En faut-il conclure

qu'il faut négligisç If» rèj^p». 4p ^ grammaire ? Non , non 5 si

le public n'a ^uu^|Ç éducation mi^œle impfiyj^^ faut

tacher de la perÎPectionner en ne lui faisant entenare que des

(QOagipositions purement, ^^F^îf?»
Iriomplie des incor-

iciqlipi^, ceU.est hors 4e 4q^^
}\ n en sendt-^ue glus puissaijt,

, , ij

Fétis*
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JKOCVELLES DE PABIS.

CONCERTS SPIRITUELS.
• '

.
' »

*

Je Fai déjà dit
,

musique est un art dont il ne faut point

abuser. Exécuians et auditeurs, chacun n'a qu'une somme

fie facoltés à dépefisci* à la fois pour en faire valoir ou pour

en entefidre les '|»Fodaction8, Les concerts ne sont affireux à

Londres , à Texception de ceux de la société pbilannonique,

que paice qu'ils sont multipliés à rexcés. Nous venons d'a-

yoir une preuve nouvelle de la nécessisé de mettre de la

mesnre dans le nombre de co^^certs qu'on (àït entendre datis

une saison » et dans la durée de chacun d*eàx. On sait

qu'elle est mon opinion sur Torchestre de la société des coti-

certs : cet orchestre est cerlainement le meilleur qui existe

e^quiait japiaisexis^^ néanmoins, il n'apu conserver toute

sa supériorité accoutumée dans quatre concerts donnés en

huit jours. J*ai rendu compte des deux premiers , et -j*ai

rendu un juste hommage à la merveilleuse exécution de

celui du 4 de ce mois,| et mèmç à celui du 7. Je ne puis

donner autant d^éloges aux autres. Celui de vendredi fut

rartoutanalencontrc^x. Le premiîBr Âioi^ceau de la sympho-

nie en7a*futbien rendu ; mais dans Vadmirable iandante,

qui fut dit aussi avec des nuances très-délicates, Teffet fut

manqué par un oubli du timbalier ,
lequel ne frappa point

les deux coups qui suivent te trait descendant de la contre^

basse. Il suffit d^ùne fiiute ppnr ^ktkt VéSBet d'un morceau.
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Le public
,
qui a des tradiûons , et qui s'est soilvtnu <\\\ ï\

faisait recommeacer cet andante Faonée dernière a exigé

qa*0D le redit aimi dans celle séance : on reconmcai^doiic,

au grand i^éplaisw de» tfonÉkiBaimMi^eiii^^

ohsthialfion én <Beiittuuètieii^^tf4gtoéBfte "Aë^lip;ence , le tim-

balier ne tloiiiui point encore ses deux coups. Les deux

autres morceaux furent bien dit8. it^NiTA } ;3

Le reste 'dn^ oDoocÉt^fiit>t
une! suites dei? nésifv«^itiil^

M; Halina ,
qui* (PàbonI s'était MtJappkàdir disas le-thème

d'un air varie de Mayseder , fut ensuite dominé par une

crainte excessive qui lui ût presser la mesure, supprimer des

temps et] joseè- en •qjpdqHç iO)Pterià ki( pourscUv LatVmeM
frayeuF bil^airant ^rècaréi uae^itraiîspîtaÉib^'jdee /maînit ^pu

€t siffler les cordes ; enfin , iV8&liira''^»rt tnal de son épren^i

Ce fut encore pis poi*r le concerto de violoncelle exécuté par

M. Hubert. Cet artiste a du talent, mai&ce talentesl llP/p<l^

^id| elile'choist^qu'il avait ^ftùti^asefitièin^^MWMtnjde

fUHttfecr^ ,
OQVrajo^e lourd^'et 'dépoàrvit de^elAi^me, lui fat

très-défavorable. Le public s ennuyait^ il se mit à causeç

tout baut, et M. Uui^ert,^ mécontent, ferma son bvr€i.')[|j^a

Le C«ieMo^ la neaseidta siierevtde i^XIbeffub

bien exécatéirinàk le \DiiBs imyideJIcterl Mful pas si

reux; Ik» iutoikafkiii»>fiitissèa ^iaés- lèsl voix , des entrées mal

faites par les trombones , ont jeté le trouble dans l'ensemble,

et le chef-d'œuvre futà pea près. Anéanti» X]lans,i ouverture

dObeton^ 6n s'esli«perça da déGitamgiànep|i)f«'i^l)<|^

naître une mèwaiie séance^' ' ^ » r. m ..^ „.,a..' \ „

Le concert du dimanclie suivant n'eut point d'accidens

,

sauf une inadvertance de la ilùte dans la symphonie Jtéroïque

de fieetboiven', et |iin défeut de justesM»ijèâi4^Ai^telék fi^la

part des cor» , dans'le triééé kt>iirftaiMymphMiie^^ v *

*Le Kyrie , dè M. Cherubinî , avec accompagnement d'alto

,

de basson , et basse est un morceau d une élégance remar-

Digitized by Google



6H
(^«MblCfv^' <^ tlieà éxécUlé t aiiûî quek 6fel&idâ làttié tri

du sacre. ^

• Je ne sais si M. Covillon possède un taleiU aéaes remar^

qiiatble pour se faire entendre dans un concèit qui iie doit

paè écve deatioé à des eieaîa* Il a joué ni bien ni nn}, c'eat-^

à-dive médiocrement. Il n'en a pas été demême de M. Brod
|

cet artiste est un hautboïste du premier ordre. La fantaisie

^^1 à jouée renferme de fort joliés choses qu'il a exécutées

Avec un' goâi peirÊiity et uà jea plisin dé finesae et d'élé^

Dans Touverlure de G^riolan et dans le chœur de Jésus au

mont des Oliviers
,
j'avoue que j'ai regretté de ne point trou-^

ver la verve de Tannée dernière , lors de l'émutidn de celi

mémeB mevoeaux. Péat^ivé-y aVàit41^autantde mai fiiiAfe qi^

de cMIe des exéontinis; /étais* fatigué d'une' semune 'tduiïi

entière consacrée à entendre de la musique,

^ Lè second ooneert spirituel de llnstKliution royale de

Mibiqùe teligieiisê a été .plus rediarq^aUe sous pkwi^un

rapports que le premier. M. Ohèrôn ne s'étiit point diséi-»

mulé les difficultés considérables qu'il y avait à vaincre pour

obtenir une bonne exécution du Miserere d'Allegri et des

aUtpeai (décès de récole romaine; il en avait même prévehii

lè pulbtiû'parnà avispkib àe'seoa et de fiaiicihiact^ qu*il avait

joint au programidbé^ cefdscndème concèrt : «. Après avôiî^

» fait entendre, dît-il, dans ses exercices, les oratorio des

1» plus grands maîtres de l'école allemade, de Hœndel, de

» Graun , de Bach, etc. ; l'institutioii essaie d'j introduire

» leil èompOfillwnÂs mttttres de récoledltàUe, et notam-

» ment ceu* de rancienné école romaine. Cette entrepVîso

» est des plus périlleuses. Dans leur simplicité apparente

» ces ouvrages-èaohentidcs.difficuUés d'un ordre supérieur,

1» éêrsén^hM^Mk'iiaiimipiénMMLlb
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» reffet que Ton doit en attendre , il est indispensable qu'iU>

» soient exécutés dans les luémes dispositions où ils ont été i

» conçus. G)mmcnt exiger de pareilles conditions de la partt*

» des exécutans , en général , et surtout de la part de ce«|

» jeunes enfans qui forment la nombreuse majorité de ceux

M dont Tinstitution peut disposer? En Italie, ces chefs-^

» d œuvres étaient confiés à des artistes consomdiés qui eU t

» faisaient Tobjet d'une étude exclusive. Ici, nous ne pou-j.

» vous les présenter que comme les essais de jeunes élèves,

h

» dont les facultés sont loin encore davoir atteint totit leur i

)) développement , etc. , etc. » • ' f,

Malgré ces difficultés très-réelles, le cbangement qui s'est

opéré dans la manière d'exécuter le Miserere d'Allc«^ri ,ii

parmi les élèves de l'Institution de Musique religieuse , est

extrêmement remarquable. Déjà Ton y apercevait cette

teinte mêlée de calme et d'enthousiasme religieux
,
qui est

indispensable pour lui donner tout son efi'et. Le public a

senti tout le prix de cet heureux changement, et a vive-

ment applaudi chaque strophe. • f.

Un motet de Mozart , Splendente le Deus , a précédé le

Miserere^ qui a été suivi du pseaumc magnifique de Marcello,

Donde cotanto Jremito. Ces morceaux ont fait beaucoup de

plaisir, autant par la beauté de la composition que par une

exécution très-satisfaisante. n ii îijiiii*!

Des morceaux choisis dans les Sept paroles dé J'ésuS'

Christ sur la Croix , par Haydn
, composaient la seconde

partie du concert, et la troisième était remplie par des frag-

mens du Messie , de Ilaendel. Dans ces derniers morceaux,'

l'exécution a été vraiment fort belle, particulièrement dans

le chœur Siuim jugiim est suawe^ et dans le fameux Alléluia,
,

Cette admirable musique, dont on ne peut se lasser, ne

peut produire son effet que lorsqu'elle est chantée avec le

sentiment de conviction qui anime les élèves de M. Choron.
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On ne peut que fêlioitèf ce^proremùr^e Tari qu'il poflkèilé

de communiquer ce Sentiment à des enfans, dont le plu*

grand nombre n'y ont point été disposés par leur éducation

première* .

^ L'institutidn K jyale de Muéique rcligieine chargée du
servicedu chant ehrégUsedcla.Sorbotine, où elle a fondé un
cliœur modèle, avait adopté pour son usage la musique brève

avec accompagnement d'orgue, de quatuor, èt quelquefois

de divers instrutnen». £lle aurait pris cette déteirmination à

rftison de la fecilité qu^elle trouvait k se procurer les oeuvres

de ce genre de musique, que l'on rencoiltre en Allemagne en

grand nombre , tout imprimée et tout disposée pour i'exécu-

tion \ mais , comme elle avait reconnu que èe gente në pou-

vait pas devenir d*un usage généiral à céux de Temploi obligé

des instrumens qui
,
par toutes sortes de raisons , ne peut

avoir lieu dans un grand nombre de circonstances , elle s'oc-

cupait en même temps de la formation de deiix autres corps

complets de chant d'église, Tun à un seul dmnt, ou deux

chœurs alternatifs k volonté en style idéal , avec orgiie ad
Uhiiwn^ d'une exécution facile et agréable, qui peut conve-

nir à toutes les localités \ Fautrc , à deux chœurs simultanés

en style sévère , choin parmi les che&-d'œuvres des àiiciens

mattrès dllalie et d^Mèmdgne , pour Tnsage particùUër de

l'institution. Les dispositions étaient faites pour que ce double

travail fut achevé dans le cours de cette année. L'autorité

ecclésiastique ayant, en dernier lieu, expriméle désir devoir

immédiatement diaparaitée tous les instrumens autres que

Vorgue -, l'inslitution s*est cfmpresséededéfêrer à ce*vœii, mais

ses préparatifs n'étant point terminés , elle a établi à la hâte

un service provisoire, qui devra suffire jusqu'à ce que ceux

qu'elle prépare soient entièrement disposés'.

— S, A. R. Madame la duchesse de Berry vient de faire
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l'acquisitioii du grand piano que M. Hummel avait dioisi

pour se faire entendre dans ces concerts -, ce magnifique ins-

trament est à nouvel échappement de 1 laveotion de Sébas-

tien Éraid, et construit sur le même modèle que celui qui.a

valu le titre de facteur du roi d'Angleterre à ce mécanicien

distingué, dont le talent fait honneur à la France. «
•

THEATRE ALLEMAND.

PMiière Eepréseutation^ H: .^V ]

Der Freyschiitz,

La nouveauté d'un spectacle a toujours de quoi piquer la

curiosité du public, et le dispose à Findulgence. L'année

dernière, le directeur d une troupe d*opéra allemand en fit

rheureuse épreuve, dans une suite de représentations qu'il

fit donner à la salle Favart. Cette troupe, venue d'Aix-La*

Chapelle , n'était pas des meilleures ; mais elle exécutait avec

chaleur et conviction de bonne musique peu connue ou qui

n'avait point encore retenti aux oreilles parisiennes \ on y
trouvait un ténor ( M. Haitzinger ) doué d'une voix superbe

,

et une premièro femme (M"" Fischer) qui, sans connaître

Fart du chant, «hantait du moins avec âme. Les chœurs

n'était pas nombreux , mais ils cxécutaieai avec ensemble
5

cela suÎEt pour séduire les amateurs, et la salle ne cessa

d'étro ran^Ue pendant le cours de représentations qui dura

environ deux mois. A Famiono^ du retour de cette troupe à

Paris , il t ut joint un avertissement des améliorations qu'elle

avait reçues. Une première femme d'un talent reconnu

(M."* Schrœder Devrient) , et une excellente basse ( M. Wol-

tereck , de Hambourg ) , devaient en &iro partie. Ce secours'

était nécessaire, car l'indulgence finit par fairo place à la

28
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«èvérité ^ mais M^* Devrient n'est point encore arrivée, et

M. Wokcrcck, qui s est embarque à Hamboiii^j , a été totir-

iheiité dvL mal'de mer au pbiiir d^etre obligé- de- s'arrêter &

Amstei^dam. H a bien fôlHrseidécidbr ht cônarmcmer'les repré^

senlations en attendant la venue de ces deux premiers sujets,

sauf à implorer encore rindulgeoce du public. Toutefois , if

est une partie essentielle qui- a reçu des améliorations nota-

bles ; ce sont les chœurs. Us sont plus nombreux , et comp-

tent dans leurs rangs des musiciens qui attaquent la note

avec vi^jueur et sûreté. 11» ont donne un échantillon bien

satisfaisant de leur chaleureuse exécution dans 1 introduction

de Der Freyschutz, Le sentiment unanime de conviction

musicale qui s'est foit sentir dans cette introduction a excité

Fenthousiasme du public au plus haut deî;ré. Que les cho-

ristes du théâtre Italien et de TOpc ni-Comique aillent en-

tendre leurs confrères de la Germanie , et ils comprendront

pburquoi.lëur exécution est robjet constant dè mes critiques.

Ils ne verh>nt point là cette insouciance d6nt ils'onti'liabi-

(udc ^ ils n'entendront point chanter avec nonchalance et'

dëgoùl, et ne verront point , comme chez eux, qu'on s'oc-

cupe à regarder dans la salle ou à causer emte soi , aii ilèu*

dë donner des soins à là bonne exécution die'la*musrque:

La plupart dés chanteurs allemands ignorent le méitafitisnm

du chant, l'art de poser la voix et d'en ntodiûer les in-

dexions. Cette observation a été laite par des Allemands

méine, dans les gazettes musicales de Leipsick, de Vienne

et de Bierlin. Ils auraiënt'cependant' besoin dfune>^èole''pfor

sévère que les Italiens , car ils ont dé plus grandes diffi^cullés

à vaincre. L habitude d'un langage guttural les dispose à

cBanter de la goi^e*, et la chaleur mtisicalé, donr ils sonr

pourvus 9 en généralV leur faisant donner presque toujours^

toute leur voix , les conduit à exagéreree délknr, crsouvent^

chanter trop haut. Haitzinger, dont la voix est un des plus'



J>caux ténors 4;{qou puisse entendre, et dont Itx sentiment

^luwicfil, C!st tr^s-dévcloppé, ne&t poiat exen^^t de ces dé-

ifutla^ .tomc^oift p «'«ft4m 4ujet pEccien jpourie . genre .qii^U

^ 4le9tMié À chanter. .Sauf quelques «atonations douteiwes^

il a bien dit ses deux grandeb scène» du premier cl du iroi-

^ème actes. '
^ . . .

^ M*"' F^^fv jBiisti iiae i^rai^de ^cix mai» d^iuie

i^u^liti fort îx|fériep^ » daus son genre, à cdie deHàitzin^r.

Soa ignorance de Fart du chant est encore plus grande *

quand elle veut chanter piano, presque U>uji ses sons sont

posés d'une ipanîère ÎBcertaioe ; néanmoins elle produit

souvent de Peffet, parce qu'elle a de lame. Elle est à une

distance Immense du fini de M"" Darooreau ,
^ans la scène

du second acte de Freyschutz ; mais son sentiment musical

est beaucoup pLus vrai , beaucoup plus pénétrant. Dans le

cours d*une représentation on aperçoit mille défectuosités

dans le chant de M** Fischer ; mais elledit quelques phrases-

d'une manière si vraie , si pathétique, qu'on oublie le reste.

M"* Roland paraisHiût pour la première Ibis h Paris : elle

n*est point dépourvue de talent ^ elle possède même plus de

légèreté qu'on ne peut espérer d'en rencontrer dans un

second rdie. Malheureusement son organe est fort désaf^réa-

ble, lorsqu'elle parle, et a quelque chose de sec et de pointu

quand elle chante, qui gâte ses bonnes intentions.'

£n somme , der Freyschaz a été médiocrement exécuté

de la part des acteurs. Plusieurs scènes , et particulièremen t

le finale du second acte , ont manqué icui- ellet. H faut faire

à une première représentation la part de la peur , qui était

très-grande chez tous ces pauvres Allemands. Laissons-leur

le temps d'airriver , et sans doute nous serons dédommagés

de notre indul(i;ence.

J'approuve fort la disposition d orchestre que M. Telle a

faite \ elle est beaucoup plus, favorable à 1 émission du son
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que celle qu'on a adoptée au théâtre Italien. Malheureu*

sement , les violons sont trop faibles. Tengage M. Telle à

donner un peu plus d'énergie à son orchestre, dans plusieurs

endroits de la partition de Wéber ,
qu il attaque avec

mollesse.

J'aurais voulu iûre une analyse de cette partitioa , et

donner mon opinion motivée sur ses beautés et ses défiiuts?

ce que je ii ai point encore eu Toccasion de faire ; mais le

temps me manque. Cet examen sera lobjet d'un article dans

la prochaine livraison de la Revue musicale*

Fétis- .
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NOOVELLES DE8 DÉPABTEMISNS.

Stiwkourg ,
ij avril i$3o.

SxtJkaBoiaLo. *— La journée d*hier> quoique le temps ait

ooDtiiirié d^agféables projets, a cependant oflfert le spectacle

d'une fctc qui fera époque dans les annales de la réunion

musicale alsacienne. JLa plupart des sociétaires^ les membres
de la commissioii , acoompagpiésde rharmonie* une cayalcade

4^e soizanlatiie de jeunes gens , et une trentaine de yoî-

tûres et de calècbes s'étaient rendus à Grafenstaden , à la

rencontre des amateurs de musique du Haut-Rhin qui de-

vaient arriver, selon Favis qui en avait été donné, entre une

et deux heures. Â deux heures et demie seulement , un dé*

tachement de six jeunes cavaliers, qui avaient poussé jusqu'à

Feg;ersheim , revint à toute bride et annonça l'arrivée des

voitures de Colmar et de Ribeauvillé. Les sociétaires de

ScMéstadt étaient déjà arrivés depuis une demi-heurè ; la

musique de Strasbourg s'élànt fiiit entendre à leur approche,

ils avaient été cordialement accueillis, et on les avait priés

d'attendre aussi ceux du Haut-Rhin. A l'arrivée près du pont

de Grafenstaden » la musique de Strasbourg et de Schléstadt

se fit entendre , et des acclamations générales accueillirent

les nouveaux venus ,
qui descendirent de voiture , et furent

félicités par les membres de la commission
,
ayant à leur tête

M. Kern. M. Verny père , doyen d âge des amateurs de

musique de Colmar^ répondit aux félicitatioi;|s de .la commis*
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sion, par rallocutioii «uivanic , dont nous avons Qdèlement

is^cueilU le texte :

(c Messieurs

,

» Nous sommes vivement touchés de laccueil affectueux

» que nous recevons de vous. Nous nous y attendions ; car

w la même amitié, le méoie accueil vous sont réservés quand
9 vous viendrez aq «iHeu de nous. La solennité qui nous

» réunit est pour nous pleine de bonheur et d'eî^poir. L Al-

» sace , d^ si célèbre jf^r j^%vioû»w ât l'industrie de ses

? vMucp, <qui b'1i|)Mf^ d*ii^ir TU native dm bonmei tek qne

» SduBpflin , dberlin , Koçh , Pfeffiel , cet excellent Arnold,*

» dont la perle est si récente , et tantd'aiitre$ encore vivans,

» dont je |ai rai les i|od|S povç pe pas blusafir kurjmode&tkv

y rAlsfû^ » (et SfmhquTlgp mrlfi^ 9 id^ft lOMWvmn» af^f
9 l^sqtoraii^ pt -4? fcnlptnre » top^

» fixent les regards d(B TEurope et témoif^nenl Ju jjéiiie qui

1» i^ a conçus , dç V^rt ei pLe b coa»U)lacç qui iej» ont /ei^é;

» çioi4» , TAUape « ^njiu , n^ pouvait Tester éMv^^ w%
9 prpgf^ 4ie |B|uika)« Vôqs avez «^ti Pelle vérité.

T» Vous élevez aujourdiiuî m nouveau lemt>te à IPolymnie ^

» et vous nous avez appelés pour nous associer à cette loua-

» blç emrçprisi^. Faibles pu^r^^rs qut^ i^us mmm^9 ihhi»

]» a^poTSpn^()ui¥ioi^l«cK»Qçowr«dep0U^9^5<f|l^

^ que l'harmonie dont nwinalWns goviter 4es isbArmes, qu on

» trouvera sans doute dans nos voiv et dans nos instrunicns,

» q|ip c^tc divipp harmonie aei^ aussi dans tous les cœurs.

» Vive potre glorieuse France ! Vive bfAle Alsace 1

n Vivant iKQ^ffi^res de âtFaslHN1i9! >
Ces aoclamalions répétées p^ les amal^rs'dii HavIrRhin,

le furcu). au^^i pa|: ceux dç Strasbourg çt de SclAli^bUdt
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qnit' lès térnbtnièréiM paf les erit de : Vivedt tkù» frères du

Haol»Rhiii.

grand noiubre de dames de Strasbourg assislai^f^^. st^

cette entrevue et garnissaiîent les fenêtres, de Fauberg^ €^m

édaiié^ur 1*111 , la première en entrant a Gtafenstkden. Le

concôurs déscupifeux et des cavatiers s'Aaît considérablement

auirraeiité. Enfin on remonta en voiture» ; les dili'iences et

les calèche» se mirent en route ^ la musique do Strashonr»

dâttlÉ^ttxie ¥6itlurè ouVei^, sefit ebtendre jusqu'à la sortie de

Gfftfeiistfiden et en 'entrant k lUkirli. La pluie,avait cessé,

et le s >leil cDinmcncait h se montrer, quand le corlèjje iii riva

à Strashourr; , et fut conduit au sou de la^ miuique jas^ji^^^^

péristyle du théâtre. Là^ messieurs l'es amateurs descen*

éÊMtiiÊfiiéià^ leulî^ cartel et leui^ instructions, et

sMtfêrivirent toiiûr^è'tÉi banquet qui aura lïèn denbaîn à quatre^

heures à la salle de la Réunion-des-Arts.

I^a^gré rinf^ij»i^té^u^^ malgré lapltiie» Tempres-

seitMHlFIl!!^ sociétaires a se rendre à la i^ncontre de nos

compatriotes de la llauîe-Alsace a élé admirable , et la réeep-

tâoa a été empreinte d'un caractère de dignité et pourtant

de cordialité, dont tout le monde a é|é^|fuejb^téi jb^^tioa

quNfômine la porte Ûai^hine était couvert d'une nfttdtitude

de eurieux , hommes et femmes, qui étaient accourus pour

voir le cortège ; les iènèlres de toutes les maisons de la ville,

depuis la porte jusqu a la place du Broglie , étaient garnies

de spectateurs. L/affluence était considérable.

On a rcm;;r(jut' avi-c plaisir, (l;uis la coinnuiîie dlllkircli,

suspendus à presque toutes les fenêtres de la maison de

M»' Rohmer i des instrumens de musique > tels que violon-

celles, violons
,
guitares , etc. , etc. , et au-dessus de la porte

d'entrée
,
l'inscription de Fïve la Réunion musicale alsaci-

enne l Celte exposition
, ingénieusement improvisée , était
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embellie de la présence de planears dames qui garnksaieni

les fenêtres de la maison.

Ainsi s est terminée cette agréable journée, qui n'est que

le prélude des fêtes musicales qui. vont avoir lieu.

M..Tog;t est arrivé ici bier soir de Parb , pour assister et

coopérer aux Concerts alsaciens. It est inutile de dire com-

bien la présence de ce célèbre artiste rehaussera Téclat de

nos fêtes musicales. Ce digne Alsacien a saisi avec empresse-

ment cette belle occasion pour revenir visiter, ses compa-

triotes.

Les répétitions générales des grands concerts ontcommencé

aujourd'hui. Toute la matinée a été consacrée aux répétitions

de rOmtono; ce chef-d'œuvre a été exécuté avec beaucoup

de précision et d^ensemble. Aussi a-t-on bientôt parlé dana

toute la ville de la bonne réussite de ce premier essai , et la

foule s est tellement pressée à la repétition de ce soir, qu'il

a été impossible d'exercer une surveillance assez sévère : un

nombreux public garnissait toute Tenceinte de la salle. Cette

seconde répétition, consacrée à une partie des divers mor-

ceaux du concert de mardi , n'a pas été moins heureuse que

celle de ce matin.

Demain aura lieu la troisième et dernière répétition gé-

nérale , mais des mesures seront prises pour empécber un

trop grand concours de qpectateurs.
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BULLETIN D'ANALYSE.

LES DERMERS QUATUORS DE BEETHOVEN.

QEYJvaE i3i*. — (Suite, ^i)

r.

Je crois qu il est peu do musiciens, et même de simple^

amateurs qui n'aient souvent regretté, eiu écoutant les plus

belles compositions de Beethoven, que leur auteur se soit

trop lÎTré II sa faconde , et ne se soit décidé à finir que trop,

tard , c'est-à-dire après avoir affaibli de fortes impressions

par des choses plus vagues ou plus bizarres qu agréables ou

originales.^Pour ne citer qu^un exemple, la grande marche,

qui succède d'une manière si sublime an seheno de la sym-

phonie en ut mineur, produit une impression si forte qu'elle

ne peut se prolonger sans s'affaiblir. Cette considération na
point arrêté Beethoven ; il a fait un long morceau oii la ri-

chesse de son imag;ination n'a pu parvenir à-soutenir le ton

élevé de son magnifique dâ>ut ; on applaudit vivement à la

fin , mais plutôt par souvenir que par suite de sensations ac-

tuelles. Ce défaut, qui existe dans la plupart des ouvrages

de cet homme de génie , sW beaucoup augmenté dans les

derniers temps , et surtout dans ces quatuors dont j*ai entre-

pris Tanalyse.

L'introduction de celui-ci est composée d'un adagio de

(9) Vogres la Hmie JHuncak t Miie , 9' Ut, ( 3 mil lS3o ).

7* VOL. 29
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cent dijr-sept mesures ilans lequel il n'y en a pas une seule

phrase de mélodie, sauf le début :

Ce molif, passant alternativement dans toutes les parties,

avec les bizarreries harmoniques que j'ai rapporlées, et mille

autres qu'il serait trop long d'examiner 5 car il faudrait tout

citer 5 ce motif, dis-je, est promené du ton d'ut dièse mineur

dans ceux de mi bémol mineur, de sol dièse, de la, dUit

dièse mineur, et de beaucoup d'autres tous accidentels, qu'il

serait fort difficile de désigner^ car la modulation chaDge à

chaque mesure, presque à chaque temps.

£n6n, arrive Tallégro, qui est dans un autre ton que

l'introduction

.

Digitized by Google



34? •

Aucune autre mclotlic n'apparaît dann ce murccau qui eht

tiaité dans le syslèmc du piéc^dmt , an laisaut puâhct^.^t^iv

nativement la phrase primitive dans toutes les parties , soit

entière, soit par fragmens, ou du moins par imitation de

rhyihme , et cela pendant deux cents mesure». Il faut le

dire ; bien (jue riiarnionie de ee morceau soit reitipUi- de !ié-

gligCDces, elle est cependant beaucoup moius i'aliguautcpoui'

roreille que celle de Tintrodaction,

Une introduction de fantaisie , qui varie de mouvement

,

et i|Lii a (jiielqne*analo«;ie avec le caractère d'.i n'( il.:lii", con-

duit à un andaale, dont le tiàcmc principal est ce quïi y u

de plus mélodieux dans le quatuor. C'est dans ce morceau

,

qui se compose d^une suite de variations trèfr-originales
,
(pie

Beethoven s'est livré le plus h 8«i fantaisie.

Toutefois, uonobslanl une lonijueur exees.sive (deux cent

quatre -vingt- sût. mesures , alternativement ajidantc rt

adagio) j on reconnaît dans le développemeiyt de ce thème

rhomme supérieur auquel on doit une foule d'ouvrages -ad-

niirables. Là, la mékHlie.sc toujours bcntir .sous lamulft-

ludede iormes qui 1 enveloppent , el iiiarmoule , bien quil

s'y trouve de temps en temps des chocs de sons désagréahles,

est , en général, satisfaisante. On se souvient que le motif

est celui-ci :
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La plupart des variations sont d'une originalité remar-

quable, etd'un heureux choix de iorme. Voicilesprincipales :

[|irn"i-|fTi-i
II

I

I i'

l ff rrrr r r ' r r
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Beethoven jette au milieu de cc& variation» uoe multitude

da indto de fantaisie qui prouvent qu'il avait encore con-

servé sa riche imagination lorsqu'il écrivit ce morceau , et

que ces £eiutes sont en partie Teffet d'un système. Mais

font le plaisir qn^on peut éprouver, en éoontant cet andante,

est gâté par des traits tels que celui du commencement de la

quatrième variation , où Thannonie est dénuée de tonte rai-

son et de convenance. Voici ce trait , dana lequel le premier

violon fiût entendre toutes les notes de Tacoord parfiûty

tandis que les autres jouent Tharmonie de la dominante :

Dans le presto en nU majeur qui suit ïandaïUa dont je

viens de parler , il est difficile de «e faire une idée de Tobjet

que Beethoven se proposait y à moins que ce fût de donner le

modèle d'une liberté illimitée par des bouffonneries dont la
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musique n'avait point offert d'exemple jusqu'ici. Ou peut eu

juger par des pamges tels que celui-ci :

Le système général de ce morceau est du même geure. II

est suivi d'un introduction de quelques mesures adagio pour

le mouvement final. Celui-ci ^ dont la phrase mélodique prin-

cipale est tirée d*une ancienne chanson française, est aussi

un dévergondage de laiitaisic sans borne, où Thomme d'un

talent supérieur se retrouve cà et là , mais dont le papiliotagc

est plus fatiguant qu'agréable. U faudrait des volumes pour

analyser ce qui est bien et ce qui est défectueux dans un pa-

reil ouvrafje-, mais peut-être ce que j'en ai dit suffira-l-il

pour en donner lUxe idée. Je n'ajouterai qu'une observation
j

c*est que le quatuor entier, qiii se joue sans interHiption, est

composé de (/ainze cent soixanèe^tfuinxe mesures, dont qikaîre

cent quaranlC'dcux de niouwemcns lents î

La grande pensée de lieetliovea , ceiLe de rai£L'aucliibi>c-
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ment des formes irop circonscrites de la musique, fructifiera
^

mais soulemeBt quand un g;oût plus pur, uoi- à un génie

puissant comme le sien, en tirera parti. Si lui-même eut conçti

cette pensée à Tà^ 4ç 9^^^^^^^ doute w^lX n en eut

fait-naître'^lc.s plutISéml réèuhàts. irjotftlmOmM de toutes

st s faculics physiques, et son oreille, seul jnjje véritable de

1 etfet des sons, lui aurait lait rejetter mille choses que sa lon-

gue surdité lui a fait admettre.

De .ijv^4i%6NMi(^^ «ont admii»|GW«
• enthousiastes de Beethoven et des jufjes plus sévères sur ses'

(icruiers quatuors. Chacun a voulu lairc prévaloir son opinion

en affirmant qu on doit ou qu on ne petit les trouver beaux :

c'est, des deux côtés, soutenir une thèse qu'il est impossible

de prouver; car, comment démontrer à quelqu'un qu'i^tl^t

s'y ])lairr, ou qu il ne peut y trouver de j)laisir. Les disputes

sur la bonne toi des sensations sont toujours oiseuses. Je^ ve^
donc croir^ 5»% M'Î^P^ i»©
ceux qui blâment; mais il est un autrie point de vue sôus

lequel il envisajî^er le .sv.stcmc nouveau de ces composi-

tions j savoir , si ce sysico^e ^t progrès de l art. Les en-

tbpusiastes se vantent de comprendre ce système: m9is.la

musique(]^^^lj|e4t^^u^^

de plaisir sans peine? Voilà ce qui doit être décidé avant

toute diseusion d'application. L'avenir seul décidera ce point,

quand lart aura parcouru toutes ses phases. j
,
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Le Songe de Tartfni, baOad» wte aMonpagmnmc de violon mIo»

dédiés à M. Bullot , pn^Saiwiir à l*Éeoie rofile de Musupie » compofée par

Auguste Pftnfleioii . paroles de M. Betonraê. Prix : 6 fr.

Paris, chca Aulogiuer, professeur et éditeur de musique » rue du Coq

,

A i3.

Sof/eggipw Toce dî basse, composti del signer Sa^rio Talent! , maestro

nel f^gal eoUegio di mnsiea in Napoli , par uso del signer Luigt ItoUacIie,

con acGompagnamento di piano , del signer E. Imbimbo» i e i. Prix :

i« fr. diaqne.

Paris , J. Boi , éditeur de musique , Itoulevard des Italiens , n. a.

FQRTE-PIAJSO.

Charles Lemme, place des Victoires , b. a, a rhonneor de prérenîr le

publie musical
,
quHl nent de diminuer considnablement les prix de ses ins-

trumens, et quHlles offre aux prix fixée ei-dessous:

Piano , 6 octaves , a pédales, longueur, 4 pieds 6 pouces. 58o fr.

Fiano , 6 octaves , 2 pédales
,
longueur , 4 pieds 9 pouces. 6so

Piano , 6 octaTes , a pédales
,
longueur , 5 pieds. 680

Piano , € octaves , 3 pédales, longueur , 5 pieds 3 pouces. 740

Piano , 6 i/t octaves , 3 pédales, longueur , 5 pieds 6 pouces. 890

Piano, 6 octaves, 3 pédales , longueur , 5 pieds 6 penees. 900

Piano, 6 i/s octaves, 3 pédales, longuenr, 5 pieds 9 pouces. i^oSo

. Piano , 6 x/s octaves , 3 pédales, longeur , 6 pieds. i,soo

Piano 4 queue é 1,000 fr. et é i,«oo fr.

Tout ces pianos sont à longue teUe dliannonie et à échappement libre , en

beau bois d*aceajou, coins arrondis , i balustres , les pédales dans une lyre

libre : on «a répond pendant deux années.
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DU SYSTÈME
'

* ' É

DE œMPENSATION DANS LES TUYAUX D'ORGUE

,

' m M. "wiLamc wirnu (i).

( Suiu, )

Lf» recherches que j'ai laites pour découvrir une méthode

eiactede mesurer les sons et étudier par là quelques pro-

priétés des eorps , m^ont oosdiiîeà b déeoHrerte de tuyaux

d'orgue compensé» , qui outre la fixité de Tiiitonation que

plusieurs expériences acoustiques mWtdéwoiitréi présentent

éncove je crois plusieurs avant^gos.

( • L'orgue I le plus grand et le plus beau des instrumens de

«sn|ue , a le défiral de ne pouToir renfler ou diminuer les

aèns à «volonté, dtooiistaiilae dtmt dé|[ièÉkA cependant toute

Texpression qui est le charme de hl mmique. Tous les efforts

que 1^ artistes ont faitjusqua présent, pour remédiera cette

imperfection de Toi^iie, ont été infructueux , car il est de

• (i) Extrait de récrit musical périodique intitulé Cœcilia (t. xt

,

p. 195 qui Ae piiUit en. slismsad à Majeace, chesîki fik de

7* TOI- $0



la propriété d'one coloni^^ d'air loq^it^udioale d'ckfverleMll

à chaque augmentation dé force /et de le baisser à chaque
* <Umin«t!on -, op -cette clévaiton et <rct abaisscnrent sacccôsifs .

du son ,
produisent une diâereace d'intonatioa fort dés*-

âgréable pour ToreillQ..' . ^
Les tuyaux perfectionnés à anches Ubres, que Kratzen-

Meïi^m^rpfxx^^ et

«que dautres ( Vogler , pour «on orchestrion., et plus tard

Kaufmann^t Grenié , pour ]ç^r8 instrumeps ) ,
adoptèrent

ensuite , ne sont pas plus parfaits ; les efforts même de
Grenic u ont pu triompher dç ^iésavantage de Torgue.

Ce n'est qu'après avoir, par une lon^^iie suite d'expériences

physiques , trouvé les lois sur^lesquelles repose la construc-^

tion des tuyaux h anches , à vibrations libres, que j*ai pu
enfin construire des tuyaux tels que, quelle que soit la force

du courant d^ir qui |»roduU te ^» i Cjs ftpf» mum^rfi VoitijAiurs

^çx^cicffijent la niéuieiotonî|tjqne,.,,x. ^-i 'x j'-:.» •

LAqQjpfstimetia» décAàwkan itnyiitui e^f&ûàéé yè^pdsfe

«uf lesprinoîpièB'itaivàiDs': > î :î-;^ . -/'•r-v • •
•

• On sait que Fiatonation est un peu plus grave'au comi-

mencement du mouveipeiU'vibraïdfrb qu^à'là *fitt, ou les vt-

hraUopsj^vienveiit yrè^^iif^ estdi? Qié|i»e|xnuile8

cordes* £n général tons ,1^ çprp^ vibj an.s transvei-salcment

produisent un son qui s'élève à incApre que lesivibrationadi^

IQj^ucnt. J^e^ç^rp^.vi^f^uf Ip^gili^^^

.prppriété-,ccfl^piç».,,fs^ ^iRtoHH jlieH^*^lAQfiw..dl«irrdon(jiti|».

dinales; car le son d^ua în^lfufffei^t» vi^^ alilètvé bcaqq'on

souffle avec plus de force.

JV^i^Icmi^t ;yil: .était p0Blt^<jldlfélablirlë^

4e métal qui vibre trâfisversaknlent , et uqe colonne d'air

qui vibre longiludinalenient une relation telle que ces deux
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corps vibrassent dan» le tnême sen» cl avec une vîle^e é{p\le,

on pourrait en former un instrument qui ne chan{;erait pas

dlntooatMUi ^ «fuelio que Ait riiiienaîlé du son. Tel est ea

effet t le tésubat qu offrent mes nouveaux înstminenB.

Déjà, dans les tuyaux danches à vibrations libres, il existe

une semblable relation entre uoé plaque ttétaUicpie TÎbrant

transTMaleneoS , e(t une oolonne d*air qui vibre longitudi-

nalement; car si ces deux corps vibrent chacun séparément,

avec des vibrations différentes et un autre son , ils sont

pourtant çoDibiné^ entr'eux de teUe manière qu'ils ne pro-

duisent ensemble qu'un seul troisième son, et qu'ils forment

par conséqueQt un seul troisième nombre de vibrations.

Dans mon ouvrn^je : Leges oscillationis , oriundœ^ si duo

caipora, diversd celeriuue osciUantiai ità conjungantiir^ ui

osciUare non possint nisi simid et aynchroniœ ,
exemple iihts-'

traiœ y tuborum linguatorum ,
Halle, 182^ ,

in-4''. Ta i dé-

montré que la colonne d'air renfermée dans les tuyaux de

ces inatrumensest forcée de soumettre ses vibrations à celle

du corps métallique , eas auquel le son devient plus bas

lorsque la force augmente , que dans d'autres circonstances

où c'est la colonne aérienne qui détermine lee vibrations du

corps métallique , cas auquel le son s élève avec l'augmen-

tation de force du vent. Il existe donc une certaine propor-

tion où le corps métallique vibrant transversalement abaisse

le son d'autant que la colonne d'air vibrant longitudina-

lement 1 élève, et telle est justement la proportion compen-

sâtrioe qui a été l'objet de mes recberches.

Après avoir ainsi découvert un moyen assuré d'établir le

système de compensation dans les tuyaux d'orgue
,
je voulus

le soumettre au calcul , afin d'en faciliter l'exécution pra-

tique. Il était fiicile ,\Ibl vérité 9 de diminuer le tuyau

jusqu'à ce que le son produit par la colonne aérienne* et
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par le corps niclalliquc fut compensé; mai» alors il était im-

possible de déterminer d avance la nature de ce son. D'uu

autre cdté , *on pouvait «longer le tuyau ju8qn*à ce que le

oor[>8 métallique produiék un certain nombre de vibrations

dans un certain temps, et donnât ainsi un son déterminé
\

mais alors la compensation devenait impossible.

Le problème de Torgue parfeit ne sera donc résolu que

lorsque ie facteur d'orgues sera «n état de - produire une

série de (iiyaux, dont chacun produise un i>on compensé,

détermine d avance. A cet effet , il faut connaître les lois

des vibrations , et les conditions de la compensation. Le

calcul et mes remarques m^ont amené k pouvoir établir

ces lois.

Je me ferai un plaisir de les communiquer, ainsi que

les expériences sur lesquelles elles sont fondées, à tous ceux

qui pourront s^y intéresser
;
quant aux lecteurs de la CceciUa^

je ne leur olïïe ici que le dernier résultat de mes obser-

vations, cest-à-dirc une table dans laquelle les dimensions

du corps métallique et de la colonne d'air sont calculées pour -

cinq notes , avec tant d'exactitude
,
qu^en suivant cette table

pour la conslruciion d'un orgue, on est sûr d'obtenir un

instrument compensé.

L'instrument qui m'a servi à faire mes observations com-

prend :

Une rangée de plaques méialliques de fer , de cuivre,

d'ai^cnt, de laiton, larges de 3 lignes, et longuesde a6,6 lig.

Toutes ces plaques métalliques sont retenues par un lami-

noir dont les cylindres d acier sont arranges de manière que

les surfaces supérieure des plaques métalliques soient bien

unies et bien parallèles. Ces plaques forment dans mon ins-

trument le corps vibrant transversalement. Rappelons-nous

que plus la vibration est grande
,
plus le son est grave.
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1^ Le second corps (vibrant lon^^itudinalcmenl ) de mon
inftlruineiit, dont le ton est pk» aigu à mesure que les vibra»

tioM augmentent, est la ooicmiie d'air renfermée «lans k
tuyau de laiton AB (i) , et qu'on peut aloafçer 1^ Tolonté au
moyen de cylindres de bois tels que BC. Le tuyau do laiton

est fermé à lexirémité A \ Tioatrumeat tout entier est repré-

senté en profil, figura- 1 et; le voiten perapectine dans la

figure a.

Les deux crorps AC et ah sont arrangés de manière cjue la

plaque ab dé|>asëe de a au 6 la colonne de laiton AC.

Les dcu& corps sont mia en vibration- lorsqp'il a^întroduit-

par Fespace a
,
que laisse la plaque entre elle et le tuyau

AC, un courant d'air qui s'écoule par B et C , sans loucher la

plaque a^; je pri» lejLtrémité A dans la bouche, et un son

fut produit dès q|ie je soufflai*.La plaq|ie métalliquie com-

mença à vibrer et fermait et ouvrait successivement Tou*

verture rectangulaire ai. L'air extérieur du tuyau ne peut

donc pénétrer que par quantité périodique dans Tintérieur

du- tuyau , et c'est de la rapidité avec laquelle se succèdent

des qjuantités d'air que dépend la gravité de soa produit. (On
peut voir de quelle manière la plaque ouvre et ferme suc-

cessivement l'entrée à l'air , en prenant dans la bouche l'ex-

trémité E ou C et en aspirant l'air. )

Si , maintenant, je donne àila colonne d'air une longueur

telle que le son de l'instrument dépende plu-s des vibrations

de la plaque métallique que de celles de la colonne d'air,,

et que je soufQe alternativement fortement et et faiblement,

le dernier ton est plus grave que le premier. Si je donne, au

contraire , à la colonne d'air une longueur telle que le son

dépende du corps longitudinal , le dernier son est plus aigu,

que le premier.

(i) Voyes la planche*.
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Il exhte donc miè lohf^paeur iiiûy;cnne , oq les vibration»

longitudinales élèvent le son de la même quantité que les vi-

brgtioDA transversales rabaissent. Si, par exemple, au moyea

d'un tuyaude bçjs , je uends la eolonn^d*air longée dè 102 li-

gnes, je puis augmenter 00 diminuor à volonté rinlenské

du son en augmentant ou diminuant la force du vent, ban»

que le ton éprouve la moindre altération.

Cest avec rinstrument que je viens de décrire y qûè j*ai

fait le8 expériences qui m*ont conduit à h déeoliltveilede

l'orgue compensé.
•

Ces observations m*ont mi» dans la possibilité de détermi-

ner d'avance pour cbaque soli , la iongueùr de Tépaisseur

de chaque plaque métallique , ainsi que les dimension»

de Fautre corps vibrant, de manière que si un. habile mé-
canicien suivait ma table, il serait assuré d'obtenir un orgue
compensé.

Voici quelques exemples pour la construction d'un orgue

de cette nature :

Les plaques métalliques sont de laiton, longues de t4 lignes, et

larges de 3 lignes. Les tujaux ont 3 % lignes de diamètre.

Pour produire

les aons saivaiiff

Il faut par seconde le nombre
suivant de ibrations :

La bémol 406,40
43o,Se

483,27
61 a,00

Si. . . , \

C/t

t
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Les plaques mé-
talliques «»iitii"t'pa i;*-

st'ur le nonihre de
li};iics suivant :

On ohtiont par

seconde les vibra-

tions suivantes :

I«es tuyaux sont

longs de

Oti obtient les

vibrations sui-

vantes :

ol>K 18 iS

u, 1933

0, 'ii»59

0, ui9'i

0, a333-

494,1»

481, -il

5 I 2,18

5,ô,3o

loa^'ii- (il

loa, 57

loi, 95
1 00, 7 a

08, ii\

710.44

7»"»97
715,18
733.G6

748,50
•

I

J'ai présenté les expériences qui m'ont conduit aux résul-

tais précédens à la section de physique de l'Académie de

Berlin , le 21 septembre 1828. Je les ofTrirai trcs-procliainc-

uientaux lecteurs de la Cœcilia,

'

:P ,
GuiLLA.rME WeBER.

1

, Google



GoogleJ



36i

iifc»ttiW<ii fciiiw»É i iiÉWtiwfcÉtwiw*iWy>tii»M»^^

«aurais frAA .iposKA»«, A soii

mOAiTr us VOTAI» m, ayec sa uèmm bv 1777.
• * • • * * * •

* • (8iiitc.) ' •* . .

; • » *
. . I

r «
• I •

Mi, le 14 BMÎ 1778.

leMÎ.: déjà- «ocàUé d^ouYingej.ce seia pi» encore œt
)iyver'!'L*aflMée.iM fera pu mauwfle poitr 00* affiîirea. Tmi

déjà trok écoliers, et je pourrais en avoir davaiita|;e, mais

les distances sont trop grandes , et le temps me manque. Je

doone des leçons à la fille du duc de Gui nés , lequel me té«

moij;iie une tiè^randé amitié. Ce sont des le^ns de com-

position que je donne pendant deux heures tous les jours'

^

et je suis très-bien payé. Le duc joue de la flûte dans la

perfection , et sa Ûlle pince supérieurement de la liarpe.

Elle a beaUoémp de> lalênt e\ une mémoire étonnante , car

elle sait plus de deux cents morceaux , et elle les joue tous

par cœur. Cependant elle iie croit pas avoir assez d'ima-

ginatioa ni d'idées pour réussir en compoiitioa* SQU;père>

fui^ientue nos» sait dis, :eit:ii|i>peH Unp.cntbousiasipé.ij^

sa*fille, pritand «ps^alkam joontniire Imufiaup d'imagin#r

lion
f
mais qu'elle est trop timide , et qu elle doute trop de



I

,C8 forces. EiiOti nou& verrons. Si les idées ne hii viennent

tous mes soin» seront inutiles, car je ne puis lui en donner»

Je recevrai Je crois bientôt le poème de mon opéra en

deux actes ^ il faudra alsrs le présenter an directeur, M. de

Vismes* Je ne. pense pas gu il rgfuse , c^r fe.^met a été-

doit aussi foire un ballet^ dont je ferai la musique. Rodolpb,

le cor , est ici au service de la cour j il connaît la composition

à fond , et écrit très-bien. IlmV proposé k place d*organiste

à Versailles ; elle rapporte aooo fr. pap an, el je ne serais,

oblig^é que de rester six mois à Tersailks ; Tautre moitié de

Tannée je pourrais la passer à Paris ou partout ailleurs. Je

ne crois cependant pas que j'accepte cette proposition. J al

besoin de prendre là dessus les conseils de mes amis ; 2000 f

seraient bèaucôup cbes nous et sont très-peu de chose ici.

83 louis et 8 livres, laisunt 91 j iloriiis 45 kr. , seraient

beaucoup , mais ici ce n'est que 333 tbalers et a livres. Je

sliis effrayé de vélr Qomme vm tli^ler ^esi pnympteibent éài^

ptùié : 4 thakeM è«i itn lundi» «Mkt id' Mbire d'im mitua(LAi-

La mère de Aloacart mourut le 3 juillet 17789 a^ès Une

maladie de quinze jours^ l^ozart / dans là lettre"suivante ^

fait part de cette perte à M. BulUnçer , ami de sa l^amille^.

et le prie de préparer sou père à cette triste nouvelle.•''}*..'., *^ ' ^ î » • • .•:•••:••;,•') ' A i' >>

. ... • '

^
•..Parip, â^oUki 173$. ;

Plenrerftfttiettitfi k*^f«ioi lejodp b^^wipîlheannK'id^
mà Vief'^lla'tmfp'éeris'li idauK'iiams dè.'Éîatin ^niiîr

faut vous le dire , ma mère, nia tendre mèi>e n'est plus !—
Dieu Ta rappelée vers lui

^
que sa volonté soit'iÏËÙte^^ lline

l'àvKît 'donnée i tA itvtiit • la 4raiiide me la^ mprendre*

^
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Fifjurez-vous ce que j'ai souffert dans ces quinze jours.—
Ole est morte comme une lampe qui s'éteiut.— Trois jours

avant sa mort elle se confessa , oomnaipia et reçut Textréme-

onctîon ; mais depuis lors elle fut toujours dans le délire.

L a.f:onic commcnni hier soir à 5 licurcs^i minutes : elle

perdit aussitôt tout seotimeat ; je lui serrai la main : je loi

parlai>^mai» eUa;mkiÉ^ v^oyail^f^lu*-» 'àoiWkmmis^dÊkifàam,

mme'iàiéhtgàÊlfâkÊ^f^ én||iitef;idlo^^!iMt

plus. — Moi , un de nos amis ,
que mon père connaît

,

M. Jdaine» .et ia garde. , assislcrcnt seuls à ses dcruiers

momeiis.Wi 11^ m'est impossible de vous donner aujourd'hui

deafiâiailfrêi|r.8ainalbdi^ là çi^j4iiaiéQjBite»ief(jûUf>^^

marqué ; telle était k volonlèii» ïo«l"9^dÉMtttJf<f-^ite

de l'amitié, préparez, je \ous en supplie, mon pauvre pi re

à cette. adVeuse nouvelle. — Je lui écris par la. méaiii..paB^e

qtie ibàinèarateàrt4vèa»maMtt.-t<t4tt»0«é^^

QueDiéiTfluîidoniie^ck^laficinoiÉl? qua«lrkMft

j'ai supporté moii malheur avec rési^;;nation ; lorsque je vis

que tQUt espoir était perdu > je ne deiuaiidui^que deux grâces

à Dieu.: d'accoaxkr^iînejnQrt tranquillfrània)inè«i ^dmm^
donner de bc Camu'-^MaipnèriQ ftét&^xaao^^jB^^
mon ami , conservez^kiaoi mon* '^re*? ' souténez^le ; que^«e

dernier coup ne l accable pas. Je vous rccouiinande ma tendre

sœur, Alies .de suite chez eux ., .je vouf ea pr^e ^ ne leur

annoncés cependant /pas eucors la^'mort ^jptjéparesieii'f>^

faites eé qUe ^^es jugenes icairfvenfible.':4T#(£mployex^tdus4e^

moyens. — faites seulement que je puisse êire tranquille,

et que, je uappreuue pa^ un second malheur. Couservesi^r

moi JOMWL bim père/ ina! tendre sœiir» HépoadeMH^Ldbsuste^

je vous en ,suppliè» . Aâîeot i Jb «oÎBy'^ete. > ;
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Fftrit , le 3 juillet 177(1,

Mon dier père

,

J'ai une triste nouvelle k vous annoncer , c'est elle qui a

retardé ainsi ma réponse à votre lettre du 1 1 juin. Ma bonne

mère est très-malade. Selon son habitude elle s'est lait

«aiçner ; la «aignée était néocMaire , et elie lai a fait beau*»

ctmp de bien « Cependant quelquesjours aprèft elle s'est plaint

d'éprouver des frissons, suivis de chaleur» ; enfin elle eut la

fièvre et des maux de téte. Nous avcos commencé par em-

ployer no« remèdes kabhnels ^ la poudre antispasmodique
,

,

maisnéus n'uvons^pu trouver ici de pulf^is epilepueus. Cepen^

dant la maladie auf^mentait, ma mère ne pouvait plus parler

que difficilement , et Ion était obligé de crier pour se faire

entendre d'elk.— Grimm nous a alors envoyé son médecin.

Ma mère est très-feible } la fièvre continue et la met dans lé

délire. On me donne de Tespoir , nbais j'en conçois peu.

— Nuit et jour je flotte entre la crainte et respérance, mais

j'attends la volonté de Dieu , et j'espère que vous et ma sœur

vous y soumettreK avec résignation. Quel autre moyen d'être

tranquille, ou4u moins phis tranquille? Quoiqu'il arrive y

je suis résigné ; Dieu fait tout pour le bien. Je crois , et je

croirai toujours, qu'aucun docteur, aucun homme , aucun

accident , ne peut donner ou oter la vie. Dieu seul en dis^

pose I nous ne sommes que les instrumèns dont il se sert

poor accomplir sa volonté.r Je ne dis pas pour cela que

ma mère ne puisse en réchapper, que tout espoir soit perdu;

non, elle peut redevenir fraiche et bien portante , pourvu

que Dieu le veuille. Après avoir adressé mes prières aur

Tout-Puissant , pour la santé de ma mère , je me soutiens de

ces idées consolatrices , et vous croirez facilement que j'en

ai grand besoin.—Mais quittons ces tristes pensées, n'ajons^
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p0ft trop 4e oonfiance , mais confiom-nous en Dieu ; nppe-
bos-noug qiie par la volonté 4o>Toiil-Piiittant » tout est bien,

qae lui «eul peut awuer.notre bonheurM dans et monde
et dans Tautre.

J'ai fait une symphome pour Touyerture du concert spki-

tnel, eUç a été exécutée et a reçu une approbation unanime»

Le Coviv^Vr de TEurq^e en a je crois parlé; donc elle a
réussi. ^— J'avais très-peur aux rt pétiiions , car jamais je

Q ai, r|^a^QtcDdu d aussi mauvais ^ vous ue pouvez vous

figureiTide quelle manière ma pauvre symphonie fut estro-

l^iée.di^uz fpis;d(^ suite; mais tant de morceaux sonten répé-

tition que le temps manque. Je me couchai donc la veille de

r^xécution de mauvaise humeur et rempli de crainte. Le

lendemain, je résoins de ne pas aller au concert *, cependant

le beau temps qu'il ût le soir changea ma résolution; j'y

allai donc, résolu^ si Texécution n^étaît pas meilleure que la

répétition, de sauter dans l'orchestre, d'arracher le violon

des mains de M. La Houssaye, premier violon, et de diriger

moi-m^e^ Je priai Dieu pour que tout allât pour le mieux

,

et la symphonie commença. Raff était à c6té de moi. Au mi-

lieu du premier allegro était un passage que je savais devoir

plaire ; le public fut transporté , et les applaudissemens lu-

rent tinanimes. Comme j'avais prévu cet etfet j'avais ramené

ce passage à la 6n par un da capo, L'andante plut aussi beau-

coup *, mais surtout le dernier allegro. Comme on m'avait dit

quici les allegro commencent avec tous les instrumens^ et à

TuniiBSÔn , je commençai le mien par huit mesures/zioito pour

deux violons, et de suite/or£e. Le piano fit foire clua, ainsi

que je l'avais prévu ^ mais dès la première mesure dufoHé
les mains firent leur devoir. De joie j'allai après ma symj)ho-

nie au Palais-Royal où je pris une bonne giace; je iUs le

cliapelet ^ue j'auaisfait *vcbu de eUi'Cj et je m'en retournai à

la maison.
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Vous avez sans doute remarqué depuis long-temps que je

me plais pas ici \ itiais puisque j'y suis , toutes les répu-

giIttOG» «DOi ûiutiileti Quant è tm ôpém , il est très-ctiffidle

de trouver un bon poème. Les anciens, qui sont les ééals

lM>n8, ne convi^iient plus aujourd'hui, et les notiVeaux ne

valent rien. La poésie
,
qui est la seule chose dont les Fran-

çais puissent se vanter, devient tous les jours plus mauvaise,

et cependant, il n'y à qi^'elle qui puisse être bonne ici, car

on ne connaît pas b musique. — Des deux opëlras que je

pourrais avoir, Tun, Alexandre et Boxane, est en deux

actes, mais le poète qui lécrit est encore à la campagne;

Tautre est én trois Actes, c'est le Démophm de Métastase,

traduit en français , entremêlé de cbœurs et de danses, ar-

rangé en un mot pour le théâtre de l^aris ; mais de celui-ci

,

fl

je n'en ai pas encore pu avoir coonaissauce.

Quant à Versailles, je né pense pas que cela me con-

vienne ; Orimm et tous mes amis partagent mon opinion.

Les appointemens sont trcs-minccs, et il faut pencjant six

mois enteiTer son talent dans un endroit où il n'y a rien à

faire. Lorsqu'une foison est au service des gouvernemens, on

vous oublie à Paris. Ensuite être organiste i... Si je me dé-

cide k accepter une place
,
je veux être maître de diapelle,

et être bien payé.

Adieu
,
prenez soin de votre santé

,
ayez confiance en

Dieu. Mà bonne mère est entre ses mains , s^il yeut encore

J10U6 lo laiser, nous le rtîuieicierons de sii boiué -, s'il veut la

rappeler vers lui, nos cris , nos pleurs, notre désespoir se-

ront inutiles. Soumettons-nous plutôt à sa volonté sainte, et

persuadons-nous bien qtfil fait tout pour notre bonbeur.
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t'* . f-fî:**; f:îi 'I ! )î.î, ' if' •'» 'Hî> «- i 1 1." .|

. ! / • J^ébiU df IJett. .^ Ilaii^mger* Ar""* Fischer^

celui quil .cuUi>a d'âbord^ huit ou dix concertos pour le

f^hisiiii^S'.^ m-^timçi^ imam ^itélîbre^ «Sosî .qu^iin^ gmwL
iMMnl^d^c^iniiK^idtîovsy d^^ impômnoèiiriokKliWy'àvMeigil

été publiés par lui avant cju il songeât à écrire pour le

théâtre. u4lvuno fut, je crois, le premier ouvrage quil

écrivit* J^ie(iv 4*\AUfW\o>9 ffmst.y Jlmauda Gt d autres piio(-

4i^UAQA.du*«9éitie ^ure^ivÎDeiDift iniCQswiymèDi joifr^ jet

forepA fieptP€soiitée»:d*'9lMUii.^tirle tMâire dcGoéneli Bà»n q^e

les avis iub.sent partagés sur le mérite de ces ouvrages, on

«Ai^ç^dai ^néraleuient sur le talent de Tauteur, quon pl»-

«»itr«i|- pneiliiàr^i ligne ds^n»' Ijéoole.aotuelle. Fautif pviim-

palement.) to oomudé#é<coiiinie'M||D dts pLna beaux titresidp

gloire de son auteur. Pluèieurs personnes connaissaient.

à

Paris la partition de cet opéra réduite pour le piano; Topi-

«ièn quelle» s'en étaient formée ne répondait point aux

iâlogcs quon' luf avait àctoràées dans les jouriiaux d'Alle-

magne j mais il est diflicile de juger sainement un ouvrage
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important sur Taperçu de semblables réductions , et san^

IViTOtr- entendii Irla "soène'r c^était doncATee Impatience

qu^elles attendaient Foccasion d'en mieux comprendre les

effets. Aussi la plupart de» musiciens français «'étaient-ils

rendus avec empressement a la représentation de mardi der-

nier (20 avril)) désireux de connaître enfin le compositeur

dramatique qui tient en Alfemagne le premier rang, depuis

la mort de Ch. M. de Weber (i).

Faust l grand sujet^ digne d'inspirer une muse germa-

nique. Mais jF4Hi5t, pouir le^ ff>aiieids\ c^est^Foovnige de

Goethe , avec «es beautés , ses défauts , le vague de son style

et lexagcration de ses idée». Ce sont les caractères fortement

tracés et les situations interressàntés , bieh quîh*wàisem-

blables s 401 disiinguenr cette? eréaition , qu^Mi déèii^ Voir éa
lliéidte. Malbeiireusemelit -nefi • dè HNit ceta iié'«ê 1ik»tfve

dans l'informe libretto sur lequel Spohr a éerit sa musique;

£q y réâéchissant, on comprend qu'il étaitimpossible qu on

iMrangeàt. en Attemagne It Tomaii dramatique de Goeibe

)»o«r la scène lyrique; Gef ouirvaîge est la propriété de ssn

auteur; Goethe vit encore, il n aurait ceitainemen t point

cOQsenti à le voir réduire aux proportions convenables pour

4a'i|iBsique ( car d'en faire un opéra tel qu'il est , oïl nNf pou-

>vait penser). U a donc âillàf poor- écrire le eanevas-dd Fo*

péra de Spohr, avoir recours à la traduction dftin' àneiéit

Faust y dont on avait fait un opéra , il y a environ cent ans;

ma^ telle a été la maladresse de l'arrangeur du libretto nou-

veau ^ qoe cette tradition- est à peine intelligible dans sa

pièce, si toutefois cela peut s'appeler une pièce.*' Oa s^est

moqué souvent des canevas d'opéras italiens
;
j'avoue que je

(1) Cette prccminence appartiendrait cerlainement à M. Meyerbeer , s^il se

fût adonné au théâtre allemand j maif il n'a écrit jusqu'ici que pour, Tltalie cf

dans le genre italien.
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n en connais aucun qui puisse luUer de stupidité avec celui

de Faust, Aucune liaison n'existe entre les scènes ; celles-ci

se «uecMent sans motif, de telle sorte que tout Topéra ne se.

compose que d'culrccs et de sorties dont on n'aperçoit point

le but. H n'est pas nécessaire que le libretto d'un opéra soit

«ne bonne pii»ce, mais il £iiut qu'il s y trouve de Tintéret;

celui-ci en est absolument dépoaryn«

Une musique très-forte pouvait seule lutter contre les

désavantages d'un canevas semblable ; malheureusement je

suis forcé d*avouer que celle de Faust n^est pas ce qu'il

fallait : elle n'a point justifié la haute réputatipn de son

auteur, et j'ai peine à me persuader que çe soit là i ouvrage

dont j*ai In tant d'éloges; Ët qu'on ne croie point qu'il soit

ici question d'unede ces compositions dont le genre nouveau,

les combinaisons intriguées et les hardiesses demandent du
tempQ pour être comprises \ car , hormis quelques modula-

tioiis trop précipitées , rien n'est plus simple ni moins neuf

que cette musique. D'an artiste tel que Spohr , accoutumé à
manier les masses instrumentales, et de qui j'ai entendu à.

Londrea Ulkie syn^phouie remplie de beaux efifets, j*espérais

une ouverture vigourense, analogue à la nature du sujet, et

crofais n*avoir à redouter qne quelques germanismes un
peu trop hardis \ au lieu de cela j'ai entendu une symphonie

à lancienne manière, dun style plutôt gai que triste, remplie

,

de formules usées, et qu on aurait prise pçur Touvertn re d'un
.

opéra bouffon^ le titre de l'ouvra^ n'avait été siur laffiche.

Vers le milieu de cette ouverture se trouve un mouvement
d'andante , dont les entrées se font en imitation , et qui est

assez élégamment écrit , mais d'un genre plus instrumental

.

que dramatique. Le retour k Tallegro se fait dans le mode

ninenr9 au lien de majeur qu*il était au commencement.
'

Jecroisqu'il est peu de compositeurs qui n eussent compris
ê

7* VOL. 3t
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la nécessité de donner au personnage de Mephistophelès une

teinte touie différente des aùtreâ rôle»
;
je n'ai point remar-

qué que Spoiir ait satisfait à cette condition da sujet. La
première s<^cnc se passe entre ce génie du mal et Faust ^ elle

est remplie en grande partie par un récitatif à rîtaliennc>

et toute cette scène est froide et insignifiante. Toutes celles'

qui se succèdent sontà peu près du même genre, bien qu*on

y trouve^ et là quelques mélodies agréables , dont le seul
*

défaut est de n'avoir rien de neuf. Enfin arrive un air du

comte Hugo, qui sauve le premier acte. Cet air n'est point

une création , mais il est bien bien fait , la mélodie en est

(rancbe et le chœur qui Taccompagne est d^nn bon effet. La
belle voix de Haitzingcr et la chaleur de son chant y ont fait

naître Tenthousiasme des spectateurs , qui ont fait recom-

mencer la scène*.Le finale manque de coloris.

Le second acte aurait eu moins de succès que le premier,'

bien que celui-ci n en eût pas obtenu beaucoup , s'il ne s'y

fut trouvé un chœur religieux , chanté dans l'église , à rimi-

tation des chorals protestans. Il a été fort bien exécuté par'

les chcfristes , et a produit deJ efTet sur raudiloire. Le troi-

sième acte est rempli vers la fin de modulalious bazardées

,

mais il m*a paru qu'il ne s*y rencontre rien de remarquable.

Dans tout 1c cours de la pièce, on trouve une multitude d*air»,

mais presque pas de morceaux d^ensemble , à Tekeeption dea

chœurs • une pareille disposition d'opéra ne peut avoir de

succès maintenant. £n résumé , Faust n'a point justifié les

espérances quHl avait fait naître , et tout porte à 6roire qu'il'

ne sera plus joué , ou qu'il n^aura pas plus de deux repré-

sentalions. , .
.

Il faut avouer que Texécution n'a point été de nature à

faire valoir Touvrage. M. Uetz, qui débutait dans le rôle de

Faust, ne manque pas d'une certaine habileté \ mais sa voix,
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qui est un baryton , est sourde , et souvent il chante au-

dessous du ton. Ce chanteur n'a point réussi. Haitzinger a

obtenu un succès brillant dans son air du premier acte ; mais

il a produit peu d*effét .dans cripui^u second. Les mouve-
mens lents et doux conviennent moins 2i sa' voix que ceux

qui demandent de Ténergie. M"* Fischer était dominée,

dans 8^ grande scène du premier acte, par une crainte

eiêessive, qui ne lui a pas permis de poser sa voix conve-

nablement ; mais elle a eu de l'énergie au troisième acte*

Les rôles de Mcphislophelès et de Frantz ont été joués d'une

manière très-faible. Les chœurs ont été assez bons^ ior-

ciosiws a fort mal accompagné*

OÎI//; FÉTIS.

lie einqulème concert de Técole Royale de Musique

est fixé à dimanche prochain 25 avril. Les principaux mor-

ceaux qu on y exécutera sont une symphonie de Haydn , le

finale du premier acte des Abencérages , de JVi* Cberubini,

^,1^1deuxième symphonie de BeethoYien.

— La belle médaille de Beethoven que M. Launer a fait

g^ïOf.paf M« Gâteaux fils, Tun de nos artiste les plus dis-

tipig^éi, Pkt ep vente dqpuis quelques jovrs. Elle es^ fort

belle , et digne du grand artiste dont elle offre une ressem-

blance très-satisfaisante. D'un cote se trouve la téte de Bee-

thoven avec ces mots : Louis-Vajx Beethoveji. Au rçvers,

fp^Mli^lpf#.d'tti|ifiMrt lK>n style, avec ces mots en pmirlour :

Mé ui ^7 DÉenmut 1770 Bomr; mort ls a6 mam 1827.

Cette médaille se trouve chez M. Lauuer, éditevir de mu-
aiqpp^iiotikivard. Maiitmartre, i4«

•* • . • •
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FÊTES MUSICALES ALSAUENJVES.

A Texemple du département du Nord , TAlsace Tient de

montrer II ki France que celle-ci peut rivaliser avec TAUe-

magne par. le talent des amateurs et des artistes de ses pror

vinces. Le mêine zèle et la même cordialité s'y trouvent :

avec cela
^
peu d années suffiront pour mettre lart musical

dans un étiit florissant parmi nous, si lés autres dépaKemei^'

instituent des fêtes semblables à celles qui viennent d'avoir

lieu à Strasbourg. Pour arriver à un pareil résultat, il est

nécessaire que les sociétés philharmoniques se multiplient

dans les villes princIpsAcs*, et qu'elles établissent èntré elleë

des communications Actives, dent' lé but uniqiie sera le

proférés de lart. Nous espérôntquete bômptè'TeBhlu» de -in

solennité musicale alsacienne fera naître partout une nbhlé

émulation. ...»
. , j

Trois répétitions générale» de ^oratorio - dé Frédéric

Schneider , le Jugement dl^mî^r >'qUidèvàit'éirè èxécâfe le

12 avril, et du concert destiné pour le lendemain , ont été

dirigées avec soin et talent par M. Kern, amateur distingué.

Le nombre total de» esécutans était de 897 , divisés de la

manière suivante : CHOfions : Soprani , 55 ; Contralti , So ^

Tenon
,
4o \ Bassi

, 4» i
en tout i85 voix. L'orchestre était

composé de ai2 musiciens. Dans cette récapitulation ne sont
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poîut (X)ni[)rië les solos de loratorio ni duconccit. Cette bril-

lante réonîoa était (ireéque tome 6bmtK»ée d'amateun ^ a

peibe cmqùahte profewetiTS se tromàient dans lears-ran^s.

. Un l)iniijn('i précéda Us conceiis , vl i iHinit ciivii'dîi (cnl-

iioixaiUe {souscripteur». Un a vu dans la derni( rr livraison,

de ' la 'Jiwue musitale , qae les amateur» de Colmair , de*

Schlest&dt V de quelques petites viUés des départemeos dii^
^

Haut-Khiii et du Bas-Bhiii , ainsi ijuc de» Voft{;cs , s'étaient

empressé» de se rendre à 1 appel qui leur avait été fait par

les amateurs de Strasbourg. Aiicua sentiment de rivalité ne

se mréla à cette réunion fraieruelie : le désir de bien faire

en oonnlinn animait seul tous les membres de rassociàtion.

Un artiste distinf^ué , M, Voj^t
,
qui a vu le jour en Alsace,

s'était rendu de Paris à Strasbourg, dans lintention de prêter

le «éèoùrs de son beau talent à ses compatriotes: toast

fut porté en son honnenr dans le banqiiet dont ii Tient d^étre

paiK- \ et le soir, la in!isi(juede laiilarc^, (jiii était nombreuse

et briiiaute , se rendit à son hôtel pour lui doaner uue

sérénade*

Le 12, l'oratorio, de Sclineider fut exécuté à la salle de

spectacle, qûedenx architectesde la ville avaient convertieen

vaste salle de concert , par des arrangemens pleins de gout*

Près de deux mille personnes assistaient à cette séance. Un
ensemble parfait , et tel qu'il était difficile de l'attendre d'une

réunion d*amateur^, brilla dans Texécution de cet ouvrage,

qui fait beaucoup d'honneur à Técole allefmande actuelle,

lies solos de chant furent exécutés par mesdames Kern ^

Martin et Lobstein , et par MM. Redslol), Weiler et Hausser.

Xa plupart de ces amateurs sont doués de belles voix , et

rendirentla musiqueavecbeaucoup d*expression. Leschœurs

et Torchestre déployèrent une grande énergie
,
particuHère-

lueni dans la seconde partie. Malgré la sévérité de la coiupo-
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sitioB , le pliMic penil Pentendre avec beaucoup de plaisir^

et lui donna de nombreux et bruyans applaudissemens.

Le deuxième tioocert, qui ne fiit pat mdDS brillant, s'oi»*

vrit par la seconde symphonie de Beethoven , exiécatëe avec •

beaucoup d'eûsemble et de fermeté par un orcbestre de deux

cent douze musiciens. Il en fut de même pour Fouverture

àiOberon, de Weber. Dans le finale du premier acte de Tan^

erède, et dans les efaœun de Ftwicga^ les toîz ont Iqtté

dVnseinble et d'énergfie avec Totdiestre. Une hymne &ha^
cienne , dont la musique a été composée avec des chœurs et

un orcbestre ootnplet par M* Jupin , ancien élève du G)o«

servatoire, a produit beaucoup d'effet. Lesaolosd^instrumens

se composaient d'un air varié pour le violon, composé et

exécuté par M. Salomon Waldlenfel^ de Strasbourg , d'un

concerto de violoncelle par M. Burgmûller, de Mulhau-

. sen , exécuté par Fauteur, et d'un concertino pour le baut*

bois, composé et exécuté par M. Yogt \ de vifs applaudisse*

mens ont témoigné à ces artistes le plaisir qu^ils avaient fiât

a rassemblée.

Telles ont été la composition et le succès de cette féte mu* *

sicale, qui laissera des traces dans la mémoire des babitans

du Haut et du Bas«IUiin , et qui portera des fruits par rému*

lation qu elle a fait nattre.

Une médaille a été frappée pour perpétuer le souvenir des

premiers concerts alsaciens. Cette médaille a été exécutée

par M. Kirstein fils, de Strasbourg* et frappée à la mon-
naie de Paris. Sa grandeur est à peu près égale à celle d'une

pièce de 5 francs. D'un coté , se trouve TAlsace personnifiée,

tenant une lyre dans ses mains, et entourée des mots : Réu^

mon musicale abaeienne. Au revers , on lit cette inscription :

Premièreféte donnée à Strasbourg , avril i83o.

M. de Kentzinger, maire de la ville de Strasbourg , a écrit

aux membres du comité de la réunion musicale alsacienne
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uoe lellre de félicitatioa §ur le succc*' dé ces fêtes il teratse

par celte phrase reinai (^u^ible de la part d'uu membre d adr

miaiitratioD publique.

« Espérons, mMieurs , (fue cetle prremiere rcunion mur
n sicale aura, dan» Tintérét de Fart, des résultat» plus re*

A marquables encore, et qui seront d'autant plus précieux

1» pour you» qu'iU. seront du» principaleioent à tout ce que

» ¥OUft avez fiiil pour aaturer k réussite d*un proj^et qui lui-

» Dore autant votre patriotisme que vos talens. » .

-

La vieille du dernier concert, les sociétaires de la ivnioa

nmskaie alsaciemte se sont tendus dans une des salles de la

mairie de Strasbourg , pour arrêter définitivement les star

tuts de la société, L|ui ont été rédigés en 72 article», et im-

primés sur-le-cbamp. Le but et la nature de la société sont

eiprimés de la manière suivante.

« Les amateurs de musique et artistes, Imbitant TAlsace

,

)» se réunissent tous les ans dans celle des villes de cette pro-

» vince qui aura été désignée par eiix , pour y exécuter en-

» semble les ouvrages des graiMls maîtres.

» L association a pour but renoonragemeut de Tart mu-

11 sical. »

Nous croyons ne pouvoir mieux terminer ces détailaqu*ea

faisant connaître aux amateurs desdépartemetis delà France-,

qui seraient tentés d'imiter ceux de TAlsace, les mesures

qui ont été prisés par ceux-ci pour assurer lo succès de leur

entreprise.

Lorsque, à l'imitation des fclcs musicales de la Suisse et

de TAllemage , MM. Kern
, Berg et Gall , conçurent le pro-

jet d'en établir de semblables enAkace, il» publièrent sous la

formed'un prospectus, unappel ètouslesamateursdemusique

et artistes deTAlsace, et annoncèrent que deux grands con-

certs devaient être donnés les lundi et mardi dePâques |Ô3ou
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lu convoquèrent en même temps, pour le 1 1 novembre (1er-

Dier^ un certain nombre de leurs amis
,
pour les associer aux

traTaux qu'allait nécessiter leurentreprise. Il fut décidédans

cette permière assemblée que des lîst^ de souscriptions se«

raient ouvertes parmi les amateurs et artistes de Strasbourg,

afin de connaître ceux d'entre eux qui seraient disposés à

devenir sociétaires de la réunion alsacienne. Ces listes furent

bientôt couvertes d^un grand nombre de signatures assez

considérable, et le mardi suivant ( 1 7 novembre), on procéda

à la nominatiou d'un comité provisoire.

Lenouveau comité se constitua immédiatement, etnomma
*par aocÏÏtmatipn M. Kern

,
président, et M. Beig, vice-pré-

sident. Les autres cbargcs, telles que celles de secrétaire
,

de bibliothécaire, régisseur, etc., furent réparties à la séance

suivante. Un jour de la semaine fut désigne pour les séances

du comité; mais lonqne les travaux se multiplièrent, le»

réunions eurent lieu plusieurs fois par semaine.

Des correspondances furent établies atlssitét avec les prin-

cipales villes de l'Alsace. On choisit les morceaux qui de-

raient être exécutés. Des parties séparée» de» grande com-
positions furent copiées et même gravées, pour être tirées à

grand nombre d exemplaires, et furent envoyées dans toutes

les villes qui oûraient au moins un quatuor. Des répétitions

l^éoéralie» f^re^t..indiquées à Strasbouig^ et il fut décidé

qu^elles seraienjt précédées d^un gr^nd nombre de répétitions

particulières. Les diverses écoles de chant mirent aussitôt à

l'étude les divers ouvrages qui devaient être exécutés^ enfin,

chacun fit avec zèle le travail qui lui était conûé^ et ce zèle

triompha de tous les obstacles.

«t
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*

L£ DIYISEUA MUSICAL.

' M. Bernard, premier violon dn thâtredë Dublin, in8«

truit par une longue expérience de la difficulté qii'éprouvent

les élèves à Élire, dans la rapidité de rexécution, le calcul

des différentes Valeufs des noitès et des silenoà, eu égard à
-la rapidité on â la lenteur dn moàvement', et à la natnrë de

la mesure, a cherché à simpliGer ce travail par un procédé

mécanique, et à construit à cet effet une machine fort ing&*

lieuse ^ qu'il appelle Ditnseur musical. Cette mâchine, iboe

pér Un resiort qui ' se remonte comme toar ttmlfvéknénc de

pendule, est pmu'vuc d'un limhrc et d un inarU;au qui fait

entendre par ses vibrations Funité de temps de la mesure. A
leKtérieur^ un tableau mouvant montre; avec la régularité

la plus «crupulewe' la division de dia^ue temps'; et tel est

Tavantaf^c de ce mécanisme, que lor«qQ*on arrête te mar-

teau pour éviler le bruit du timbre (ce qui se fait ù volonté),

rélève n^a pas moins de facilité à suivre la division de la me-

sure. Une suite de tableaux^, formée de la combinaison' de

toutes les valeurs possibles, dans toutes les mesures connues,

s'adapte alternativement à la machine pour fjuidcr l'élcve

dans son exercice , et peut dispenser, pendant quelque temps

de l acquisition de toute autre musique.

L'art de faciliter les éludes consiste dans la simplification

des objets qu il faut étudier, c'estrà-dire, a séparer les cboses



qui oe soDt point analogues, pour ae borner àœ qoi est en

rapport immédiat. Noim avons déjà lait remarquer eii plu*

sieurs endroits que les voies de la plupart des niélhodes qui

ont pour objet d'eoseigaer à lire la musique^ sont de compli-

quer les notions des signes avee ceux de la mesure et de Tin-

tonation. La plupart des maîtres de piano font pis encore

,

car ils font apprendre k la fois toutes ces choses en yjo^^nt
la démonstration du clavier, les difficultés du doigté, Tohli-

gation de lire à la fois sur deux portées, et beaucoup d autres

choses encore. Une telle méthode est funeste* Apprendre

successivement les divers élémens
, pour les conbiner en-

suite ^ est tout le secret d'un bon enseignement. Considéré

sous ce raj^ort ; on ne peut disconvenir que le Diviseur mit-

ncal ne soit d'une grande utilité, puisqu'il donne les moyens

de former d*ahord Télève à la connaissanœ de toutes les di-

visions du temps, sans avoir besoin d'autre chose que de fixer

ses renrards sur la machine , sans connaître le nom des notes

ni leurs différentes positions , enfin « sans avoir aucune no^

tion de tout ce qui concerne les. intonationai les delà , . les

dièses^ bémols, etc. Nous ne dontona point que cette inven-

tion n'obtienne du succès auprès de toutes les personnes qui

désireront donner une instruction musicale solide à leun

enfans* Un moia d'étude avec le Dii^iseur musical suffît pour

donner une connaissance parfaite de la division du tenq»

dans toutes les mesures*

On trouve des (Uviseurs che^ M» Bernard , rue BoudxHi-

Villeneuve , n"" à Paris» .

'
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NOUVELLES ETBANGEBES*

• • • •

.

Prague. Le p^ampyre de Marschner a obtenu dans cette

ville un succès éclatant , bien que cet ouVrage ne soit , en

général ) qa'ane imitatioii de k BMimère de Weber. LW-
Tertofe oontient plusteun réimniBCeiioes de odie de Fnysm
chutz^ et Vintroduction rappelle le Faust de Spobr. Toutefois

on y trouve d^agréables mélodies et de la force dramatique*

L'excellent cbanteur Binder y a iatroduit une cavatine de

Spobr, que le public à hit recommencer.

A«t Wampjre ont tiiooédé les Amazones, musique dé
Skraup, deuxième maître de musique de ce théâtre, et

VOmbra Nouuma, du même auteur. Ces deux composi-

tions, dont le style est vieux et commun» et dont rinstm^

meDtatkm mppeÛe les ouvrages de P^rgolëae et de Léo nWt
eu aucun succès.

L'opéra de Boïedieu, Jean de Paris, qu'on reçoit toujours

à Prague avec beaucoup de plaisir, a été Foccasion d'un

triomphe complet pour M'** MeitH, élève du G>nservatotre

de cette ville* Cette jeune personne à déployé une (grande

puissance de moyens dans le rôle de la Princesse de Nuyarre,

Elle est jolie, et sa voix est étendue et sonore , particulière-

ment dans les cordes hautes.

Leipsicr. Le TempUer et la Jwey nouvel opéra de Mars-

chner, continue d'avoir en cette ville un succès décidé ; cha-

que fois qu on le représente , la salle est encombrée de speo-

tateun.
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jVçius avons un opéra nouveau : intitulé le Prince Lieschen ^

qui a fort mal aocaeiUi da public* Nous pensons qu'il y a

eu de rinjusticedansk manière dont on a traité cet ouvrage.

On y troiivo trois ou quatre morceaux fort bons , et Touver-

ture vaut mieux que beaucoup d'autres qu on applaudit tous

les jours* Malheureusement la pièceM fort mauvaise ; on
ignore le nom du compositeur*

Berliu , ce it airil i83e.

Le public, qui s'était presque résigné à n entendre made-

moiselle Sontagf que dans les concerts , a été agréablement

surpris de voir sur les affichesque hicél^re cantatriee-alleit

ftè pi^ésentcr sur la sôène dans une série de râles; Elle a

commencé le 3 par VOtello, de Rossini , dont la partie

principale, celle de la Desdemona , semble être particulière-

ment faite pour faire paraître dans toute son estensbn le

beaU' talent de M^^Sontag/ Ellé a été reçue ayee des applau-

dissCMcns d'autant plus vifs que le public se ressouvenait

encore avec grand plaisir de l'impression produite à la pre-

mière représentation de cet opéra, avant le départ de
Sontag pour Paris > et les efforts de la cantatrice pour

rendre tous les détails touchans dont le compositeur a en^

richi sa belle partition , ont excité , à plusieurs reprises
,

l'enlbousiasme du public M}^ Sontag a été unaniment ap-

pelée, après lafin diu second àcte> dont elle ajotté la dernière

scène en tragédienne accomplie* On l'a redemandée à b fin

de la représentation , et elle s'est montrée accompagnée de

M, Bader (Othello), qui Va secondée avec beaucoup de

succès» Des couronnes sont tombées des loges de l'avant*

scène* Le second rdle a été cdinde fidsine ^ da.^. le fiarbier

^ SéifiUe/de Rossini. L'enjouement et là naiveté déployés

dans cette pièce par M"' Sontag, ont produit une expression

pareille à celle qui avait été manifestée après le premier
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(kl)ui, et les charmantes variajLions de Rode
,
que la canla-

trice a introduites dans le second acte , et quelle a
,
chanté

avec une perfection extraordinaire, lui ont vçli^les mêmes
appIaudlaéeM^'s qu*à Pai^.tl^iëst impossibfè JtiHc^Wfec
plus de facilité et d ('lé/_jancc, ce morceau brillant et ('pineux, •

et oii ne saurait trop admirer la facilite avec laquelle M"*

Sontag semble se jouer de toutes les difficultés. M. Blutiàè'

( Bartbio ) iî*Â pkà ttiànqué de reWer , f^ii'

dëlîcatc , le talent de sa pupille , et le public a d'abord rë-i

pondu à ce compliment par des bravos réitérés. A la Un

de lopéra elle a été appelée.
.

''^J^tMÉièibé di^lÀf f fe^^ ém ^tgmx),

dé MoMHyoù M*** Sônta^ a1¥lftpli le r^lede Suzanne avec

avec autant de finesse de jeu théâtral, que d'habileté dans

le chant. Elle a surtout été admirée dans le bel>ai|*duiiBfSOiid>

d«%edM<éliè>^ ^e-^1i^/ 4c publltt(|1i'¥ikiid«ift éppà^>
a]j)rè8 la fin de la représentation, qui, comme les deux pré-

cédentes, a fourni une excellente recette à i'administcation^

de rOpéra. . ;/t> -.M-. l'i-rî

i; WffiBontBf^s^ rèndant àa wa •du *puUic « a (dhanté

îc 7 dans Foratorio devenu natiDual , la Passion de

J,'C» , composé par le célèbre Graun. 11 a été donné au

profit d'une institution dont Futilité est généralement re-

connue , rinstitulion pour le soulagement des pauvres bour-

geois de Berlin. Uéglise dite de la Garnison , où Ton a

exécuté Foratorio , était remplie d auditeurs, et S. M. le roi

et la cour ,
qui , à cause du deuil , n ont pas pu assister aux

représentations théâtrales de M^^ Sontag, n'ont pas manqué
d'honorer par leur présence cette réunion musicale , et de

contribuer en mémo temps au but charitable de Finsdtu-

tion.

Mereredi i4t Sontag chantera dans Joconde, et la
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repréaentation suivante doit 4tre.» dif-^n^ çêHe de Don
Giwanni*

— On écrit de Vienne que M'^ Léopoldine Blahetka

,

piapiate distinguée ^ vient de faire représenter sur le théâtre

de la porte de Carinthie , un opéra de sa eomposition , in-

titulé : Les Brigands et le Chanteur. On a trouvé singulier

qu une jeune personne eût entrepris de traiter un sujet dont

plusieurs parties demandent de la vigueur et même de la

rudease. Néanmoins plusieurs morceaux ont mérité d'être,

applaudis.

— L'opéra nouveau » Der Bergmœnch ( le moine de la

asontagne) , qui était annoncé à. Dresde, vient d'y être

donné avec succès* L'auteur de la musique, M* Wolfram , a

été appelé plusieurs fois sur la scène. On donne des éloges,

au poème , dû à M. de Miltitz. Il est au moins à présumer

qu'il est écrit d'une manière favorable à la musique y car^

le poène est également musicien. Il avait dit exécuter, quel*

ques jours auparavant , une messe de sa composition, dans

laquelle on trouve de belles choses.

— Paganini est toujours à Francfort ^ où il continue à
donner des concerts. Le dernier a en Ken k I !•
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BULLETIN D ANNONCES.
• *

imfMwnptu bHtfanlf pour piano, mt la ehiaio—tte du GoodoUtr » de

Gnateve Fulgeiice , dédie â JIII0 Scéphsnic DiiCirierr p«r AUmi ftoviadu;

op. SI. Prix : 6fr.

JlondiMw brillant t pour piano , eompoté «t dôdié i Mlle EogÔM MétraMi,

pur Bigel, Qiembre de rimtiiiit d'Égypte et de la Seciélê aeadêaufue des

Enfiuis d'Appollon.

NotA. Ce notcean penl étee exéealé arec acee^pamemem de flAle., dew
vioiona, allo, liaaie et contrdMMM

j
op. 46 pfts : piano «eal, • Ir, , «vec

aceooipagiieneiit» 9 fr.

Grand Trio concertant , pour piano » violon et vioionodle » ooaipoté et

dédié i KM. les aBatennd;*Abbevill9, par Rigél, membre de rfnMitni dlfe-

Sjpte et de la Société académique des Enfana d*Apollon ; op. 4$. Pijn i%§^ /

Paria, chei Launer^ boulevart Montmartre , n. 14.

Baltadt , diantde par Mmea Albert et Dejaiet dans Hertri pavolea de

MM. Monier et llo|ef , mnaiqne deC. M. Weber. Prix : 1 fr. fto e.

Paris , Maurice Schlesinger , marchand de musique du roi, rue de Biche-

lieu , B« 97

"Ln Lune y ballade de M. de Musset , mise en musique par M. Grippe-

Soleil. Prix : I fr. l)0 c.

Parsi, cbes tous ies marchands de nouveautés.

Quatre Airs suisses, chantés par Mme Stockhausen, variés pour harpe et

piano , par Bochsa. Prix : 7 fr. 5o c.

Premier Quadritk àt MttiOtk f de Bomiai, A quatre mains, par Toi-

bèque. Prix : 3 fr. 7$ c.

Faniaisièet Fariationg hriUanies ,
pour piaim et rioloiieelle , sur un

thème original
,
par Beteiger. Prix : 7 fr. 60 e.

Rkme U noitre Amor^ •euui e rondo per contralto, ue^ baceanali di

Boma, de VaOfeai. Prix : 4 fr. &o c.

Paris, ehcs Pacini , éditeur des opéras de Bomini , boulevard des lulieas,

n. II.



384

Hymne alsaeienne
y
composée pour la réunion musicale fondée en i83o

,

par les amateprs de musique de TAlsacc , et exécutée pour la première fois à

Strasl)Ourg, le i3 avril de la même année, paroles de Fargès Méricourt

,

musique de Jupin, arrangée pour le piano-forté par Fauteur j œuv. i3.

Prix : lo fr.

Paris, chez I^vrault , libraire , rue de La Harpe , n. 8i.

Strasbourg , chez L. Pitoit et S. Frost , éditeurs et marchands de musique ,

vieux Mardië anx Yini , a. 87.

Nous recommandons aux amateurs de bonne mntiquc , une Fantaisie brU'

faute y composée iiir des dinueafunriê et nationaux de rAuérûpie méridio-

nale f dédiée i ton ami Amédée Grat par J.-B. Woet» , ofne d'âne lithogra-

pblie origiiiale » en rapport avec ht sujet Prix : 7 fir. &o c.

11 Tient de' paraître anasi la eeptième Itrraiion âa là seconde année de

VAheille musicalt , journal de chant dont lé succès va toujours croissant
;

«cite livndson ic compose de Ce que e*ett que de neflUr » charmante chan-

soiïnettè de M.'A. Naudet » musique de A. Romagnesi , et le» Prett^get de
tAmotir^ nocturne de K. le chevalier LanCère* Chaque morceau est orné

d\me jolie lithographie. Prix : % H, pour le piano, et t fr. pour la guitare»

Paris , ches A. Bomagnesi , compMiteur et édftèur de musique , rue

Viviénue» n. SI. •

9
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ETAT DE IiA MUSIQUE

A MEXICO.

»

1

.

( Suite et fin. )

On tfWDm a MeiîeD deiu théâtres

présetytés' des opéras, L-un , le plus ancien , e»t mauvais
;

Tautre, médiocre. L'orchestre du nouveau théâtre est ix)n;

mais il n'y a ni chanteurs, ni cantatrices , ni ciwBttr^ isitti<cé»«

La prima êfàhaUd étatt' jittqt^ipfésetiC ufle femméf dVEUife

ÀBKHnne «étttsoâfiêMioe', sans grâces, dtfôéë il*il<ke*voix très-^

ft>rte, dont la qualité de son tenait plus de la trompette que

de la voix humaine. Dans les doraiers temps elle a été rem-

placée par le «eèond sujet, jeoîie pertoaiie d'une physiono*

HÈkt agréable, et qui franchirait hkntdt les bernes' de '*k

médiocrité si clic recevait de bonnes leçons. Le premier

l^por est ]ç seul, d'être l/e^hoiçineft qui ipU supportable , les

autres msi^ sans aucune expression »^et çi&barrMsep^ leuic

chant iTun nomlne in$|û de trlUès». de cadencf;!, de rou-

lades et de fioritures y méthode qui passe néanmoins ic^

po*|r être très-bonne. , ^ ,^

Ou JOUA ioi la plus igjbatnde psirlk^des <^iévas dnMouars».

7* VOL. 3a
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Ciicrubiiii, Spoiitini , Roseini et quelques petits opéras fran-

çais tels que les Deux JcwnéeSy le Petit Matelot , etc.

Les ballets, dirif^cîs par un Européen nommé Pprtret, sont

préférables aux opéras. La musique est un pot-pourri dou-

vertures, de symphonies , etc. ^ les premiers sujets dansans»

M"*" Portretv M|^.(j^aibfiripp elA^i&Un , ^qt «imi bons que

ceux que j'ai vus à Londres aux théâtres de Drury-Lane et

de Covenl-Garden.

L*on croirait que , dans un pays où Ton attache tant d^im-

pnrlaiicc aux rètcs rcli(;ieuees , la musique d'c'^^lise doit se

trouver dans un état florissant. Il n'en est rien cependant^

chaque église esta la vérité pourvue d*un orgue ^ on ren-

contre même quelquefois un bon organiste, mais on n^entend

pas ici de messes à f];rand orchestres et chceurs, d'oratorios,

de Hequicjn , etc. La nm>ique la j)lus complète des églises

les plus riches ë() coiupose d'une,dpuïaijic d'insirujinens.ct

d'iin^petM d^Biur d^ voiiK 4V>inin^» quii«hanteJes répowi

à 4'a9Qi«n «tyle. Les fidèles ne pmanentJamais part mchant.^

\jk\ ii>usiqiie de^ vêpres est également au^essous/de celle

qu'on entend dans de trcs-pctiles villes d'Europe , et je fus

fort étonnéii e9ten4re« le VondredirSaiDt , dans la qathédrakle

d^.M^îoo t une!musiqùe j^ussî.pett. oômplète quHmportiintie.

Ce. que j'^Undiaide , mieux , fut le service4e la veiUe de b.

Fête-Dieu , dans Téglise de Puehla de los Angelos. Un or-

chestre f2V^ ohœiH* assez ncgnbreiu^ Renièrent fort bieu^

u«i(miorio itaUeA.t -

' Parrtu les institutions musicales de cette capitale, il faut

citer Vinstitut philamioniqae. Là se' rassemble, toutes les se**

niàinesV tme- société nombreuse 'pour exécuter le* compdai*

tionS'des grantis maîtres et qoct^e Tentréë^ne sait pas pu-

blique, on obtient facilement une carte d'admission. On y.

entend des quatiiors^ quintettes et d'autres bona morceaux.
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L'Institut est divigé par uii musicien zélé, M*. ETiitofîe, qui^

comme compotil^ur^ fi déjà éprU pMeur» ouvra^s^, et ijui,

«61 regafdé^Mifim le pteiner:vi»i«m<k b yi'ûJ^r. ^ : > i

'

La musique militaire est |yénéwil€éi«4#beiw» |k(mttilléure>

e»t celle du premier réfrimcnt d'artillerie. Tous le» dimanche»,.

c«Wdernière' M^'réunit devant la caeernev»it«^ prè» de>

core de» ouvcrtum telle^t que celles de Titus, de lViwnM?v^

dxi CaUfe lie Bagdad, eta. ,

» '
'

nommé Chrinliam
,
qui les dii»if^eait , est mort depuisim mv

el avep jwîjJte* iw»«jrto^ :^ttï» §»;4jt>î*i^.,pl»^ rarement

La mimqay-èitfiDieiiKl ciiltiirée dnas^finlénëar ét ,qiic^

ques tamillcs espagnoles et créoles
,
que dans les étaWisse-

meii» publiçsJ^, ()|i.i^'^pftrgiie par l'argent pour se procurer

^^amp^^c. lies mcrobpes da la -^ille apprei^oal dif^Téreot

instrumens et toi iueuL ensuite de pelils. concerto. Taî pass^

dauô diÇ<l'3f6W^^v»b'^^ réunions des niomens bien agréabjc^, ef

yffii re(60iMia l^ vA^rit^blç; amoui? la musiquiCé <

.

L'instrument favori des Mexicain^esl la ^itare^soà uMigft

eftt généraieuieut répandu dans toutes les parties du pays.

L'on fait à Meiico, Guad^teAW^ii aQUie^^rjandes villes de

tïWrb<W«s gi^it^^es dVa .aott.RPK e| piii^^. .On trpi^v^

aussi de très-habiles exécmans sur cet instrumé^t. La gui-

tare mexicaine est plus complète tjue la notre, elle a qua-

tpp^jifu seize cordes ( c est-à-diic sept ou hiii^^ car les cordes

sont redoublées) , et ïe,i(jiù ^WfQ e»t ena)re! préifcdé d'un re

Le boji^ola ,cl {^^ ^band^lon &(3fii aussi d]ua àw^e jiencraU



Cè JcHilét mstfuineiit f^ésemble au luth ; le corps en est

i*ôtid par la partie inférieure et plat par la supérieure -, le

iDandie »embiable à celui de lâ gMiure^ cM-fmirvli de d'nc

ootiie*'oai4^éoliiiUe9 le^sob à quelque afi^ité

clavecin. On rencontre aussi, mais rarement, le saltenon

(psaUerium). Cei iastrumeotAe compose d'une espèce de

coipéde quàfaltof*»iic«4 CB forme de tra|)«i|f|i| mf ki|uol4MAl

Ijeihdoes ikois.QOtaIresde ^oionde» pélUlUqucAi gfQLtia mt m
vibration avec les doigts ou avec de$ baguetlei. ' .

v ;
,

n .. i

.

, La liarpe est plus rendue particuliièraincot daiiB le Ja-*

lapa, oàon k trotlvepi^tte4di]alQii^ka.nmi0(iii8^oH;

Le chant est très-négligé ; on rencontre quelquefois une

voix flexible, mais pas d'expression , d accent, ni de'pathé-

tiqjoe \ absti lët petite aii« pour la danrti •aiil-il»;<jipx. quloa

ohanle le iBÎeiuc.

La musique des grands maîtres européens est connue dans

la baute société^ la musique allemande partkulièremeiit.

Lé» fiabitans pay» cdimàiâsetit à peine le noM d^HMSater^

positeut^ espagnol. Dans les villages et dhtis les montagnes

,

j'ai retrouvé les ouvrages de Haydn, Mozart, Be<«hoven et

de Bach. Quant aux morceaux de piano de Pleyel, Geli-f.

tuv^i Cramer, Bâ^v ^ ^ trouve partout. . .

Haydn est révélé oommè \ë plus-gnmd àe» ttiUêideBè; ott

ne le nomme que el divino Haydn. • • ...

'lia n^usique italienne d^église est piresque là séule tonnue

ICI
; j ai éAlendu datis uti village, 1è Véndmii-Saint,' «Tne^r-

tie du iS^aèaf A/rtf<?r de Pergolèse. ' .
. -

.

la musique française est très-peu culliVée \ on n'en con-

naît que quelques morceaux d'opéras. '

'

Les chants populaires espagnols sont fiort répandus; 'ili(aia

tes ancîçniies'ponianccs de dhevalet'îe sdnt incônnuëSi'



• '«9
'

Lcto éiMM V toprobiniic», qui eiprinéttt fmdiu^ ôu là

jalousie, les boléros, j<ii(ir<'s , etc. , sont f^énéraleiiuiit cul-

tivée. Les walaes et les contredanses ne sont en usage

"(Abiim in iwBig t»(nii(^té^^Jp ymy^ijwiiio GtHitoiÉtcui/Si^iiiliiiijywi

dto>Ukr^ lUhtffbtedkôt préparée , une p«lhé^pkm à^Qn^
brede quelques arbres fait Taffaire-, une fjuilare se fait en-

tendre, et les pieds sont en mouvement. Let» ùoleros sont

^itaa«és par cknx
, quatre et quelquefois tnii^ pemnnes^^lA

^Qm<i^tAmÊÊàtdw§i^unm^ tes^ iioniiiiM dtiiieot eoÊrp V^
réciproquement. i= - 'ij^^ .' ^

• ' i

'

- " >
• ^

La musique de ces dbnises se cbmtxwe de deux parties^

distincsles^ riiÉi»éèt joééè^inBUtre, 4dtailtéè/'La|Mirtîd'àwtru-

mentale est d'une mesure vive; la partie vocale est d'un

mouvement plus lent, et accompagnée de gestes. La guitare

et le bandolon sont les instnmicais les plus généralement em-
ployé» à cet usage. Les chants sont ordinairement fort jolis

,

niais quelquilois obscènes, ainsi cpie les danses. Les mélo-

dies sont d'un genre tout particulier, et j ai eu beaucoup de

peincf à les retenir*

On reconnaît facilement le caractère d'un peuple dans ses

diants et sa musique. Celui-ci ( je parle de la race mêlée
'

nommée Gente de Jiazon) est léger, Yôluptueux , débauché^

Vamour ét II jalousie sont les plus violentes passions des deux

sexes. Le Mexicain ne s'occupe que du présent, et ne tra-

vaille que lorsque la nécessité Ty contraint. Sous ce doux ciel

il a peu de besoins une hutte bâtie en quelques instant

Fabrite ; un seul habit, une malle et quelques pots forment

tout son ménage. Mais lorsqu'il s'agit de Jeu , de femmes
,

de danses, de boire, il dépense en un instant de grandes

sodtees. L'avenir ne les inquiète nullement, et après.avoir

perdu toute leur fortune au jeu ou autrement, ils s*eu

retournent en chantant* On ne connaît ici ni romances p



ni ballades f mais des cbants paasiimiiés d'asnoor et de

jalousie.

Cependant les efforts généreux de ce peuple,pour conquérir

son indépendance , ont £eiit naître quelques chants patrio*

tiques ; un d*eiix a peut-être décidé du sort de la république

mexicaine. Itarbide, envoyé par le vice-rm k Gièrra-Madre^

pour y exterminer le reste des insurgés , était couché, pensif,

dans sa tente^ près de Tepantitlan. Tout-à-coup une strophe

patriotique» chantée en chœuryinterrompt le cahne imposant

des belles nuits du Nouveau-Monde; Iturbide ému se lève,

se rend à Sguala, et arbore le drapeau de la liberté.

Voici unexempledelapoésieetdekmâodiedeschaiiBons

mexicaines.

Jjiz Jilenerei^

,
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sel»- las Tfutrù- 7hê^ ri' ïôé vumt^tmm/la^ tnar

To loy la petcnera

Qnerida de un oAcial

Yo 8oy la vola de ccra.

Que te ha solido alumbnur^

Ay soledad , soledad

,

Solednd del aima mia

Quicn tiene amores no duerme

Mi de noche ni de dia.

Yo soy la petencrita ,

Aya de la petencra
,

Que quiere el senor Alcade ,

Que me vaga de esta tierra.

Ay solcdad , soledad ,

boledad de aquel que fué ,

A darle agua a su cabello

,

Y bebio tanta como el.
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NOCVËLLëS D£ PARIS.

TUëATKë D£ L'OPÉRA-œMIQUE.

Première représentation île Danilowa, c^^râ comique en

trois actes ,
paroles de MM, Fiai et Paul Duport, mu-

sique de M» Ad^ Adam*
*

Dan» la situation actuelle du personnel du théâtre de

rOpéra-Comiqne 9 les soscès obtient sont à peine da
domaine de la musique, quelque «ok le mérite du compo-

siteur car, que peut-on faire avec un orchestre fatigué à

Texcès, insuffisant dans les instrumens à cordeS| et dont la

composition varie à cbaqoe instant^ ave&des cîhœuTs usés

,

dépourvus de voix sonores, tnattentifii et mal diriges -, enfin

,

avec des acteurs, la plupart sans voix ou sans connaissance

de la musique ^ et pour comble , avec un public accoutumé

à tout cela^ et qui s*en contente? Prenons pour exemple la

pièce nouvelle. Il n*y a pas une basse chantante au théâtre

Ventadour; car de compter Boulard comme tel, c'est une

mauvaise plaisanterie. Il a donc fallu que M. Adam renon-

çât à faire usage de ce genre de voix
,
quoique Tun des rôles

de sa pièce ( Woronskj) le réclamât. Trois rôles d'hommes

s*y trouvent ; ce sont trois ténors , et quels ténors Lemon-
nier, Moreau-Sainti et Féréol sont des acteurs intelligens

,

qui ont joue leur personnage, dans cet opéra , d'une manière

convenable \ mais ic« deux premiers n'ont absolument point

, de voix, et le troisième, empbyé comme basse dans 1^ en-^
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ôembics, paraît n'en avoir pas davantage. En un pareH état

de choses, je le répèle, le compositeur ne peut rien faire

pour lart musical proprement dit. On s'étonne de la nullité

de nos opéras sous le rapport des morceaux d'ensemble et des
finales

^
mais ce genre de musique ne peut exister sans chan-

teurs et sans voix. Dès que le musicien veut obtenir quelque
peu d'énergie, il est obligé de liiire intervenir les chœurs,
en un mot, de faire du bruit. Dès-lors plus de nuances ;

deffet, de couleur, ni de musique. Des airs, des couplets,

des romances, barcaroles, des boléros- par fois un duo
chanté tant bien que mal 5 voila ce que nous appelons main-
tenant un opéra comique. Dieu sait quand cela finira. Ve-
nons h celui dont il est question, et disons un mot du sujet.

La scène se passe en Russie. Danilowi, jeune artiste, qui
a été élevée en France , et qui

, par ses taîens , a su captiver

la faveur de Timpcratrice Catherine II, et lamour du comte
de Woronsky, est au moment d'épouser son amahtj mais
une parente de celui-ci , la princesse Sélomir, aime le comte,
qui , d'abord avait consenti à devenir son époux , dans le

but de terminer des procès de famille. Pour être libre , Wo-
ronsky signe une transaction par L-Kpielle il abandonne ses

droits sur un de ses domaines, et sur tous les esclaves qui en
dépendent. Une de ces esclaves a été prêtée, à Tàge de cinq
ans, h une dame française nommée M™* Darmainville

,
qui

l'a emmenée en France. Tout-à-coup, l'intendant du do-
maine, chargé de la conduite des esclaves, reconnaît dans
Danilowa celle qui a été prêtée à M"»" Darmainville, et ré-
vèle ce secret à la princesse Sélomir. Charmée de trouver
loccasion de punir à la fois Woronsky et sa rivale, celle-ci

vient réclamer son esclave, et s'en empare, malgré la résis-

tance et les prières du comte. Danilowa semble perdue sans
ressource

,
quand une lettre dç l'impératrice vient la tirer

de peine, en annonçant que Githerine Ta anoblie et nom-
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mec sa dame d'honneur. Cette lettre ayant été signée avanl5

que Daailowa eùt.ét/è neconoAie pour ecMciave>.Sélomir na>

pli»«jaoim dmt siir.eUe* Ii& piàcoaeimiiiBepap.riiiiii>i>tito

Woii;an0k.y avecoe)le (|o*U aime.

Quelques situations interressantes se font remarquer au

«ecpoid^cte et au troûième de cette pièce ^ mais le premier*

eitioiigv âoîd> e&^tmpU de 'ce» pUnsamerie» de €Sattkéàto

françaifle , peu liivor%ble» ans inspinittoii» du «ragieiiea. '

L'auteur de la musique, M. Adolphe Adam , s'est fait con-

naître jusqu'ici par de la musique de piano à laquellè on

pourrait reprocher de sentir un peu trop la fabrique
;
par

de jolis morceaux composés pour des vaudevilles de nos di-

vers théâtres secondaires, et par un opéra comiquje eu un
acte, qui sejoueauthéâtre Yehtadour, sous le Utre de Pierre

et Catherine j et dans lequel on trouve une manière facile

,

et des intentions diauiaiitjues. 11 ne lui avait manque qu'un

ouvrage plus important pour qu'on put ju{;er de la portée de

son talent : si celui qu'il vient de faire représenter ne rem-

plit pas toute» les conditions désirables,' comme cadre musi-

cal y au moins y a-t-il quelques situations ou le compositeur

a pu déployer les ressources de son fjénie. Des mélodies

agréables , une certaine facture facile ,
trop facile même, et

déjà l'habitude de la scène sont les qualités qui se font aper-

cevoir dans sa nou^velle production \ malheureusement rem-

ploi fréquent des procédés rossînîens et d*un chant minâiidîer

révèlent tout d'abord que M. Adam est avide de succès, li

toutes conditions, et que pour les obtenir , il a bien moins

consulté ses inspiratioiis et son sentiment propre , que les

penchans d'un public vulgaire. Par exemple , il savait d^a-

vance que Fespccc de cbansonette à deux voix, chaulée par

MM*"" CasimiretPradher, serait vivement applaudie, et que,

par suite, la parûtîon serait recherchée par lés marchanda
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de nitisSque -, il n'en est pas moins vrâi que de pareils arran^

fTcmcns de sons, remplis crafféterie et dénués d'expression
,

méritent à peine lé nom de mufti<^e, et celui qui le» fait,

le* méprise autant que 'jnoi 'qui les juge.
'

• Au I" ncte , un duo chanté par MM"* Pradher et Lembn-

nier, est bien coupé , et ne manque pas d eliet , bien que la

disposition deà paroles ne soit pas favorable à la musique. Le

trio entre Lemotainier, MM"*** Pfadher et Casimir est froid
^

la mâodie e<k est assez a^^réable, mais h'*à rien de neuf. L'air

deM"**^ Gîsifnir est meilleur. Le motif de rallegrello est une

polonaise moderato d'un bon style, et 1 instrumentation, bien

qu^un peu trop rossinisée, a "clu piquant. Ce morceau a été

fort applaudi et méritah de fèt'rë. Le meilleur morceau de

cet acte est le quatuor qui commencé la finale ^ il est bien en

situation et a le caractère convenable. Le chœur, qui termine

la finale 9 nest quun de ces lieux communs qui* tiennent

trop souvent dans nos mofceaux d'ensemble la place de la

yéricablemusicpie.

Plusieurs morceaux du second acte sont d'un bon style

^

mais ce ne sont pas ceux que le public a remarqués.. Tous

les applaudissemens ont été pour le nocturne dont j ai parlé.

Il faut aimer beaucoup son art, et avoir une haute idée de sa

dignité
,
pour résister à de semblables .séduction», et rejeter

ce qui procure de pareils succès. Au troisième acte
, j'ai re-

marqué avec plaisir une prière à trois voix dont la mélodie

et niarmonie sont pures. L*aîr de Moreau«Sainti produirait

peut-être plus d'elFet , si cet acteur avait de la voix
; cepen-

dant , on n y trouve rien qui Télève au-dessus de la médio-

crité.
^ . :

• • • ',•"» . I . » . • \

Dans son premier ouvraj^e, M. Adam a fait de la musique

à la manière de Boïedicu ^ dans celui-ci, il a pris pour guide

Eûssini, et Auber J'attends pour le jt^ger* qu'il ne ébnsulie
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'

q;9^ lip-mémç. Qu'un jeune bomme se faMe d'abord imitâ-

teur, il n'y n riisn d'^tonnaAlv U fimt enfin en venir à

tîreF ce qja^on fait- de .«on propre fond) sana cela, point

d'existence possible dans les arts. De plus , il ne faut point

se mettrç à la suite du goût du public» mai» le diriger.

Dira-t-on qu^^vant- tout il j^jft réuMÎr et gagner bei^ucoap

d^f^rgent? A cela je n*ei rf^Q à répondre; on e^t bien le

maître de choisir entre la fortune et la renommée. Jeu ai

dit assez pour faire comprendre que Danilowa est un opéra

mal chanté ^
car, i^ ne fa,ut pa% s'imaginer , à voir les tran^

port»des apectateurs bourgeois, que M***Casimirchan^bien^;

elle a une voix charmante , et voilà tout* Elle hasarde beau-

coup, réussit quelquefois, et maiique plus souvent. Mais, si

le chant est faible dans cet opéra , le jeu des acteurs est gé-

néralement satisfaisant. M*"" Pntdher.^t charmantje^ d^pi^^

rôle de tjjOniiowa ; elle a beaucoup acquit depuis qu^lfue

temps sous le rapport de l'action dramatique. M"* Lemon-r

nier a joué le rôle de la princesse Sélorair en comédienne

habile; Lemonnier et Moreau sont bien places dans leurs

rdie, et Féréol est fort j^laisant dans le prâonnage d*un chef

djeSdaVes.

La pièce a^ réussi çompléteqient y et de vifs ^ppjj^udisse-

mens ont accueilli le nom du composîjtèur.

lÉÉÀTRE ALLEMAND.

IDil^lJnMbroehene)!!^ dgmfest (lèSmsrificetntefwmpu ).

Début d^U^ Schmiàt.

Au nombre des compositeurs qui , immédiatement près la

Okort 4çiI4o^!urtse akeni à lasi^le de ce grand anîne, et

iipûtèrent à la fois et les formes de sa mélodie» et son bar*

£A9xue 5iiL ^01^ s^^st^e dinaytjrumentation , Winter tient le
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premier rang. Ce n'clail point un homme de génie , car les

hommes de génie ne se font point imitateurs ; mais c'était un^

musicien fort habile, instruit dans l'art du chant, écrivant

conséquemment bien pour le» voix, et doué d'une certaine

énergie qu'on remarque surtout dans les morceaux d'en-

semble et dans les chœurs de ses opéras. Malheureusement

son admiration pour le génie de Mozart lui a fait adopter son

style au point que ses imitations peuvent souvent passer pour

des plagiats. Par exemple, un des mouvemens du chœur de

prêtres du Sacrifice Inten-ompii est exactement une varia-

tion dujoli air de l'Oiseleur, dans la Flûte enchantée. Je pour-

rais citer mille endroits de cet opéra où les réminiscences

sont presque aussi sensibles. Du reste , une grande pureté

d'harmonie, une facture élégante et digne d'un maître, se

font apercevoir dans tout cet ouvrage ; on comprend donc

facilement que , dans un temps où le genre dramatique n'a-

vait pas subi toutes les modiGcations qui ont eu lieu depuis

vingt ans, cet ouvrage a dû obtenir du succès ^ aussi en a-t-il

eu beaucoup. En Allemagne , il se joue encore sur la plupart

des théâtres, et jouit d'une réputation qu'dn peut appeler <i'^a-

hitude ; mais en France , où l'on veut surtout du nouveau, où

il ne faut pas moins que le génie de Mozart pour résister à

l'engouement des formes de mode , une composition telle que

le Sacrifice Interronpii n'est point de nature à obtenir de

succès. Ne nous étonnons donc point de la froideur avec la-

quelle le public a accueilli l'ouvrage de Winter, et ne l'ac-

cusons point d'injustice. Dans la bienveillance des Allemands,

pour cette partition , il y a ^utai^t^ d^ vénération que de

plaisir.

Haitzinger, qui est la providence du Théâtre Allemand , a

encore cette fois ranimé le public par la manière dont il a

chanté un air moderne (
que je crois de Wolfram ). Cet;

air est coupé sur le patron à la mode ; il est joli , et , vérita-

7* VOL. 33
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hlement

^ îlaitzinger l'a fort bien chanté. Ce u'cl'ah paft setî*

lement un voix superbe et de la chaleut tfài lai â pmttiyé

les applaudissemem qai\ y a teqaé ; MxA illl igûi&i datttf

le choix des ses ornement , et des infi^îôll^ tfès-ltetttfèittèiti
'

j. M""* Scbmidt n^est, je crois, plus jeune. Sa voix ne lltan-^

que pasde timbre > surtout dans les cardes inférieuties; tnaîs

cette Toiz est dure et sans charme. Sà ^malbation est nulle ;

elle n'essayé même pas aen essayer
;
c'est, en un tnot, une

de ces cantatrices qu*on appelle daii^ le style des coulisses

provinciales» une première chanteuse sans roulade^ Ce n*é-.

lait pas la peine de substituer à Tair de Winter un attire air

de Maurer, qui est froid et sans effist. Cette méthode de sulU

stitution de morceaux dans les opéras, passe maînticnant dl-

talie en Allemagne. MT' Scbmidt ,
qui est peut-cire bonne^

^musidenne^ ne consolera pas les habitués du Théâtre Aile*

mand du retard de TarriTee de &^roe4er l>avrient. .

M"" Rôlaml a fait preuve de talent comme cantatrice dans

le Sacrifiée mterrompiu& vocalisatioa iscil^ y a déployé «es^

avtf&ti^f6s dans phuiisnrs morceaux».Le public ma parak

pas rendre à cette actrice la justice qa'<Ae méritas, j^^pii

organe nuit beaucoup à son talent.

Iiei ehMM se aont iint justemeiitafkplàudir'CM pMeunn
<iaidntfti5 naos «a sDaMnea pmait acoeirtméa 1i lUvtfu^

niaift «miical par nos dMUMiai»
». .

' • •
•

fiCOLE BOYAlfi DE MDHQUE.

.

^OdM MS WKSllTS. '

L'influence du repos, âpr^ h fattgtte , fititueiktir tfafta

le dcmie^ concert de fËcole rôyfilé deltfeCiÉiquk/I/éxëcutloti

avait repris toute sa fermeté ^ IWité d'intentioki , les nuance*
* r
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•

délicates, le fini, rcnacmblo et rcncrfijie avaient reparu.'

Jamais les beautés des symphonies d'Haydn n'avaient été si

bien rendues que cette fois; jamais elles n'avaient été pré-

sentées sous un aspect aussi séduisant à Tauditoire. Beautés

de tous les temps ! vous ne vieillirez point. Qu'il est puis-

sant le génie qui vous a conçues
,
qui a devancé son siècle

,

et qui a ouvert de» trésors inépuisables d'effets naturels à ses

successeurs: . . j

j. La symphonie de Haydn ,
qui a ouvert le concert , est en

si bémol (c'est la troisième de l'œuvre 91. ) Elle est admira-

ble dans son plan comme dans ses détails \ l'exécution a été

digne de l'ouvrage, c'est-à-dire excellente.
i/i«<<h»>

Je regrette de ne pouvoir en dire autant du délicieux Ave
Veriim , de Mozart. Sans doute il est indispensable que ce

beau morceau soit dit aussi piano que |)ossiblc , mais non

toujours de la même couleur. Rien de plus expressif, dans le

caractère religieux ,
que cette composition. Les nuances de

l'expression qui lui conviennent sont des accens d'Ame qu'il

est difficile ,
je le sais, d'obtenir des masses; cependant ce-

lui qui les dirige peut les y amener insensiblement. Certes

,

il y a d'excellens musiciens dans ses chœurs de l'Ecole royale
;

néanmoins ils ne produisent pas toujours l'effet qu'on aurait

lieu d'attendre d'eux ,
parce que le sentiment intime ne se

communique point de l'un à l'autre -, dans le morceau dont il

8*agit , il est évident que l'intention du compositeur n'a point

été comprise-, dès lors, point d'effet possible. La musique
,

si belle qu'elle soit , n'est rien par elle-même -, l'exécution

bien ou mal sentie la fait ou sublime ou médiocre.' " '
1

,
J'ai déjà eu occasion de parler du Gloria de Beethoven

qui a été entendu dans ce concert du avril , et j'ai dit que

ce n'est pas une des meilleurs productions de son auteur.

Cette nouvelle épreuve m'a confirme dans le jugement que
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j^en ai porte. Ce genre de musique ne parait pas avoir été

celui pour lequel Beethoven était né.

Un solo de basson exécute par M. G)ehen a produit peu

d'effet. Cet artiste a de rexécution , mais Farrangement du

morceau qull a entendre est si misérable qu'il était im-

possible qui! brifle avec de semblable miisique. Le solo de

violon exécuté par M. Battu a eu plus de succc s, et le méritait.

Ce jeupe artiste se fait remarquer par une belle qualité de

son et par une exécution nette et franche. Sa musique est

d'ailleurs disposée avec gourt.

En écoutant la charmante ballade, de Wallace, fort bien

chantée par Alexis Dupont, ilest peu de personnes qui n'aient

regretté que M. Gatel , aiiteur de la belle partition d'où cette

ballade est tirée, ait renoncé à la carrière dramatique qu'il

parcourait dune manière si honorable. Depuis près de dix

ans y il a condamné sa muse au silence
^
cependant , il était

d'âge encore a fournir plusieurs beaux'ouvrages à la scène

française.
* * * » ' »

Le concert s'est terminé par la symphonie en re ^a"*) de

Beethoven., Elle n'avait point encore été exécutée aux con-

certs de l'École royale. Rien ne prouve mieux la puissance

de la convielion et du sentiment intime sur les masses d'or-

chestres ou de chœurs que la supériorité de l'orchestre de

ces concerts dans la musique de Beethoven. C'est évidem-

ment le style de ce grand artiste que tous ces jeunes instru-

mentistes préfèrent ^ aussi quel feu dans leur exécution

,

quelle attention , quel dévouement à l'effet général ! Dans

cette symphonie > ils n'ont rien laissé à désirer.. Ce bel ou-

vra (^c avait été exécuté plusieurs fois au concert spirituel de

rOpéra, mai» toujours avec Yandante de la symphonie en la.

Cette fois on lui a rendu Yandante qui lui appartient, et l'on

a eu raison, car c'est aussi un morceau délicieux.
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Les devx '.loiréM 41^ quatoora «t, de* qttintettet données

par M. Baillot ont attiré de Bombreux anditears; à la se-

conde, surtout; la foule des amateurb était telle que la cha-

leur auvail été in&upportable, &i ce.A«a»t i^. vif plaïAÎr qu'ont

tait éprouver Thabile artiste et ses aooompagnaicim.* Le pco-

grame se composait d'un quatuor de Haydn , d^nn nouveau

quintetto de M. Onslow (en mi majeur, inédit), d'un quin-

tettode Mozart (en re) , d'un quintetto de Boccheriui (eu la

mineur), et de la romance que Beethoven a composée pour

Rode. Je répéterai ici ce que j*ai déjà dit souvent; qu on ne

peut se faire d'idée de la perfection déployée par M. Baillot

,

dans ce genre de musique, quand on ne la point entendu.

Cest une variété de style, une inépuisable mine d'eipres-

sion et d*émotion qui n*ont , je crois , jamais eu d'exemple»

M. Baillot est, dans ce genre, ce que Talma était dans la

tragédie, c'est-à-dire un type unique qu'on ne peut imiter,

et dont il ne restera yraiscmblablcment plus de traces

,

quand il aura cessé de se laire entendre. La mémoire de

ceux qui ont assisté à ses séances conservera seule le souve-

nir de cette merveilleuse perfection.

Le nouveau quintetto de M. Onslow a produit une vive

impression sur Tauditoire choisi qui assistait à la séance de

mardi dernier. On s'accorde généralement à la considérer

comme un des meilleurs ouvrages de son auteur, qui en a

produit d'excdlens en quantité*

— Ce n'est pas sans étonneraent que nous avons lu dans

le Moniteur et dans quelques autres journaux une réclama-

tion faite au nom de M. Despréaux , sur ce qu*on lui aurait

attribué la lettre sur l'état actuelle de la musique à Naples,

que nous avons insérée dans la sixi&me livraison de laRem^
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Musicale. Personne n'a pu cire autorisé à penser que celle

lettre fut de M. Despréaux ^ nous u en avQfis parle à qui que

ce Mit 9.m n'en avoat poînt fait voir l'ovigiual , ci cq n^Bftt

que par uoe suppontion gratuite qu'on a pu k Iéû attribuer.

— L'Académie royale des Beaux-Arts de rinstitot de

France vien( de nouuner M. Meyerbcer i'un de ses membres

oorreftpcNuda».

1
•

. • I

... '»

• t

I
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NOUVELLES £TB1NG£BES«

M, Schneider^ maître de chapelle a Dç^sau , auteur de To-

ralorio, le Jugement dernier, qui a été exécuté au premier

concert des fêtes alsaciennes , a écrit aux membres de Tasso-*

cialion la lettre suivante, (juc JVJ* Kern a ikie après la i*cpc-

titioD du second concert»

M. Me^sûmrs, ai tout ami d« h imsiqne religieuse doit se

» sentir pénclrc de la joie la plus vive et la plus intime en

»• apprenant queu Alsace aussi vient de se fermer une asso-

it' dation qui s*impose priaeipalemeiit le devoir d exécuter

» des compositions de ce- genre grave et sévère, combien

» cette nouvelle doit être agréable surtout à celui qui a voué

)» à cette noble brancbe de Tart musical toute sa vie et toutes

» ses forces, bien faibles il est vrai,, que lui a départies la

1»- nature) coeidiiai enân non Ame surtout a dû. se «entir

» lottoliée et âevée lorsque j'appris par les feuilles pnUW
» ques cjue Tassociation musicale alsacienne avait juj»,é l'un

» de mes ouvrages digne de faire Tobjct de ton p^ukr
n eoneert*

» Qneleeomkéet loae ka menfanet de b eooiéléf veniW

» lent reeevoir Texpression de ma joie et de ma profonde

» reconnaissance^ en me permettant d'y ajouter le vœu que

» Texécntion du Jugemèmt dernier9^ un plein sucoè»! et que
» la eonposkion elle»mtee dédemmage jusqu'à un eerlain

» point les exécntans des peines et des efforts nombireux

» qu entraînent toujours une exécution aussi étendue.



4o4

» Je me trouverais trèâ-Ûatté , et
j éprouverais an grand

1» plaiftir si Ton voulait bien m'honorer de quelques détails

» sur le succès de Texécation et sur Forganisatîon de la féte

» tonte entière..

» En général , c'est depuis long-temps un de mes désirs

» les plus chers que toutes les associations musicales établis*

>» sent entre elles , par des communicatbns mutnelles , un
1» lien plus intime. Que lecomité de Tassociation alsacienne

» veuille recevoir l'expression de ma haute considération

,

M et présenter à tous les membres mes bien sincères salu-

» tatîons.

V Je forme le vceu qu'elle subsiste long-temps
;
que ses

• » travaux soient couronnés d'un plein succ^ *, qu elle con*

» tribue ainsi au développement de la véritable et bonne

)» musique , et oppose une barrière de plus aux caprices pas-

»' sagers de la mode.
'

Frédéric Schneider , maître de chapelle

» du duc d'Ânlialt-Dessau , membre de TAcadé—

» mie royale deMuflique de Stockholan, directeur

M de l'Associatios de Musique de Itllbe. »
'

* • .

La lecture de oètte lettre fut suivie des'plus TÎfii apphu^
dissemens, et, sur la proposition de M. Kern , rassemblée

nomma aussitôt par acclamation M. Schneider membre d'hon*

neur de la Réunion alsacienne musicale. Plus tard , le co-

mité décida qu'une médaille d'argent serait transmise à
M.-^hBeider) aveo la réponse à sa lettre* M, Vogt^ pre-

mier hautbois de la cbapeHe éu.Roi olde lX)péra, chevalier

de la Légion-d'Honneur, et M. Wassermann, de Bàle, fu-

rent également nommés, par acclamaiion, membres d'hon-

neur de la société , et on leur remit aussi des médailles

d*ai^nt*
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